





PEINTURE MIÉÈTAILEIIQUE | 


Nous pensons vous être agréables, 
chers petits lecteurs, en vous donnant 
aujourd'hui quelques renseignements pour 
vous permettre d'exécuter sur étoflo 
des décorations or où argent. 

Nous parlerons successivement de 
toutes-les phases du travail, afin de vous 
aider le plus complètement possible. 

En premier lieu, choisissons l'étofie 
et suivant sa grandeur ét sa form, nous 
combinerons un coussin rond ou ‘carré, 
où bien une couverture de livre où un 
tapis de table, etc: 

D'autre part, vous pourrez décalquer 
sur un carton mince le petit motif carré 
que nous donnons, puis sur un autre le 
raccord de bande. Vous en découperez 
avec un canif très pointu le contour 
intérieur de façon que la partie grise poi 
tillée soit à jour, ce sera un pochoir 

Puis sur-une feuille de papier à la 
grandeur du morceaud'étoife, vous combi 


UE 


otif & découper pour Le pochoir. 











nerez, à l'aide du carré, et de la petite 
bande un ensemble de décoration très 
simple, ce sen un encadrement dont les |h 
carrés formeront les angles et les feuilles 
les bandes qui _les relient ; ou bien on 
déposera les carrés en losange ou en cercle 


ete, Bien entendu tout ceci à titre d'in- 


«usations que chacun interprétera suivant 


sa fantaisie, 


Lorsque la disposition sera arrêtée 
Sur ie papier, vous pourrez : ou bien faire 
un pochoir du quart, même de l'ensemble 
si vous ne craignez pas la peine, le résultat 
sera plus sûr ; ou bien encore si vous êtes 
habiles, travailler directement sur l'étofe 


avec vos deux petits pochoirs. 
Voici comment vous 


pi £ 
après avoir tendu l'étoile sur une fable 
à l'aide de punaises, vous placez dessus 
le pochoir, et avec nne brosse assez dure 
vous passez une couche de couleur. 11 


faut prendre pour œel de ls peinture 
blanche à l'huile (blanc de zinc), il ne faut 





pas qu'elle soit trop molle afin d'éviter 





Couverture de livre pointe au pochoir. 


Je cœrne d'huïle qui pourrait entourer 
le dessin. Donc l'employer légèrement 
épaissemais en couche régulière et_bien 
unie, en passant la brosse par dessus lo 
pochoir, ce seront tout naturellement les 
parties vides qui seront imprimées. 

La couche blanche terminée (avant que 
la couleur soit sèche) retirez délicatement 
le pochoir et saupoudrez tout l'ensemble 
avec de la poudre or, aluminium, bronze 
doré, bronze vert eto. 

Vous pouvez prendre pour cela un 
tamis très fin ou une cuiller à sucre en 


Coussin, Peinture méaliique. 


poudre, l'essentiel est de répandre la 
poudre métallique bien régulièrement, 
Vos laissez passer tif nuit ainsi, jusqu'à 


LE PETIT INVENTEUR 
ne se confente pas de vous aïder à tourner les difficultés : 


il vous apprend à les vaincre ! 


ce que la peinture blanche soit sèche, et 
qu'ainsi elle ait absorbé la poudre d'or 
qui réstera collée partout où elle aura 
trouvé un fond humide. 

Et c'est tout ! Vous voyez, chers petits 
lecteurs que le moyen est bien simple, 
il ne vous reste plus le lendemain qu'à 
secouer l'étofie et à recueillir, au-dessus 
d'un grand papier l'excédent de poudre 
qui pourra vous servir une aytre fois. 

Vous obtenez ainsi un tissu imitant 
les lamés, les velours anciens, dont le 
dessin d’or ou d'argent ressortira mer: 
veilleusement sur le fond uni de l'étoffe. 
Nous vous conseillons de ne-pas employer 
des tissus clairs, les tons moyens ou foncés 


K 
Ne 


Bande à raccorder 


donne une impression plus riche en faisant 
ressortir Je métal, 

11 y a un prooéde plus perfectionné, 
qui consiste À acheter dans les grandes 
maisons de peinture, un enduit spécial, 
ou gnordant pour impression sur étofies 
que l'on emploie aïnsi que nous l'avons 
expliqué tout à l'heure pout la couleur 
blanche. Naturellement ceux qui n'ont 
pas de peinture à utiliser feront bien de 
prendre tout de suite ce procédé spécial. 
Nous tenons à vous donner toujours le 
renseignement le plus à la portée de tous, 
à vous apprendte à utiliser des matériaux 








‘en votre possession. Il importe n'est-ce | 


pas chers petits lecteurs, de ne pas trop 
Rrever votre budget et à vousrendre toutes 


ces expériences du début, faciles à tous les | 


points de vues. M. AVIGNON. 
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+ + + LES RÉCRÉATIONS EN FAMILLE 
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La danse lumineuse 

Sur un théâtre de marionnettes, on 
peut, à l'aide de la lanterne magique, 
présenter des danses lumineuses, 

1°) Avec de simples pantins de carton 
blancs, dont bras ct jambes se lèvent ét 
s'abaissent à l'aide d'un fil. Il est facile 
de confectionner soi-même de tels pantins. 
On en dispose par exemple trois, les fs 
passant par un trou du plancher et se 

















eur 


réunissant en un seul qu'il suffit de tirer 
pour mettre en mouvement les trois pan- 
ins suspendus à l'aide d'un fil de fer 
noir et rigide à un bâton placé en travers 
du théâtre. Le fond, le plancher et les 
côtés de la scène sont couverts de papier 
où d'étoffe noirs. L'obscurité étant com- 
plète, on projette sur les pantins blancs les 
rayons de la lanterne et on obtient une 
danse de plerrots fort curieuse. On fait 
ensuite défier, dans la lanterne, des 
vorres de couleur, On aura eu soin de 
tracer avec un pinceau enduit d'encre de 
Chine, cheveux, yeux, nez, bouche, 
vêtements, mains, pantoufles, de messieurs 
les pantins. 
2° A, l'aide 
de ‘ pupazi 
tels que ceux 
que l'on vend 
dans les ba- 
gars ; 3°, A 
l'aide d'un 
fantoche. On 
peut en fabri 
# quer un 
même. On 
confectionne 
une petite 
combinaison 
dans laquelle 
on glisse un 
cylindre * de 
papier fort 
Sur lequel on 
fixe une tête 
à l'aide d'un 
petit morceau de ficelle. Une tête 
de poupée hors d'usage convient fort 
bien. A défaut, on peut fabriquer une. 
balle de papier fin, bourrée de ouate. 
On y collé un nez et on y modèle joues 
et menton. Vous peignez dessus un vi- 
sage. Vous pouvez aussi, ce qui est d'un 
ineilieur effet, confectionner une figure 
creuse en argile. Vous la badigeonnez 
dé colle de pâte bien blanche, puis vous 














Pic. 2. 





collez dessus de petits morceaux de taf- 
fetas, très minces, prenant soin de res- 
PA roi Eee VOS bat 
‘encore, légèrement, une dizaine 
& | fois, avec de la colle de pâte. Attendre 
qu'une couche soit absoliment sèche 
avant de: passer la suivante. Enlevez 
ensuite la terre glaise à l'aide d’un cou- 
teau, Donnez, à l'aide du pinceau, un 
aspect humain à la figurine. Vous en 
fermez le bas avec un morceau de carton 
rond. On glisse dans les manches et chaque” 
jambe du pantalon de la combinaison un 
cylindre de papier résistant. Ceux. du 
Faut sont munis d'une main découl 
dans du papier. Dans le bas des aut 
cylindres, on aura glissé et allé un petit 
pied. découpé dans du liège et peint à/la 
gouache. Serrez à l'aide d'un ruban 
blanc. Mettez une collerette au fantoche. 

IL est bon de passer en haut,en bas,et 
derrière le cylindre fgurant le tronc, et 
dans deux fentes pratiqués à cet effet, une 
bande de carton mince. Collez ces bandes 
au cylindre. Elles empécheront aux 
membres de décrire des mouvements 
anormaux. 

À la tête, que vous coiffez d'un bonnet 
pointu, et'à l'extrémité des membres, 
vous attacherez un fl noir muni d'un 
anneau à son extrémité. Il suffit de passer 
les doigts dans les anneaux et les agiter 
pour faire mouvoir le personnage. 

Les Farfadets 

Plus facile et de meilleur effet est la 
construction suivante. 

Découpez dans du. bristol blanc, des 
silhouettes de lutins, (Profils), À l'aide 








d'un pinceau enduit d'encre de Chine, tra- 
cezclieveux, yeux, nez, bouche, boutons @ë 
plis des vêtements et chaussures. Au 
milieu de ces silhouettes et derrière, fixez 
un Jong fil de fer noir, souple, horizontal. 
Réunissez les deux fils de fer à leur extré- 
mité et fixez-les sur un petit morceau de 
bois de forme parallélipipédique. Le double 
fil passera par une fente horizontale dont 
16 fond de la seine ce muni. En'agitant 

petit parallélépipède entre vos doigts, 
vous faîtes courir, bondir, sauter l'un par 
dessus l'autre, pirouetter, later, tournoyer 
les deux farfadets, ce qui offre un spectacle 
très divertissant. 

Fleurs et papillons 

Confectionnez deux papillons avec 
du papier de soie blanc. Attachez au 
lieu de chacun un fl noir. Ces fils se 
réunissent au milieu de la partie supé- 
rieure d'un éventail. Etant dissimulé 
dans le théâtre, vous agitez l'éventail 
devant un vase ou une corbeille remplis 
de fleurs blanches (ls, lilas, margue- 
rites, alysse où corbeille d'argent, viorne 


où boule de neige) Les papillons vol- 
tigent, sinon au-dessus dés fleurs, du 
moins’ non loin et à une hauteur supé- 
rieure à celle du niveau de celles-ci. De 
loin, le public ne peut se rendre compte. 

A'défant d'un théâtre de marionnettes, 
on peut, se tenant derrière un paravent, 
faire voltiger au-dessus les deux papillons. 
Evidemment, l'éventail doit être invisible: 


Le papillon-caméléon 

Découpez dans deux … feuilles de 
bristol blanc deux grandes ailes de pa- 
pillon. Rapprochez-les de manière à for- 
mer un pa- 
pillon. Cot- 
lez derrière 
une char- 
mière _d'é- 
toffe, De co 
côté, recou- 
vrez_entiè- 
rement. les 
ailes de pa- 
pier noir. 
Ainsi réu- 
nies, elles 
doivent 
être très 
mobiles. Dressez le lepidoptère sur 
un fl de fer noir rigide, vertical, enfoncé 
dans une planchette. Collez sur la partie 
blanche des ailes.une bande d'étoile éga+ 
lement blanche, Fixez sur le côté noir des 
aîles — côté se trouvant vers le fond noir 
de la scène — deux fils de fer noirs, pas 
sant chacun par un trou dont, ce der- 
mer est muni. Tirant vers Vous où 








: poussant, ces tiges_vers-les spectateurs. 


vous ouvrez et fermez tour à tour le 
pavilion. I va sans dire que es tige qui 

font mouvoir sont noires et horizon- 
tales. 1 est bon que le fond de la scène 
soit d'étofle. Un simple rideau aux plis 
flottants est. suffisant, 

“Tout, horinis ce qui doit être lumiheux, 
doit être absolument noir et vous projet 
ferez tour à tour la lumière seule de la 
lanterne magique, les tableaux peints 
Sur les verres de celle-ci et des couleurs 
uniformes, très vives. Vous en trouverez 
“chez les peintres-verriers. Les tons chan- 
geants de, 
ces pantins, 
pupazzi, 
fantoches, 
farfadets, 
fleurs natu- 
relles et pa- 
pillons, for 
ment une s 
petite féerie Re 
d'un goût 
délicat. FIG. 5. 

Pour peu qu'elle soit accoinpagnee d'une 
tendre musique, c'est un spectacle en 
fantin charmant. 

En ce qui concerne le papillon-caméléon 
on en ferme les ailes afin de permettre 
le changement de couleur. Ce n’est que 
lorsqu'une couleur différente est projetée 
sur la scène que le papillon disparu ouvre 
ses ailes. Ces apparitions et disparitions 
successives de ce papillon qui ne revêt 
jamais les mêmes teintes constituent 
À elles seules, une petite attraction gra- 
cieuse qui trouvera sa place dans une 
féerie. Luc Mécrer. 








ET TRES 


RILUMESES 





















© nous les jetons; eh bien ! non, 





Emunts, ne jouez pas avec les allu- 
mettes, recommmande-t-on toujours; com 
bien sont-ils ceux qui,n'écoutant pas ce 
conseil, ont péri brûlés, oui ce petit bout 





se composent de trois ‘allumettes atta- 
chées avec un fil de laiton aux endroits À 
et'B pour les maintenir ensemble, celle 
du milieu est plus petite dans la figure 1 
afin de former deux encoches aux deux 
extrémités. Le numéro 2 est fait avec 
allumettes de même grandeur dont 
celle du milieu dépasse d'un côté. Dans 
le numéro 3 l'allumette du milieu plus 





Ee e—— grande, dépasse de/chaque côté 
ar me : 


Fr 
‘de bois de rien du tout qui paraît Inoffensit 
peut causer jusqu'à des grands sinistres 
ct-moi je Viens vous dire aujourd'hui, 
jouons avec les allumettes, mais tranquil- 
lisez-vous, nous n’emplolerons que celles 
qui ont déjà servi ou qui se sont obstinées 
à ne “== vouloir prendre. Quélquefois 
on froite ct refrotte une, Cêux, trois, 





Bio. 4 


quatro allumettes avant d'obtenir la 
petite flamme désirée et avec impatience 
conservez 
les toutes et Hous verrons qu'en peu de 
temps nous en aurons réuni de grandes 
quantités qui seront nécessaires pour 
faire nos petites constructions. 
Pour confectionner nos ronstructions 
en allumettes, faisons-en une ample pro: 


Pic. s. 





vision ayant déjà servi, comme je l'ai 
dit plus haut et procurez-vous aussi du 
laiton extrêmement mince que l'on vend 
dans le commerce généralement en bobines 
et qui sert À faire les fleurs en perles, 
une petite pince aussi pour tordre. et 
casser le laiton nous serait d'une grande 
utilité. Presque tout notre travail est 
basé su les moyens d'assemblage repré: 
sentés par les dessins (fig. 1,2, 3): Ceux-ci 





Fi. Ga 8. 


poue pouvoir l'emboitee. dans les ‘enco- 
ches précédentes. 

Pour faire la table, il nous faudra 
d'abord exécuter l'encadrement (fig. 4) 
dans lequel viendront s’embolter aux 
quatre coins, les quatre pieds. On fera 
le dessus de la table avec un fond de boite 
à fromage ou un fort carton rond, carré 
ou rectangulaire à votre choix et’ qu'on 
percera de quatre trous pour permettre 
d'emboiter 1e pied. 

La chaise, du modèle que nous vous 
donnerons, se compose de vingt-six allu- 





mettes, en suivant attentivement le 
dessin il vous sera très facile de l'exécuter ; 
deux petites perles enfilées dans les mon- 
tants du dossier complèteront. 


Pour le lit, nous emploïerons le même 
procédé que la chaise, les montants des 
côtés seront exécutés avec le système 
d'assemblage 1 ct 2 en ayant soin de 
couper nos allumettes aux endroits pour 





Fic. 10 


permettre d'y fixer les trois traverses 
et mettre des ligatures supplémentaires 
aux endroits X.X.X indiqués dans le 
dessin. La construction de la petite maison 
qui sera faite au moyen de panneau, 
(dessin fig. s) vous demandéra beaucoup 
plus de travail, mais en suivant bien 
le modèle et avec de 
Ja patience et de l'i- 
magination, nous ar- 
riverons même à bâtir 
des châteaux, nonpas 
en Espagne mais tout 
simplement sur une 
table. L'exécution du 
petit bonhomme de- 
mande un gland de 
chêne ou une grosse 
perle en bois, pour 
faire la tête ct un 
bouchon pour le 
corps, la tête s'emn- 








Pic. ag. 
boltera dessus au moyen d'un bout d'al- 
lumette, on y adaptera des bras ct des 
jambes en allumettes, on fixera le {out à 
une rondelle en bouchon pour lui, per- 


mettre de {tenir debout. 





Nous pourrons l'habiller en fillé ou 
garçon avec du papler de soie gaufré et 
ajusté avec des petits nœuds de faveur. 
On pourra ainsi faire aussi le coussin 
(ix. 6) ct également la literie et voilà 
de ‘quoi nous amuser ! 


Henriette ROYNETTE. 


DDDDDDDDDDDDDDDDDDDDDDD. cececeeeereresessersees 


duire de l'air fortement ozonisé et doué 
par suite d'une action: microbicide 
puissante. On prrnd deux tubes de verre 
mince, de faible diamètre et pouvant 
pénétrer fâcilement l'un dans l'autre 
Sans frotterhent, Le tube central contient 
un fil fin de platine ou de ferro-nickel 
tendu entre’ deux bouchen;, fil mis en 
rapport avec une des bornes de Ja bobine ; 
il est recouvert d'autre part, sur toute sa 


Msurface extérieure, d'une série de spires 
très rapprochées l'une de l'autre sans se 
toucher, comme dans une bobine d'ac- 
cord pour T.S. F. Ce fil, roulé en solé- 
noïde est en communication avec l'autre 
borne. 

Quand on fait passer le courant de la 
bobine dans ces fils, les effluves se déga- 
geant de ceux-ci agissent sur l'oxygène 
de l'air circulant entre les deux tubes 








concentriques et le condensent en. ozone 
qui s'échappe par l'ouverture supérieure 
du tube extérieur. 

11 existe de nombreux modèles indus- 
triels d'ozoneurs (on ozonateurs), basès 
sur ce principe, dus à Gosselin, Sharp, 
Seguy, Amaury dé Montlagr, etc., mais 
pour des expériences de Fourte durée, 
le dispositif qui vient d'être décrit est 
très suffisant. Professeur F. DoUDREY, 












des fils de fer, etc. nous avons fa 
Maintenant que notre matériel est au complet, nous pouvons songer à l'employer. Donc, dès aujourd'hui 


_ CHIMIE AMUSANTE . : 


Au cours de précédents numéros, nous avons ms préparé l'outillagé et 
laboratoire de Physique et de Chimie. Avec de 


l'installation d'un petit 





icilles pipes, de vieux bouchons, des bobines de bois, 
ce qui nous. était nécessaire 





pour pouvoir opérer avec succè: 


[FABRIQUONS DE L'HYDROGÈNE, ET SERVONS NOUS-EN | 


L'hydrogène est un, des corps lés plûs 
répandus dans la nature, et pourtant, on 
n'en voit junais! Non seulement parce 
que c'est un gaz incolore, mais paroæqu'il 

est toujours dans lès mille 

substances qui en contien- 
nent, fixé, « combiné » si 
intimement . qu'il a perdu 
tous ses _ caractères, 
Ainsi l'eau est une 
combinaison. d'hydro- 
gène avec un autre gaz, 
l'oxygène. Ainsi l'acé- 
tylène est une combi 
saison d'hydrogène et 
de” carbone (lequel 
constitue la mine de 
plomb des crayons et 
le charbon de bois 
du réchaud). ‘Ainsi le 
coton, le-suere, la fé- 
eule sout des combi- 
naïsons… d'hydrogène, 
d'oxygène et de car: 
bone, Mais on men 
finirait pas de citer 
des exemplespuisque toutes les subs- 
ances d'origine animale ou végétale con- 
wennent de l'hydrogène. 
Une usine à gaz miniature 


Fabriquer de l'hydrogène n'est ; pas 
dificiles un bocal à large goulot 
bien _fermé_ par un. bouchon de-liège et 
perçons, dans ce bouchon, avec.une petite 
lime « queue de rat » deux petits _ trous, 
l'un au centre, l'autre sur le pourtour. 
Dans le trou’ du centre devra passer, 
ên_frollant assez - fortement, un tube de 
verre courbé très près du bout de mac 
nière qu'une petite bande de zinc, enroulée 
tout autour, 
demeure bien 
suspendue 
(fig. 1). En 
haut du tube, 
on met. un 
petit. bout de. tuyau 
n caoutchouc, et dans 
le Jtcond trou. du 
uchon, on passe un 
tube ne s’énfonçant 
que très peu dans le 
Vocal. 


Tout bien arrangé 
de la sorte, mettons 
dans le bocal, jusqu'au 
fiers de la hauteur, un 
mélange d' ‘sole 
furique et d'eau (ver- 
ser peu à peu, en 
remuant, 10 parties 
d'acide, ‘dans 100 par- 
ties d'eau et non 
point l'eau dans l'acide, ce qui provo- 
querait des dangereuses projections de 
gouttes carrosives), puis fermons avec le 








+ bouchon, le tube central étant remonté,” 


et une fois le bouchon bien fixé, faisons 








doucement coulisser le tube pour que la 
spirale de zinc vienne baigner dans l'acide; 

le n'y pénètre pas plutôt que nous 
voyons le liquide bouillonner. C'est que le 
métal, attaqué -par: l'acide, décompose 
ce dernier en produisant des bulles d'hÿ- 
drogène. 

Notre usine à gaz est donc en plein 
fonctionnement + toutefois, si, nous Len- 
tions d'utiliser ‘de” suite l'hydrogèné, 
nous aurions très probablement des mé- 
comptes, voire des accidents ! Car le ga 
est mélangé avec l'air qui restait dans le 
bocal. 11 faut donc absolument laisser se dé- 
gager le gaz. pendant quelques minutes 
avant de tenter-une des amusantes expé- 
riences montrant les principales propriétés 
de ce gaz Protée. D'ailleurs, il n'y a 
aucün danger à cela, le gaz n'étant nulle- 
ment toxique. Si le dégagement de gaz 
faiblissait, nous ajouterions de l'eau aci- 
dulée avec une « pipette » dont ile bout 





serait introduit dans le tuyau dé caout; ? 


choue du haut de l'appareil (fig. 2). 


Un bec de gaz qui n'éclaire pas 


Le bout du tube où se dégage lo-gaz 
peut aisément, par un petit manchon 
en tuyau de caoutchouc, ôtre/relié”à un 
tube.de verre dont l'extrémité libre est 
bien efflée. Lorsque, l'appareilifonction- 
nant régulièrement depuis, sau-- moins 
quelques minutes, on approche une allu- 
mette enflammée du tube efilé, on°voit 
le-gaz brûler avec une petite flamme, 
On voit. mais en regardant avec. beau- 
coup d'attention, car la flamme est inco- 
lore. Ce qui n'empêche pas qu'elle soit très 











$er à en faire vibrer à la fois deux où trois 
(n montant deux ou tfois appareils 
nroducteurs d'hydrogène). Il en résulte la 
plus: ahurissante 
cacophonie qui 
se puisse entendre 
et ul doute quesi 
quelque chef d'or. 
chestre spécialisé 
dans le « jazz-band » 
entend celà, il ferait 
de suite un pont d'or 
au chimiste musicien 
pour s'assurer le con- 
cours d'un si remar- 
quable exécutant ! 


Des bombes qui 
explo.ent sans tuer 
Kersonne 


Tout le monde s'est 
amusé à soufller avec 
ane paille où un tuyau 
de pipe, dans l'eau 
savonreuse, pour gon- 
fier de fragiles bulles 
aux, brillantes couleurs 
ù irises. Mais pour lé 
£bres qu'elles” soient, les bulles gonttées 
d'air tendent à tomber peu à peu pour 
disparaïtré sitôt qu'elles ont atterri. Au 
contraire, si nous disposons notre « géné» 
rateur » de gaz pour que l'hydrogène pro 
duit vienne barboter dans l'eau de savon 
(fig. 4), les bulles formées, sitôt. détar 
chées, montent dans les. cieux ni plus 
ni moins qu'un dirigeable : ne sont-elles 
pas, comme lui, pleine de ce gaz plus léger 





po. LM 


chaude, car si nous enfilous une petite que l'air, qui jes soutient dans l'atmo. 


perle de verre au bout d’une épingle et 
que nous placions la perle au bout du 
petit dard enflammé, nous verrons le verre 
fondre très vite. Cette flamme chauffante 
mais pas éclairante était connue des. an- 
ciens alchimistes qui la désignaïent sous le 
nom de lampe philosophique ; en voyant 
cette anomalie, tout esprit curieux se 
demande ce que ça signifie et d'où ça 
vient, ét cela le porte à philosopher.… 


Si la flamme n'éclaire pas, elle joue de 
l'orgue. + 
Notre flamme ne fait naturellement pas 
de bruit : maïs dès que nous 
verre de lampe”avec lequel nous l'en- 
tourons, une étrange musique résonne aus- 
sitôt dont on peut faire varier les bizarres 
modulations en montant et descendant 
le tube (fg. 3). On croirait entendre 
tantôt un siflét de machine à vapeur, 
tantôt une sirène de paquebot, tantôt les 
barrisements”de quelque animal in- 
connu... C'est l'expérience connue sous le 
nom d'harmoniea chimique, quoique les 
sons que produit l'hydrogène soient en 
vérité plutôt démués d'harmonie ! 
Lorsqu'on à des verres de lampes ayant - 
des diamètres différents, on! peut s'amu- 








sphère ? , « 
Dès que nons aurons repéré une belle 
bulle, dépéchons-nous, avant qu'elle 
s'éloigne, d'en appro- 
cher la flargme d'une 
allumette : clac! la 
sphère brillante se 
transforme en un éclair 
qu'accomnpagne le bruit 
d'une RRtes 
L'hyürogène a 
fait explosion en 
combinant tout 
d'un coup avec 
l'air qui 
l'entou- 
fait : il 










visibles 
traces de 
vapeurs d'eau. 





il 
bien d'autres curieuses expériences à 
faire avec l'hydrogène : nous en reparle- 
rons prochainement. Occupons-nous plu- 
tôt, dès maintenant, dé l'oxygène, 

© A: Cnrutsr, 











Comment préparer l'oxygène et comment l'utiliser 


On vend de l'oxygène, renformé dans 
des ballonnets en caoutchoue, chez tous 
les pharmaciens. Dans certains cas, on 
xanime des môribonds en leur faisant 
respirer cet oxygène précieux. Evidem 
inent, il y en à bien dans l'air, il y on 
a même beaucoup (environ 20 0/0), mais 











ot air où l'oxygène est dilué dans un gaz 
inerte, l'azote, ne produit pas le même 
effet "stimulant que l'oxygène pur. 

C'est un peu coume lorsqu'on. 
an mélange de 20 parties de bon vin avec 
Bo parties d'eau : cela ne produit point 
le même effet que le bon vin, pur de toute 
addition ! Ainsi l'oxygène est donné aux. 





gens très faibles ; on en donne aussi aux y 


alpinistes qui se risquent à de très grandes, 
hauteurs, aux aviateurs qui « plafonnent » 
à de plus grandes hauteurs encore. Et ce 


sont là les moindres nsages du précieux 
#az que l'on fabrique en très. grosses 
quantités pour toutes sortes d'applica- 
tions industrielles : découpage des tôles 
ler, sodure autogène, ete. Mais 
comme pour faire nos quelques petites 
expériences, nous n'avons pas besoin des 
milliers de litres comprimés dans un de ces 
gros tubes d'acier servant à transporter 
l'oxygène {n- 

dustriel, nous 

préparérons 

nous-mêime 

ce qu'il 





gent RE 
r l'oxygène 
M chaud 


Dans une pe: 
titecornuecomn- 
par la 
Fonte 
«fourneaux » de 
pipe — nous 
avons vu com- 
ment on pou- 
vait construire cet économique appareil — 
on met un mélange finement broyé de 
poids égaux des substances : 
Chlorate de potasse 
Bioxyde _de manganèse. 
Puis on chauffe, tout doucement d'a- 
bord, plus fortement ensuite, après qu'on 


Pic. 3. 





à muni le tube de la pipe d'un prolonge 
ment en verre pour que le gaz. qui sort, 
aille barboter dans me cuvette d'eau 
(fig. 1). En sortant du tube, les bulles 
entrent dans une petite cloche en verre 
d'abord remplie d'eau, puis eulbutée, 
tandis qu'on bouche l'ouverture avec la 
main, dans le liquide, Au fur ét à mesure 
que <e dégage le gaz, il vient emplir la 
eloché, dont l'eau descend dans la cuve, 
On doit toujours avoir dans la cuve plu- 
sieurs cloches pleines d'eau que l'on 
remplit successivement de gaz. On peut 
les remplacer par des fioles de pharniai 


Comment préparer 
l'oxygène à frold 
On trouve chez les 
marchands de produits 
chimiques, de petits com- 
primés composés de pe- 
roxÿde sodigue agslo- 
vec un peu de 
sulfate cnprique : c'est l'oxylithe. Il 
suffit de mettre cette « pierre d'oxy ed 
dans l'eau pour avoir un dégagement 
d'oxygène. Or, tontes les fois que pour pré- 
parer un gaz il suffit de mettre en contact 
un solide et un liquide, 
nous pouvons employer 
notre générateur d'hydro- 
zène, décrit précédemment 
ici. Seulement, il nous faut 
le modifier un peu, l'oxyli- 
the ne pouvant ‘évidem- 
ment pas être roulé en spi: 
rale comme une lame de zinc! 
C'est pourquoi nous place- 
=ronsl'oxvlithe.concassé dans 
uh petit panier dont l'anse 
sera suspendud au crochet 
du tube central (fig. 
pour que notre panier résiste 
aux baignades répétées dans 
J'eam qui ne tarde pas à se 
charger de soude caustique, nous le faisons 
confectionner par un plombier en plomb 
iminee, en. expliquant bien à. l'artisan 
qu'il ne faut pas mettre là de soudure, 
En iartelant un bout de tuyau au bout 
duquel on a coupé deux languettes (a), il 
‘est facile de lui donner peu à peu (b) la 
forme désirée (e). 


L'oxygène ranime le-feu qui s'éteint 

Lorsqu'ôn souffle sur une allumette et 
que la flamme s'en éteint, il este toujours 
un petit point incandescent, lequel ne 
tarde pas à disparaître. Qu'on plonge 
J'allumette où brille encore ainsi la minus- 
cule parcelle insandescente, dans un 
tube rempli d'oxÿsène et nous voyons le 
feu qui s'éteignait, briller de plus belle, 
nous voyôns l'allumette s'enlammer (fig. 
3). Ainsi, le mourant à qui on fait respirer 
de l'oxygène pur est tout à coup ranimé : 
et il n'en faut parfois davantage pour l'ai- 
der à franchir un passage périlleux Suivi 
d'une guérison! D'ailleurs, il est facile 
de plonger dans l'atmosphère oxygénée 
“quelque insecte : on constate qu'il devient 
très agité. mais qu'il meurt bientôt, 
car ce n'est pas impunément qu'on fait 
usage des stimulants ! Cette action exc 
tante de l'oxygène, Jules Verne en a fai 
un amusant usage dans son romanLe 
Docteur Ox, üù figure un original qui s'a- 
muse à rendre À moitié fou le flegmatique 



































































public d'un théâtre hollandais... tout sin 
plement en emplissant la salle d'oxygène 


Le fer brûle dans l'oxygène 


Constatons d'abord que cetle combus 
tion du fer n'a rien de si extraordinaire 
quand le forgeron 

frappe sur le f 

chauffé À blanc, il 

se détache des 

paillettes ine 

candescentes // 

d'oxyde : 

le métal 








brûle done "1 
superñcielle- 
ment. Le fes 
à un autre métal, 
Je cérium, brûle 
aussi quand on le TE 
frotte contre une lime : c'est ce qui a lieu 
dans tous les briquets au ferro-cériurn, 
dont les étincelles servent pour allumer 
tite mèche imbibée d'essence, 
mpéche que la-combustion du fer 
dans J'oxyaène est une jolie expérience, 
parce qu'elle se produit avec un éclat de 
véritable feu 


nons une aiguil- 
le à «tricoter 
enfonçons -1à 
daus un. large 
bouchon et 
chauflons au 
rouge le bout 
qui dépasse 
(fig. 4) puis pla- 
çons très ‘vite 
(pour que le 
inétal en puisse 
refroidir), l'ai 
guille 

dans ui 

plein d'oxyaène (à part un peu d'eau 
dans le fond). 

Aussitôt, le inétal rougi se met à brû- 
ler en produisant une lueur aveuglante 
(ig. 5), la combustion se propageant 
peu à peu, cependant qu'on fait glisser 
l'aiguille pour qu'elle entre tout entière, 
et continue de betler. 


Une vessie qu'on peut pendre pour 
une lanterne LP 


N'importe quel. charcutier vendra, 
pour quelques sous, une « vessie » de porc, 
dont, il est facile avec une ficelle, de fixer 
l'ouverture à la douille d'un entonnotr, Le 

ut étant plongé dans un seau plein d'eat 
il est facile d'en expulser tout l'air, puis, 
toujours en manipulant sous l'eau, de 
faire passer dans la vessie le contenu de 
trois petites foles ayant à peu près 
mère grandeur et contenant l'une de 
l'oxygène, les deux antres de l'hÿdro- 
gène. Ceci fait, toujours en opérant sous 
l'eau, on enlève la douille de l'entonnoir 
et on ferme la vessie en tirant et 
nouant la ficelle. Le ballonnet ainsi gonflé, 
est d'apparence bien inoffensive : trans 
perçons-e avec la pointe rougie au fêu 
d'un tisonnier tenu au bout du bras 
tendu (car 4 serait très dangereux de 
metre l'œil près de la vessie À et nous 
Provoquerons une détonation. 

A. Cheausr. 
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[Quelques expériences intéressantes - avec la bobine de -Rühmkorf 


Tous les amateurs” d'électricité pos- 
sèdent l'appareil d'induction connu en- 
core aujourd'hui sous le nom de son pre 
mier constructeur, le mécanicien Rubm- 
korff, qui obtint pour cette. invention 
un prix de 50.000 francs accordé en 1855 
pour l'application la plus intéressante de 
l'électricité dynamique. C'est cette bobine 
qui est devenue par la suite le fransfor- 
maleur employé pour une foule d'usages 
dans l'industrie électrique et a permis, au 
début, d'obtenir les hautes tensions 








Fo. 1,— La plume électrique. 


nécessaires pour la production des cou- 
rants de haute fréquence donnant nais- 
sance aux ondes hertziennes de la T. S. F. 
et permettant d'engendrer les rayons 
usités en radiologie et en thérapeutique. 

Un petit modèle de bobine à trembleur 
donnant de 3 à 5 millimètres d'étincelle 
est suffisant pour réaliser les effets que 
nous allons décrire, 


Imprimerie électrique 

Vous prenez une feuille de papier mince 
{écolier où papier à lettres) que vous ter 
dez parfaement en la lissañt avec 
pauiné de la main et l'appliquez sur une 
plaque de-cuivre à laquelle est soudé un 
fl: fin venant d'un des réophores de la 
bobine. Cela fait, vous trace. sur ce pa- 
pier, au crayon ou à l'encre, l'écriture où 
Îe dessin qtie vous voulez reproduire, puis, 
atiné en guise desporte-plumne ou de stylo, 
d'une pointe mousse en cuivre, relié 
par un deuxième fl souple À l'autre 
borne de la bobine, vous repassez lente- 
ment sur tous les traits du dessin où de 
Y'écriture. 

Ilest bon, si l'on ne veut pas recevoir 
de commotions électriques désagréables, 
d'entourer cette tige de cuivre (qui doit 
être de la grosseur d'un clou), d'un tube 
ou gaine de caoutchouc, le tout enfermé 
dans un petit tuyau de bois ou de toute 
autre matière isolante. 

La bobine étant mise en activité, entre 
la pointe et la plaque de cuivre, à travers 
le papier, jaillissent une myriade de pe- 
stites étincelles qui perforent et earbo- 
misent Le papier sur tous les points touchés, 
si bien qu'en regardant ensuite la feuille 
par transparence, on voit que tout le 
contour des lettres ou des traits, est percé 
d'une multitude de petits trous. 


















Le papier est alors enlevé de son sup- | 


port, le courant étant coupé, on le pose 
Sur une autre feuille de papier blanc que 


l'on veut imprimer et, après l'avoir fixé 
sur une planche à l'aide de punaises en- 
foncées aux quatre angles, on passe un 
rouleau chargé d'encre d'imprimerie, 
Cette encre passe à travers les trous pro- 
duits par les étincelles et l'écriture ou le 
dessin se trouvent reportés sur le papier 
placé en dessous de l'original. On peut 
ainsi tirer en quelques instants un assez 
grand nombre de copies. 


Encre invisib'e.. visible à l'aide 
de l'électricité 


. Une autre expérience très cu- 
rieuse, mais basée sûr un principe 
complètement différent, celui de 
la fluorescence de certains corps 
sous l’action de la décharge élec 
rique à haute tension, est la Sui- 
vante 

On écrit sur du papier blanc or 
dinairenon avec de l'encre, malt, 
avec une dissolution saturée de 
sulfate de quinine (sel que l'on 
peut se procurer chez les pharma 
ciens, 25 ou 0 centigrammer 
suffisent). Comme cette_dissolu- 
tion est absolument incolore, lors 
que l'écriture sera sèche, le papier 
paraltra entièrement vierge comme 
auparavant, et bien qu'il soit 





imprégné de cette encre sympathiquegs 


d'un nouveau genre. 

Si, étant dans l'obscurité, vous éclai- 
riez la feuille avec un tube de Geissler 
en verre d'urane, tube traversé par l'ef- 
fluve de décharge d'une bobine de Ruhm- 
Korff ordinaire, l'écriture deviendra visible 
et apparaîtra d'un bleu azur, alors qu'avec 
n'importe quelle autr.. source de lumière 
il serait impossible de rien distinguer’ 

Un merveilleux collier de perles 

J'ai déjà eu l'occasion d'expliquer à nos 
lecteurs que le son, comme la chaleur, 
les rayons X, les ondes hertziennes, 
sont des mouvements vibratoires. L'expé 
rience suivante permet de mettre cette 
affirmation en évidence. 

Avec un tube de verre effilé, recourbé 














Fi. 2, — Le « colier de perles n 








à angle droit et relié par un, tuyau de 
caoutchouc à un récipient rempli d'eau. 
limpide, produisez un jet d’eau mince que 
vous éclairerez, 
étant dans -l'obs 
eurité soit par l'é 
tincelle dela bobi 
ne, soit par la dé- 
charge stratifiée se 
produisant dans 
l'atmosphère raré- 
fiée d'un tube de 
Geissler _ alimenté 
par cette bobine, 
Vous apercevrez 
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4. — Oxnateur simplifié et de Ségu. 
alors le jet d'eau non plus comme ün 
filet continu mais partagé en gouttelettes 
plus ou moins espacées et chacune d'elles 
se trouvera transformée en une petite 
sphère très brillante. 

Avec la voix où un instrument de mu- 
sique, violon, piano, etc., donnez une 
note bien choisie : toutes ces gouttelettes 
éparses se rassemblent et forment un 
coilier de perles d'une inimitable beauté, 
Cessez de chanter ou de jouer, le collier est 

is en pièces pour se “econétituer ou se 
briser de nouveau chaque fois que: le son 
recommençera à se faire entendre, 

Cette remarquable expériénce montre 
nettement l'influence des vibrations 
sur la continuité et la dispersion * des 
gouttes, toutefois, le résultat est. bes 
coup plus remarquable quand on emploie 
un instrument sonore et que l'ilumina- 
tion de la veine liquide est fournie paf 
‘un tube de Geissler. 


Assainissez l'aprartement 
au moyan d: l'ozone 

L'oxone qui existe à l'état libre dans 
l'atmosphère, mais dans la très faible 
proportion dé quelques milligrammes par 
mètre cube, n'est autre chose, en réalité, 
que de l'oxygène condensé, 11 constitue 
‘un oxydant et un désinfectant énergique 
susceptible de rendre les plus grands ser- 
vices pour l'assainissement des intérièurs, 
et particulièrement des chambres de 
malades. RCE 

Lorsqu'on possède ine bobine de Ruhm- 
korff, ren n'est plus simple que de pro- 




























POUR EMBELLIR LA MAISON 


CINPEUT MEUME TRÈS ÉLÉGANT FAIT AVEC TROIS BOITES A CIMARES 


On peut fabriquer avec des boîtes à  lide, mais en laissant un peu de jeu à la D'abord propreté parfaite des surfaces 
cigares, dont le bois est joli, facile à perle, de façon qu'elle puisse retomber à peindre; prendre la couleur émail, 
travailler, un petit chiffonnier en minia- verticalement le long du tiroir. rouge vermillon de Chine, et la passer 
fure, il servira pour ranger les quelques Pour la charpente du meuble, tâchez de manière à obtenir un beau glacis. 
bijoux qui composent votre trésor; d'avoir une boité plus grande, afin de c'est-à-dire en mettant plusieurs couches 
168 timbres-poste enfin, les mille petits tailler deux montants de la hauteur des minces, la seconde seulement lorsque 
sens qui rhquent de disparaître trop trois tiroirs, plus trois fois l'épaisseur ; 

Silent: d'une traverse ét la hauteur que vous 
voulez donner aux pieds. 
Assemblez ces diflérentes comme 
le montre notre petit croquis, vous voyez 
que c'est bien le à réussir. Si vous 
vous trouviez à court de bois, vous pouvez 
obtenir: presque le même résultat en o 
remplaçant les trois tablettes intérieures 
j'est-à-dire des petits 
True Lente sa dde 
places que Les et dépassant 
Seulement d'un centimétre ou. deux, - 
assez pour que les deux extrémités des : 
tiroirs reposent et d'elisser dessus. 
Done résumons l'ensemble du travail 
ae tiroirs qui sont des boltes simplement 
arassies urs couvercles, la 
‘charpente du meuble: puis Détail des poignées de tiroirs. 
Ensuite, chers its lecteurs, a la première est parfaitement sà et 
avoir vérlsé Les Lonnts proportions de. -aint do suite. i fred 
l'esesble, le fonctionnement des irons, On Peut asie La suage pente à Ia 
ss on procédera à la peinture laquée. poudre de pierre ponce très fino au. cas 
DRPRSIe PRE Rl Des où il y aurait quelques aspérités. C'est 

‘ ainsi que l'on procède pour 

= obtenir les beaux vernis 
pour lesquels on superpose 
plusieurs dizaines de 

Souches de peinture. Nous 
- m'en demandons pas tant 

ét'aves deux Où trois 

couches vous obtiendrez 
déjà un résultat très satis- 
faisant. 

Les parties du croquis 
d'ensemble seront en rouge, 
le noir sera noir, et les 
angles peints en or avec 
des filets noirs. 

Les petits tiroirs seront 
doublés d'un joli papier 
que l'on collera le long des 
parois, à moins que l'on 
ne double d'une étofie, ce 
qui carait mieux encore. 

Vous aurez ainsi, chers 
lecteurs, un joli bibelot 
qu'il vous sera très agréable 
de possèder, à moins que 
vous ne préfériez l'ofiric 
rempli de bonbons et vous 
êtes sirs, en cé cas, de reine 
porter un grand succè* 

Vous pouvez ani: 
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Notre modèle sera char 
mant_sur une cheminée 
où sur un bureau, il sera 
peint en rouge avec les 
montants _ et les traverses 
en noie et 0r, ce qui Jui 
donnera un aspect bien 
moderne, Pour rer es 
tiroirs, de grôsses_ perles 
de bois roir serviront de 
poignées. 

Voici comment vous de- 
vez. l'exécuter. » Procurez- 
ous toi bols à cigares, 
mai le la plus gran 
tale Ces boit dont vous 
aurez détaché les cou 
vereles formeront es tiroirs 
sans qu'il y ait la moindre 
peiné à vous donner. pour 
cela. Avec une vrlle fine, 
percez au centre un trou, 
ainsi que vous le voyez en 
coupe sur notre figure. 

Een un bouton ordi- 
maire, une perle ovale en 
bois noir et une autre plus 
petite pour mettre au bas 
de la grosse et retenir le 
il, faut donc qu'elle soit 















oo ce ner encore plus d'élé 
Pi : À lens en deant 
Prooédez ainsi : passez RE M acc un pinceau fn et d: 
un cbrdonnef de soie noire | { ee d'or, de petits motifs dei 
solide à travers la petite Re PS cats sur _les_ panneau 
perle, puis réunissez les É LAS #;| petits _feuillages gré, 


ie CRE fleurs de pêchers pap lis, 
een ; caractère japonais, toute! 
dans l'ouverture pratiquée ces fantaisies s'harmoni- 
au devant du tiroir. seront bien avec la laque 
Resortez les brins, ronge et noire du polie 
passez-les dans unbouton” meuble et en : feront Un 
it et nouez ensuite les charmant objet. 
faîtes un nœud très s0- M. Avicxon. 
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Une pharmacie dans une ca e 


11 est indispensable de posséder dans 
toutes les f4 surtout dans celles qui 
ontle bonheur de réunir quelquesentants, 
des médicaments de secours immédiats, 
destinés à parer aux petits accidents où 


Une sir 
HGE murs 


bien dans des cas plus graves à donner les. 
premiers soins en attendant le docteur. 

AL est bien entendu, chers enfants, que. 
vous ne vous mélerez pas étourdiment 
de prodiguer vos soins aux malades 
et aux blesës; votre rôle dans le cas 


| l'autre après la 





petite armoire, que l'on placera dans un 
endroit, ni humide, ni trop chaud, et qui 
servira de pharmacie. Elle sera fermée 


charnières achetées exprès 
ai ant qu pe ae 
attaches pour susprendre). 

La fermeture s’obtiendra par des 
à auneaux, placés l'un après La 

de façon 
qu'ils soient juste l'un au- 
dessus de l'autre, pour être 
maintenus par lo’ cadenas. 

Je le beaucoup à nos 
peiits lecteurs de peindre. au 
fipolin cette armoire, intérieur 
«t extérieur. Cette couleur 


Ê] étant lavable permettra de 


| sarder toujours une grande 


propreté (on dit aseptie, qui 
signifie sans microbe). 

Le meuble pourra être un 
peu mé extérieurement, il 
sera joli peint en gris très 


| pâle où en blanc et orné d'un 


== 
7h 


Lrisane: ne 


Ainsi les its seront bien 
ARTE 
en.cas de besoin. 


wharmacie qu'il est si utile d’avoir chez sof. 

Pour celà, nous allons encore une fois 
mettre votre adresse à l'épreuve, pour 
fabriquer avec une vulgaire ‘eaise 
achetée chez l'épicier, une coquette 


Le Directeur-Gérant : Be. Tuvesis. — R. C. Paris Ne 67.476. 


motif de fleurs dans les tons 
vieux bleu, ou vert - de - gris, 
puis autour, d'un filet assorti. 

Une figure vous montre la 

ition intérieure de l'ar- 

+ elle vous servira d'in 
dication, car nous n'avons pas 
tous besoin. des mêmes choses, 
Nous avons seulement indi- 
qué celles qui sont d'un 
emploi général. Ce qu'il faut 
retenir c'est que nous utilisonts, 
pour ranger les differents mé 
dicaments, soit des grands 
bocaux à conserves, soit des 
boîtes de fer-blanc à biscuits, 
à cacao, ete. 

Ces boîtes seront peintes an 
Sivolin_de même ton que le 
meuble, et avec la peinture au 
ton plus foncé, vous mettrez 
une inscription des objets que 
contient chacune d'elles. 

Naturellement les objets les 


plus lourds et les plus volumineux seront 

placès en bas, et vers le haut, les petits 

flacons plus fragiles, la lampe à ak 

et le bol à pansement trouveront pi 
Vous aurez ainsi, chers petits lecte 


a + 
Yi0. 3.— Façon de poser la. charnière, | 
ù 


fait œuvre de philanthropie. familiale 
encore une fois exercé votre adresse ce qui 
m'est pas à dédaigner M. Avionox. | 


HG, 4 L'armoire terminée, 


Fontenay-aux-Roses. — Imp. LOUIS BELLENAND ET FILS 
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A LA FAÇON DES “ ARTISTES” DE MUSIC-HALLS 


out le monde ne peut — ni ne veut — 
s'exhiber aux Folies-Parisiennes ou au 
Majestic pour y étonner les foules par 
quelque sensationnelle exhibition. Mais 


banies 
de 
bien. 





quoi de plus amu 
représentation donnée en famille par de 
jeunes amateurs qui réussiront, parfaite- 
ment ces mêmes trucs paraissant si prodi- 
x sur la scène ? 

ri quelques petites indications grâce 
auxquelles tout garçon un peu adrvit de 
Ses doigts pourra réussir un numéro 


ant qu'une petite 














ic. 2. 
cute 
bande 

de 


faune. 





classique des exhibitions professionnelles, 
la peinture en quatriëme vites 





Préparons d'abord de quoi travailler. 


11 nous faut d'abord un cadré assez 
grand, muni de sa vitre mais non de sa 
gravure, photo, aquarelle ou peinture 
quelconque. On devra le placer sur un 
chevalet, où à défaut sur un guéridon en 
mettant 1à aussi une pile de livres qui 
maintiendront le tableau face aux spec- 
tateurs. 

Plusieurs feuilles de papier bulle blanc 


7777 
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bleu {Jane y rouge + 


ou très légèrement teinte seront coupées 
de la taille intérieure du cadre, en sorte 
qu'on puisse les appliquer sur le verre 
de ce dernier. 

Enfin, dans trois pots à moutarde ou 


trois boîtes en fer-blanc, ou trois autres 
révipients quéloonques, mettons de l'eau 
dans laquelle nous aurons fait dissoudre 
5 0/0 de gomme arabique. Et teintons le 
liquide de chaque vase avec environ 0/0 

'aniline appropriée, par 
exemple : rouge Congo, bleu méthyle, 
chrysophène. 11 nous faut une yua- 
trième couleur, que nous mettrous dans 
un quatrième pot : ce sera de l'encre 
ordinaire. Finalement, nous mettrons 
aussi, dans chaque récipient, une petite 
brosse plate, du modèle qui sert à coller 
le papier teuture. 

















La mise en scène. 


La mode est aux trucs clownesques : 
ne les négligez pas : tel dédaignera votre 
tour, si bien réussi soit-il, parce que «ce, 
n'est pas comme au music-hall», attendu 
que vous n'avez pas de perruque à tignasse 
de-pantalon quatre fois trop 
large, ni_de chaussures quatre fois trop 
longues. Rempldcz en conséquence vos 
culottes par quelque vieux pantalon 
paternel et fardez-Vous avec le bleu qui 
sert à l'azurage du linge. Tirez de temps à 
autre, d'une poche en apparence minus- 
cule, une allumette de la taille d'un 
manehe à balai pour allumer un cigare de 
la taille d’un cure-dent. 
1l.est bon également d'avoir un‘aido, 
non pas que cela serve pour aller plus vite, 
qu'on vienne vous apporter, tour à tour, 
chaque pot de couleur : mais ça fait bien, 
ça donne de l'importance 4 artiste. 
G d'avoir près de lui un contraste 
mettant mieux en relief son accoutrement 
ses manières. C'est pourquoi l'aide sera 
de préférence habillé do façon impeccable, 
où bien eustumé avec une élégance exa: 


























Le travail. 


Si l'on manque d'assurance, on peut 
faciliter le tracé en le faisant à loisir, 
avec l'ongle, sur le papier : les traces sont 
invisibles pour les spectateurs et guident 
trés bien l'artiste. Mais on peut se passer 
aisément de cela, tellement le travail est 
facile. 

11 consiste à peindre d'abord en bleu 
le haut et le bas du papier (fig. 1), après 
quoi on remplit l'intervalle de: jaune 
fig. 2). À moins qu'on ne préfère commen 
cer, par Je milieu et continuer par les 
bords ! On met alors du rouge : un demi- 
cercle à droite, sur le jaune et près dut 
bleu puis quelques masses irrégulières à 
gauche, toujours sur le jaune (fig. 3). 

Ceci fait, on procède à l'application 








la plus délicate, celle dun 
Les lindications que nous donnons (g. 4) 
ou en imaginant d'autres vues : celle 
d'un panorama de ville avec fleuve ét 
ponts, fait beaucoup d'effet. 





Pie. de 
ea peu 





Et voilà le chef-d'œuvre complété ! 11 
ne produit d’ailleurs aucun effet... jusqu'à 
ve que l'artiste, empoignant délicatement 
le cadre, ne le dispose haut en bas (fig. s). 
D'autant plus heureux de, comprendre 
qu'il ne savait guère ce qûe représentait 
ce tableau à la va vite, le publicne manque 
pas alors d'applaudir ! Et les applaudis- 
senents redoubleront si tout à coup, on 
fait jaillir la lumière d'une lampe élec- 
rique placée derrière le cadre, le pays 
restortant alors en jolles Leintes, trés 
vives. 

— Maïs tout le monde a pu voir cela 














Mio. s.— ct il n'y a plus qu'à reto 
lableau, pour avoir un chef-d'œuvre, 


au music-hall et juger que c'était vraiment 
un petit truc amusant À Voir : ce sera 
encore bien plus amusant à faire 1 

Oncle Jor. 





DE Dé DE DE DE DE DE DE DE DE DE DE DE DE 


Une roue de moulin que fait tourner 
une onde invisible. 

Voici l'une des plus curieuses expé- 
viences qu'on puisse fairg avec du gaz 
carbonique. On coupe dans un morceau 
de carton bien rigide un disque mesurant 
de vingt à trente centimètres de diamètre 
et on colle au centre un-bouchon, dans 
J'axe duquel on enfonce ensuite. une 
iguille à tricoter. En posant cette 


aiguille sur deux livres par exemple, (ou 
deux boîtes) de même hauteur, pour que 
le disque soit suspendu, très peu de 
chose suffit à faire tourner le carton. 
Pour compléter notre « rotor », confec- 
tionnons quatre où six petits cornets de 
papier, et fixons chacun, soit avec de la 
colle, soit avec du fl et une aiguille, sur 
le pourtourdu disque de manière ‘que 
tout soit arrangé symétriquement (fig. 6). 
Pour mettre eu action ce touruiquet, il 

















suffira de verser lé gaz carbonique d'üne 
fole quelconque dans des « augets » 
formés par les cornets pour que la roue se 
mette à tourner lentement, ee qui est 
tout naturel, puisque le gaz carbonique 
est plus dense que Var, mais ce qui 
ne laisse pas que de faire un singulier 
effet puisque rien ne semble être transvasé 
de la fole dans le cornet ! 


me 4 4 mé 
































— ÊTRE SCIÉE EN DEUX, SANS CESSER DE SOURIRE ! —0— 


— I ne s'agit point d'un opéré, 
insensibilisé par le chloroforme, qui né 
sent point la douleur et sourit à Son rêve. 
Non, la jolie personne qui minaude si 











Pic. &. — * L'opérée » et son a 
gracieusement devant le public (pour 
convaincre les incrédules, spécifions bien. 
que l'opération est faite devant des mil- 
liers de personnes), cette jolle personne 
parle, chante, envoie des baisers d'un 
geste élégant cependant que deux solides 
#aillards manient l'homicide sele, dont 
les dents acérées dégouttent d'un sang 
sutilant ! 

— Vous ne croyez pas que ce soit pos- 


sible ? Vous allez voir que rien n'est plus 


facile, rien n'est plus croyable... une fois 
qu'on connait le « truc ». 

Et d'abord, notons que la future sup- 
pliciée,. pour ire, après mise dans sa 
malle, est posée sur une sorte de plate- 
forms constituant une autre malle. 
Dans cette malle inférieure, il y a une 
figurante! (fig, “#). /Pour bien montrer 
aux spectateurs que rien n'est truqué, le 
bonisseur, une fois que la demoiselle 
visible ‘ede mise dans sa malle (qu'on 





0-0 UNE INVENTION INTÉRESSANTE 


ouvre et ferme en publie, naturellement) 
fait tourner les malles : c'est pendant ce 
temps que les deux agiles figu- 

rantes se livrent à un rapide pe- 
tit exercice d'assouplissement. 
Tandis que la demoiselle du des- 
sus retire ses pieds des trous pour 
les ramener au-dessus d'elle, sa 
voisine du dessous se glisse de 
manière à pouvoir mettre ses 
pieds où étaient les pieds de 
l'autre (fg. 2). Tout cela étant 
effectué en moins de temps qu'il 
ne faut pour l'expliquer, le bon, 
publie n'y voit que du feu. Dès 
lors, il devient possible de passer 
une’ scie entre les genoux de la 
seconde figurante et les pieds de 
première sans faire souffrir ni 
l'une ni l'autre! 
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Fo. 2, 
Esplication du sublerfuse. 


On procède donc au sciage, et pour 
ajouter au réalisme de l'opération, avec 








UN DE NOS LECTEURS 


un petit système de poire en caoutchouc 
et de tube dissimulé dans l'épaisseur 





du bois, on injecte des gouttes d'eau 
colorée avec un peu d'encre rouge (ft 3). 
La scie passée, il devient facile dé séparer 
Je tronc des membres inférieurs (ñg. 4). 
11 n'y a même point de danger pour les 
dames trop impressionnables qui assistent 
à l'opération : comment pourraient-elles 
se trouver mal, quand la propre Victime 
de ces étonnants bücherons-chirurgiens, 
continue d'avoir le sourire et d'envoyer 
des baisers aux gens. à 
Au reste, lorsqu'on aura remis en 
contact les ‘deux moitiés Qu coffre scié 
ét refait tourner les malles — toujours 
pour bien montrer aux honorables per: 
sonnes de l'assistance qu'il n'y a rien 
«absolument rien de truqué » — lex 
agiles comparses s'étant redressées, Gha: 
rien n'est plus facile 
que de faire sortir la figurante visible de 
sa malle. Tout le monde pourra constater 
qu'elle n'a point souffert de l'opération, 

















C'est toujours un plaisir pour nos 
rédacteurs de recevoir une lettre de lec- 
teurs prouvant. que tel article intéressa, 
particulièrement le correspondant. Le 
plaisir est centuplé lorsque ledit lecteur 
non seulement à parfaitement compris ce 
qu'il s'agissait de faire comprendre, mais 
à profité de l'occasion pour per- 
aner ce dont il s'agissait ! 
Dans le Pet Jnuenteur n° 93 nous 














expliquions pourquoi les roues d'auto 
vues au cinéma, paraissaent parfois 
tourner vers l'arrière alors que l'auto 











progressait en avant. L'illusion, on s'en 
souvient, provient de ce que notre œil 
confond l'image d'une des raies de la roue 





avec celle de la raie vois 
d'éviter cela, nous écrit un lecteur valen- 
siennois (dont le nom est illisible !) en 
rendant certains endroits de la roue, 
ents des autres. De la sorte on aura 
des «repères» et-en les observant, on 
verra tourner la roue dans le bon sens ! » 
C'est très justement raisonner. 

Notre correspondant, précisant les 
détails de réalisation du procédé par 




















quelques croquis, propose de rompre la 
monotonie des raies de roues, suit en ren- 
dant très apparente la valve à 
les pneus (fig. 1), soit en inter 
entre des raies droites, certaines. raies 
en zig-zag (fig 2). Sans doute pourrait-on 
provoquer le. même eflet en peignant 
sur les divers raÿons d'une roue, des 
ornements très visibles différenciant 
chaque raie (g 3). Qui sait, avec la mode 














Fc. 3 
du cubisme, si cela ne serait pas £ppr# 
des esthètes aussi bien que des arnateurs 
de ciné! 
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Qui n'est fer de posséder. quelque 
trophée de guerre, ne fut-ce qu'une douille 
pour obus transformée en pacifique pot à 
fleur, où quelque inoffensif canif dont la 
lame est disemulée dans tne cartouche 
Lebel ? De tous ces trophées, le casque 
est un des plus populaires. Il a pourtant 
un inconvénient : son encombrement. 
Mais rien n'est plus facile que le corriger 
le ee défaut en le transformant en un objet 
utile, Car on peut confectionner, avec 
des casques français, anglais, ou même 
bochesjuneinfinité d'objetsutiles, d'autant 
plus précieux qu'ils n'auront pas coûté 
un maravédis et qu'ils n'auront point cet 
aspect banal qui caractérise presque 
toujours ce qu'on achète dans le com 
mmerce. 














Une pendule. 
casques anglais et américains 





conviennent tout particulièrement pour 
cet usage : on les perce au sommet, d'un 
trou sufisarmint grand pour que puisent 

n niche 


paser les aiguilles d'un réveil. 








ia. + et a. — 
“L'horloge ef la 








alors le réveil (dont on a enlevé les 
aiguilles, généralement tenues par de 
simples douilles à frottement) à l'intérieur, 
en lé « calant »du mieux qu'on peut (un 
scellement au plâtre par exemple, imtuo- 
e très bien). On ajuste les aiguilles 
on décore au ripolin l'extérieur du 
asque en y peiguant les heures (üg. 1 


Une lampe. 


On peut con- 
fectionner soi- 
même le pied sup- 
port d'une lampe 
électrique se 
sant sur la table 
oule bureau. Mais 

est assez difficile, 
si l'on veut avoir 
quelque chose de 
Vien. Aussi con. 
lons-nous - plu= 
tôt_ d'acheter une 
lampe fer - forgé 
sans prendre le 
globe en «pâte 
de verre» qui la 
recouvre _ généra- 
lement : au lieu de So où 100 francs, 
on i'aura que 40 ou Gu francs à payer. 
Ou peut eusuitestrès facilement montre 












ic. 3. 
Le tone Parapluie. 














un casque comme aurait été mont 
le globe de verre ce qui fait très bon 
effet (fig. 2) et a le grand avantage 








Un_ porte-paraplule. 
Lorsqu'on dispose de trois ou quatre 
sabres, un porte-parapluie de fort bon air 
peut être confectionné en fixant les bords 
du casque, convenablement échancrés à 
Ja lime, au bas des fourreaux, le haut des 
sabres étant réuni par, de petites entre: 
toises (fig. 3). Faute de sabres, on peut 
utiliser les petits tubes en acier venant 
de parapluies à monture métallique, les 
entretoises étant alors formées par des 
pseudos « bal dela monture, l'en- 
semble étant fixé par une-cordelette ou 
un lacet de cuit solidement 
autour. 








Pour le poulaille: 


Utilisation recommandable aux gens 
qui ont tout un stock : de 
casques à caser… et qui, par 
ailleurs, possèdent aussi un 
poulailler ! On perce à l'avant 
et à l'arrière, sur le rebord 
visiéré du casque, un petit trou 
par où passera la vis ou le 
clou servant à fixer la coif- 
fure sur deux  longerons en 
bois (fig. 4). Et voilà au- 
tant de pondoirs où viendront 
s'installer les_ poules dès qu'on 
aura garni tout cela de paille. 








voir 
Fio. 5. — Le réchaud. tit 

chaud à 
charbon de bois. Ce réchaud peut 
étre improvisé eu perçant au centre du 











casque une série, de ‘trous, louvertint 
étant couverte d'une petite grille en 
fonte du modèle vendu quelques sons 
dans les bazars pour réchauds à gaz (fr. 5). 
L'ensemble se place sur la cuisinière après. 
qu'on a retiré plusieurs « ronds » pour que 
la partie creusé du casque-réchaud puisse 
pénétrer à l'intérieur. 








Coiffure de haut de cheminée. 


Le casque, ici, sert encore de coiffure... 

il ne coiffe qu'un tuyau de poële 
ig. 6). Cela donne une petite allure pas 
‘encore vue à la modeste cheminée dont on 
se contente généralement dans les petits 
« bengalows» de jardin. Et cela est très 
facile à monter en se servant de rivets et 
d'un vieux cercle de barrique ou d'un bont 
de fer plat acheté chez le marchand de 
ferrailles. 








Laveuse mécanique 


Pour terminer un 
autre ingénieux dis- 
positif... mais beau: 
coup moins facile à 
« bricoler » par 
exemple, surtout 
lorsqu'on peut avoir 
une machine à l 
mue par l'électricité 
Gig. 7). Mais en 
supprimant la dy- 
nato, on peut fort. 
Lien ‘monter Je 
casque äu DOUt d'un 
manche à balai, 
l'ensemble formant plongeur dans un 
petit baquet façonné en sciant un tone 
neau par la partie médiane. Pour le mon: 











Has 








Fc, 7. — La laveuse mécanique, 


tage, acheter chez le marchand dé bois du 
couvre-joint raboté, en chêne et-employer 
la baguette doublée, ce qui facilite beau 
coup. le façonnement des. points d'artie 
culation, constitués par des boulons. 


© Oncle Joe. 
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, par le professeur F. DOUBREY 


i 
Qu'entend-on par dessin | Industriel ?. 


Le déssin est, comme lon sait, l'art de 
représenter les objets sur une surface 
quelconque, le plus. ordinairement une 
feuille-de papier: La connaissance au 
moins élémentaire, de cet art est indis- 
pensable dans une foule de professions, 
mais <hacune d'elles exige un genre de 
dessin particulier selon la catégorie 
d'objets dont il s'agit de donner l'image, 
Mais le dessin industtiel diffère du dessin 
purement artistique parce qu'il a une 
utilité déterminée, devant le plus souvent 
servir de guide pour l'éxécution, et parce 
qu'il se fait, non à la main seule, mais en 
s'aidant d'outils spéciaux permettant 
d'atteindre au degré d'exactitude voulu. 
Quand il s'agit de mécanique, d'élec- 
tricité, d'optique, ete., c'est le dessine 
linéaire géométrique qui est appliqué avec 
toute la rigueur et la précision données 
par les mathématiques, 11 est très impor= 
tant, pour les jeunes gens de plus en plus 
nombreux aujourd'hui qui se destinent 
de ces professions, de connaître 




















Fable à baseudé priur dessinateur. 


les principes do ce genre de dessin indus- 
Ariel et c'est ce qui nous engage à les faire 
profiter de presque un demi-siècle d'expé- 
rience pour les initier à ce genre de tra 
vaux dont l'exécution constitue la profes- 
sion de dessinateur-mécanicien. 

Ne se livrerait-on donc que pour son plai- 
sir à la construction de petites machines et 
d'appareils de démonstration tels que nous 
avons décrit un grand nombre déjà dans 
les colonnes du Petit Enventeur, qu'il serait 
utile de savoir dresser soi-même un dessitt 
d'exécution et de savoir Jire un. dessine 
de ce genre. Il y a encore de très bons 
Ouvriers mécaniciens dont l'intelligence 
est féconde en idées originales pour 
combiner un'système et abréger une opé- 
ration et qui sont incapables de le repro- 
duire suc du rapier. C’est pourquoi, je le 
répète, ils auront avantage à consacrer 
quelque peu de leurs loisirs &s'assimbler 
les premières notions du dessin industriel 
de machines, car il n’y a pas de construc- 
tion possible sans ces connaissances essen- 














COURS PRATIQUE DE DESSIN 


it 
En quoi consiste 1s:besogne du dessi- 
nateur-? 


Celui qui établit les dessins d'exécution 
d'une -machine quelconque, endosse La: 
grave responsabilité de la réalisation de 
cette machine sans erreurs ni tâtcnne 
ments — sans loups, suivant l'expression 
des ateliers. 

On conçoit, en effet, que Jors 
s'agit de la construction d’une machine 
ün peu compliquée comportant un grand 
nombre d'organes, le dessinateur doit 
posséder un important bagage de 
connaissances techniques étpra- * 
tiques afin de coordonnier » tous 

ï 
7 








les éléments entrant dans cet as 
semblage, de manière à ce que cha 
cun concoure à donner le résultat 
cherché et attendu. 

11 doit savoir se rendre compte 
des efforts que chaque pièce doit 
vaincre, selon qu'elle travaille 
à la flexion, à l'allongement, à 
la compression, des frottements 
subis en raison de la vitesse, de la 
dilatation due à l'échauffement du 
métal ; il doit s'être assuré que 
le montage, le démontage, la vi- 2» 
site de chaque organe soit faci-  « 
les, que chacun d'eux s'adapte 
aisément dans l'emplacement qui Jui est 
réservé. É 

Enfin 11 faut qüe ses destins soient 
clairs, facilement compréhensibles pour 
Vouvrier chargé de leur exécution et 
toutes les indications des plans parfaite- 
ment lisibles sans hésitation. 
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Une conséquence s'impose pour fournit 
des dessins exécutables pratiquement. 
Celui qui les dresse düit se tenir au 
rant des procédés de construction et ülu 
travail fourni pat les différentes machines- 
outils en usage dans les ateliers, afin de 
ie déterminer sans hésitation sut 

les de ces machines devra 
eftectuée chaque opération avec le plus 
iité possible, car de la. bonne 
répartition de chaque phase de travail 


Pic, 3, — Différents môdèles de funaises 
ef de tagueis. 















peut résulter une sérieuse économie de 
temps, ét-par suite, d'argent. Cette 
simple énumération permet de se rendre 
compte de l'étendue” des connaissances 
théoriques et pratiques que doit posséder 
un bon dessinateur-mécanicien capable 
d'interpréter les données générales four- 
mies par l'ingénieur et de combiner les 
moyens de réalisec la pensée de celui-ci. 


Z 
COTTTTN 





êtrel 





“INDUSTRIEL 





ut 
L'outillage du dessinateur. 


Agencement de la salle de: dessin. — 
Test nécessaire de disposer d'un bon 
éclairage lorsqu'on veut dessiner, etyg'est 
pourquoi on installera, chaque fois que 
la chose sera possible, la table devant 
recevoir le papier devant un vitrage où 
une fenêtre laissant passer largement la 
lumière du jour, La meilleure exposition 
«st le soleil levant mais il n'est pas tou- 
jours facile d'en profiter. Au cas où la 
façade de la maison se trouve en plein 
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Pic. =. — Planchelle du dessinate 
fewille de papier fixée à l'aide de fn 
équerre à» faguet à ressort, 
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midi et que l'on soit géné par le soleil 
on tamisera ses rayons trop éclatants 
par un rideau de tissu translucide où ui 
chässis.tendu de mousseline Ou de papier 
végétal. 

Le soir, on installéça une lampe porta- 
tive domiant un bon éclairage et placée 
un peu au-dessus et en avant du dessin 
ou sur la gauche-et en avant de manière 
à ce que les outils de traçasre nt Ja main ne 
portent d'ombres génantes. 


Table à déssiner ct siège. — L'agence: 
ment Je plus commode pour l'exécution 
du dessin linéaire consiste en une paire de 
tréteaux à coulisse, réglables. en hauteur 
sur lesquels on pose la planche à dessin, 
Celle-ci devant être légèrement inclinée 
< l'on ne veut pas 6 
tréteaux. et que l'on préfère ut 
table ordinaire, on prend simplement des 
cales de hauteur convenable sur lesquelles. 
on pose le bord antérieur de la planche 
mais celle-ci est exposée à jglisser si l'on 
exasère quelqué peu son obliquité, 

Il existe des modèles très bien compris 
de tables à dessin réglables en inclinaison 
ete hauteur, telles-les planches à bascule 
À secteurs et clés d'arrêt, qui présentent 
une grande commodité quellé que soit 
la taille du dessinateur qui les emploie. 
Elles permettent de travailler assis ou 
debout. 

Quant aux sièges, les plus simples sont 
les tabourets avec dessus. en paille où 
cannés et de hauteur en rapport avec la 
table pour que l'occupant ne soit pas 
obligé de se courber outre-mesure en 
travaillant. 

Planchettes de dessinateur. — Les plan 
chettes à dessin sont, ainsi que leur nor 
l'indique, fabriquées en bois, ordinaire: 
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ment en tulipier, assemblées à rainure 
ct languette, collées et bordées par leurs 
yetits côtés’ par des traverses en hêtre 
assemblées de même. On évite le gauchi 
sement en s’'efforçant de mouiller le bois. 
Je moins possible. 

Les bords de la planche doivent former 
entre eux mn angle droit très exact, la 
planche étant rectangulaire. Les. dimen- 
sions normales de ces planches sont les 
suivantes, correspondant aux divers for- 

















| mats de papier + 
ù om. 50 % 01m. 47, format dit carré. 
om. 50 x Om, 35, — - demi raisin. 
» omis om — raisin. 
om73 X0m.57, — demigrand 
le. 
“  smro% om — format grand 
5 aigle. 
| 1m.4o om — grand monde. 
qu ÿo x ru 1o, — double grand 
aigle 


Les feuilles de papier sont fixées sur 
la planche, soit en les collant sur le bord 
après les avoir légèrement humectées 
d'eau avec une éponge humide, soit en 
entonçant des punaises, petites pointes 
très ajuës en acier vissées au centre d'u 
disque en aëiér ou en laiton. On donne le 
nent de faguels à des punaises à tête de 
bois assez épaisse. Ajoutons que l'on 
fabrique encore des planchettes à dessin 
dites d'baguettes permettant de tendre le 
papier sans le coller. Ces baguettes 
= mobilés se logent dans des encnches 
+ ménagées dans le bois, parallèlement aux 

quatre côtés et opèrent un ser rage 
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énergique de Ja feuille encastrée dans 
ces rigoles. 

Les papiers pour le dessin de ma- 
chines, — 11 faut choisir, pour ce genre 
de dessins, des papiers solides pouvant 
subir impunément les éfiets du grattoir 
&Lde la gomme. Pour les croquis et des: 








sins ne devant être conservés que pen 
d'années, le papier bulle teinté en. jaune 
clair, rosé ou bleuté, est suffisant, autre 
ment il faut prendre des papiers blancs 
de bonne qualité, à base de chiffons, et 
non.de bois, tels que le Canson pour le 
lavis et les vélins d'Annonay ou d'Angou- 
lème. Le papier transparent, dit végdal 
ou pelure est également très employé pour 
calquer les dessins, dont on veut obtenir 
des copies, mais la foile à calquer lui est 
préférable en raison de sa plus grande 
solidité, qui la fait employer lorsqu'on 
veut conserver le duplicata d'un dessin 
dans les archives. 

Pour se servir de la tcile à caïquer, 
il faut observer certaines précautions. 
Le côté brillant de la toile sur lequel on 
doit exécuter le dessin sera frotté avec de 
la poudre d'os de seiche ; "on mélera à 
l'encre de Chine et aux cohleurs, un peu 
de fiel de bœuf où d'oxgall pour neutra- 
liser la nature huileuse de l'enduit recou- 
vrant le tissu et le rendant transparent 
Les teintes de lavis seront passées à 
l'envers de la toile, de cette façon, elles 
paraissent ainsi plis nettes et plus uni: 
formes, 

1 


Instruments de mesure et pour tracer. 
L'outil essentiel du dessinateur-méca- 
nicien est le mêfre, instrument de mesure 
qui lui permet de se rendre compte des 
dimensions des objets afin de les noter, 
Les mètres se fabriquent en toutes sortes 
de matières de luxe où bon marché, en bois 
où précieux, en fer, acier, 
en os, ivoire, “cellulofd, rigides! 
pliants, en ruban, ete. Le modèle dit 
conformateur, articulé de rentimètre en 
centimètre, permet de prendre la mesuré 
des conrbes, moulures, profils-en ut not 
de toutes les arêtes droîtes ou eurvilignes 
plus où moins irrégulières. On. construit 
également des doubles-mètres droits où à 
charnières, en buis, alisier, charme, ete. 
vernis ct ferrés à leurs extrémités, 

Pour les usages du bureau, et conour- 
remment avec ces modèles, on se sert de 
doubles-décimètres de précision, en ébènu 

voire, buis verni, acier, ete, en forme 
réglettes portant des divisions en amilli- 
mètres et demi-millimètres sur les deux 
arétes., Un bouton métallique central 
permet de saisi l'instrument en son milieut 
pour le déplacer d'un point à un autre. 

On fait également usage, pour le dessin 
mécanique, d'échelles de proportions. qui 

ésentent l'aspect extérieur des doubles- 

possédent une règle 
glissant entre deux 
coulisses fixes portant les chiffres corres: 
pondants, et de règles à caleul permettant 
d'établir” des calculs assez compliqués 





































sans opérations arithmétiques: Les aril 
momètres,_arithmographes, calculimètres, 
et autres instruments en graphe où ea 
mére: curvimètres, campylographés, 
sont aussi des instruments de mesure qui 
simplifient les calculs, mais auxquels le 
débutant n'a pas besoin de recouri dans 
ses travaux élémentaires. 








ao, 5, — à mètre 
 double-décimètre 





Beaucoup plus utiles sont les instru- 
ments servant à prendre les mesui 
les pièces mêmes, telles que le jrie 
coulisse et le corps d'épaisseur. 
lisse, qui sort 











prendre le 
pièce, est 
une réglette divisée en millimètres et qui 
glisse à l'intérieur d'une coulisse formant 
verhier et portant également une gru- 
duation, La règle et la coulisse portent 
ere en forme de tête de 
'est entre ces deux équerres 
que lon prend la dimension de la pièce. 
Le compas d'épaisseur possède deux 
branches plates reconrbées en arc de eeréle 
s'articulant sur un pivot central ; il sert 
également à prendre les épaisseurs et'le 
diamètre des pièces evliidriques. Tandis 
que la coulisse du pied peut se fixer en 
un point quelconque de la réglé en ser- 
rantune vis de pression, l'ouverture dut 
compas peut être arrêtée également par 
une vis s'appuyant sur un arë de cercle 
faisant corps avee me des branci 
Le compas dit maflsed danser, sans doute 
de son aspect, possède quatre 
es articulées sur le imè ot et 
solidaires : une paire de ces branches est 
eintrée en quart de cercle, l'autre braï 
est rectiligne et les pointes sont rebrous 
sées à angle droit de manière à prendes 
des mesures à l'intérieur d'une pièce, pas 
exemple pour Vérifier le diamètre d'un 
alésage. L'ouverture des branches droites 
est toujours la même que celle des branches 
courbes. 
































Professeur F. Dounret. 
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ART D'ÉPLUCHER ARTISTIQUEMENT LES ORANGES 











Peut-être, sans doute mème, y-a-t-il une 
manière correcte d'éplucher ‘les oranges 
selon les règles du moment qui sont en 
usage dans le monde, Mais nous ne nous 
en occuperons point, laisant à certe 
excellente comtesse "Riguidi qui tient 
maintenant le sceptre de la baronne 
Staïfe, devenue vieux jeu, le soin de 
conférencier ès élégances, savoir-vivre 
et mondanités. Au reste, c'est en famille 
que nous éplucherons ‘nos oranges et 
nous n'avons là que faire de l'étiquette. 

Nous chercherons tout simplement à 
à nous amuser en amusant les autres. 


Une boite et son couvercle 


Avant de séparer des quartiers juteux, 
Ja « peau » épaisse de l'orange, traçons sur 
le pourtour une série d'incisions tniples, 
faites en suivant une partie des « méri- 
diens » de notre sphère (fig. 1). Puis réu- 
nissons les extrémités de nos iacisions par 
d’autres incisions formant ens*mble deux 
tites calottes polygonales (fg 2). 

En ce El MS els S'e 
teur, en prenant bien garde d'entailler 
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— Comment inciser orange, 


les minces lanières limitées par les pre 
inières incisions (fi, 3). Et d'un doigt 
délicat, procédons à l'écorçage : nous ob- 
tiendrons deux boîtes hémisphériques 
tenues l'une à l'autre par un gracieux 


entrelas de minnes lanières (fig. 4). On 
peut faire sécher cette boite originale en 
maintenant la position pour qu'elle ne se 
déforme pas. Si on la vernit ensuite, 
elle peut être conservée aussi longtemps 
qu'on veut. 


‘Des rosaces et des couronnes 
Incisons une sutre orange, toujours en 


suivant ou à peu près les méridiens, 
pour y découper une série de lanières Les 





mminées par des pointes on fer de flèche 

(Ge. 5). Ecorgons ct 

fixons sur une plan 

chette avec des épin- . 
gles de façon que les 
branches de notre ro- 
sac soient … étalées 
bien régulièrement (fig. 
6). Après séchage 
meus pourrons eme 
ployer cet _ornement 
original pour en 








sur le plafond avecde petites pointes, une 
Tampe suspendue 11. Où bien comme déco: 


ration murale, pour remplacer une irise 
au pochoir... 

Avec un peu d'application, 31 sera 
facile de tracer sur l'orange des incisions 
permettant d'obtenir des rosaces à entre- 
lacs divers (fig. 7 et 8), à lanières très 
étroites donnant un plus grand dia- 
mètre à l'ensemble (fig. 9). Au lieu de faire 
sécher à plat les motifs, on peut les faire 
sécher autour d'un pot de fleurs, qu'on 
transforme ainsi en élégante jardinière, 
En séparant le pourtour, on obtient des 
couronnes, des paniers... 


Nattes ot guiriandos 


1 est curieux de rapprocher les images, 
vus à Ja même échelle, d'un fruit et de Ja 
ceinture qu'on vient d'en détacher 
(fig. 19) H suffit d'une douraine d'oranges 
confectionner ainsi des anneaux très 

ges pouvant être reliés les uns aux 
autres pour faire de Jongues guirlandes : 
article recommandé pour décorer les 
arbres de Noël et les décorations de feuil- 
lage, car la teinte « tango » de l'écorce 


Le É 


» 5 ct9e— Divers genres de roraces, 


d'oranges fait três bon effet sur le vert 
sombre du sapin ou du gui. 

Enfin, on peut inciser la peau des 
oranges, mandarines, pamplemousses et 
autres fruits de ce genre en suivant tout 
simplement une ligne spirale très longue. 
On obtient ainsi un assez long « lacet » qui 
peut servir À étre natté avec d'autres. 

Que de variétés ! Encore n'avons-nous 








rien dit sur l'art de pratiquer à La surfaco 
des fruits des entailles pour faire ressor- 
tir, en blanc sur le fond jaune, des yeux, 
une bouche et autres détails transfor: 
mant la boule en têtes de fantoches aux 
expressions cocasses, Mais c'est là un 
travail d'artiste, et point n'est besoin de 
guider à ce propos ceux de nos lecteurs 
qui ont le don... 
OxctE Sam. 
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Instruments 
cute un dessin li 
et des guides. Les marques de crayon 
‘ont bien changé depuis quelques années, 
des manufactures françaises ayant pris 


jour tracer. — Pour exé- 
ire, il faut des crayons 


Fac, 1, — Tire-ignes simples ét doubles. 


la place des fabriques. étrangères, alle- 
mandes eu autrichiennes la plupart : 
Faber, Hardtmuth, etc. Les marques 
Gilbert, Conté, Farjon, Morin, ete, se 
sont substituées à leurs concurrentes 
d'autres pays et ofirent des séries de 
«mines » très complètes allant du tendre 
et très noir à l'extradur, donnant un 
tracé moins visible. 

Comme on perd toujours du temps au 
taillage et à l’appointissage des crayons 
à chape de bois, on préfère souvent à 
ceux-ci des mines cylindriques en graphite, 
contenues dans un, tube métallique 
réglable, où porfe-mine que l'on aff 
pour leur donner une pointe très aiguë 
en les frottant sur uns lime douce ou un 
ne de papier"de verre fin (double- 
Zéro). 

Le complément du crayon est la gomme 
à efacer, en caoutchouc souple pur Para, 
se présentant sous forme de petits paral- 
lélipipèdes, de prismes à .quatre faces 
terminées ‘par des pointes mousses. On 
empioie; pour effacer les traits d'encre 
sur le papier des. gomumes spéciales dites 
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io. 2. — 1, Règle plate: 2, Té à té fie 3 3, Té à tte mobile 4, Equerre à 6. 


gommes à encre en composition à base de 
caoutchouc mais additionné de pierre 
ponce pulvérisée ou de sable fin grattant 
bien le papier. Le travail de la gomme à 
there complète celui du gratoir, canif à 
ame d'acier en forme de cœur ët qui 
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COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL 


par le professeur F. 





dés, et équerres. 
E Hnelignes est V'sstrament ave 
mel on repasse les traits de crayon 
à l'encre de Chine afin de les rendre indé- 
iébiles. Le modèle le plus simple est formé 
de deux palettes ou lames d'acier paral- 
lèles réunies à leur partie supérieure que 
surmonte un manche cylindrique en os 
ou en ivoire. Une vis de réglage sert à 
rapprocher plus ou moins les deux palettes 
selon l'épaisseur que l'on veut donner au 
trait. L'encre est introduite entre elles à 
l'aide d'un pinceau que l'on charge dans 
un godet contenant cette enere. 

Il existe différents modèles de tire-lignes 
tant d'exécuter toutes sortes de 
traits : pleins, interrompus, pointillés, 

portent un petit réservoir 
d'alimentation évitant la perte de temps 
qui résulte du remplissage à la plume 
d'oie ou au pinceau. 

Poar les courbes, on fait des tire-lignes 
s'emmanchant sur Îa bran- 
che mobile d’un compas 
démontable, et se fixant 
sur le tronçon de la bran- 4 
che par une vis dé pres- 
sion. Pour les cifconféren- 
ces die très petit diamètre, 
il existe des compas à poi- 
gnce, dits balustres à res- 
sort, en forme ce pincet- 
tes. L'écartement entre le 
tire-ligne et la pointe sere 
vant de pivot, est donné 
par la manœuvre d'une 
vis moletée tournant aue 
tour d'une tige filetée arti- 
culée à pivot. 

Les guides : Règles, lés, équerres, pis- 
toles. Lorsqu'on veut établir un dessin 
géométral, 1 faut s'astreindre À un tracé 
fin et précis. Les lignes seront donc tirées 

en s'aidant d'ins- 
truments dont 
on suivra exac- 
tement l'arête 
avec le crayon 
où le tire-ligoe. 
Ces instruments 
sont les règles, 
tés et équerres. 

Les règles à 
dessin sont pla- 
tes et très min- 
ces ; elles sont 
fabriquées en 
poirier bois léger 
et élastique et de 
longueur en rap 
port avec les des 
sins à exécuter. 
On les munit 
astls en beau portant une graduaton 
en biseau une graduation 
en millimètres ; elles se font aussi en ébo- 
nite noire ou rouge. 

Les tés sont composés d’une règle plate 
assemblée d'une façon rigide et à angle 
droit à une 4e plus épaisse portant une 
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Fio, 3. — 1, Equerre à 45; 3, Equerretronquée; 3, Equerre éoidée 


ur 


de la même épaisseur que la 
règle et pouvant glisser tout du long de la 

te. Cette traverse est quelquefois 
articulée sur un pivot central permettant 
de donner une plus ou moins grande 
obliquité à la règle. Le té se fait de la 
même longueur que la planche à dessin, 
ét on munit sa tête d'une lame de ressort 
avec vis de Pappliquant sur le 
côté gauche de la planche, On se sert de 
‘et instrument pour tracer les lignes para- 


Les équerres sont fabriquées en hêtre 
(es plus communes), en poirier, buis, 
ébonite, celluloïd, os, pleines ou ajourées. 
Elles présentent l'aspect d'un triangle 
dont deux côtés forment un angle droit, 
l'autre un angle de 45 ou de 60 degrés. 
La longueur de l'arête à angle droit va 
de 8 à 55 centimètres. Les équerres 
complètent le t6 ou la règle plate et 
permettent de tracer, à l'aide de ces 
dernières des lignes perpendiculaires à 
l'arète du té. L'ébonite et le métal sont 
meilleurs que le bois pour la confection 
des équerres parce qu'elles ne sant pas 


à 
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4, Equerre à hachures: 5, Pistolet. 


sensibles comme celui-ci à l'influence de la 
chaleur et de l'humidité qui font dilater 
et gondoler le poirier. 11 en résulte qu'il 
est utile de vérifier de temps à autre la 
rectitude de l'angle droit en traçant un 
trait avec l'arête à vérifier, puis en 
retournant l'équerre sur l'autre face 
et en traçant un £econd trait superposé 
au premier. On voit ainsi aussitôt s 
l'équerre est juste où non et comment 
convient de la rectifier. 

On donne le nom d'équerre à hachures, 
ou d'hachurateur à l'association de deux 
‘équerres où d'une équerre et d’une réglstte 
servant à tracer les lignes parallèles plus 
ou moins serrée, où hachures sur les des- 
sins. Dans le premier cas, l'équerre ser- 
vant de support et de guide à l'équerre 
taçante est entaillée d’une encoche un 
peu plus longue que la base de cette 

La différence, fournit. l'écarte- 
ment entre les lignes, écartement qui ne 
saurait être changé. Iln'enest pasde même 
avec le hachurateur à réglelte, qui porte 
un taquet fixe à un bout et un autre 
mobile le long d'une coulisse sur laquelle 
ct arrêt de butée peut être immobilisé 
par une vis de pression à la distance que 
l'on désire. On peut donc faire varier à 
volonté l'écartement des hachures. 

Courbes & pistolets. — Ces instruments 
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sont taillés dans du poinier mince de même 





que les instruments ts; ils 
servent à tracer le contour de gabarits 
particuliers et des courbes à grand rayon. 
On fabrique également des cercles en poi. 
zier donnant des circonférences depuis 1 
jusqu'à 10 centimètres de rayon, ce qui 





Pic. 4 — Hachurateur réglable. 


évite de tracer ces cercles au compas, 
Les pisloles, toujours en poirier, sont 
découpés de façon à fournir toutes sortes 
de courbes irrégulières qu'il serait impos- 
sible de tracer avec les compas ; ils ont 
surtout utiles pour tracer les raccords 
de courbes présentant des rayons variés. 

Les compas. — Le dessinateur-mécani- 
cien ne saurait se passer d’un assortiment 
de compas, renfermés dans un écrin, une 
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pochette ou une boîte. Les!compas les, 
plus utiles sont les suivants : 

Le compas à pointes sèches, qui permet 
de prendre une grandeur en ligne droite 
sur le double-décimètre ou le modèle 
à reproduire et la reporter sur le dessin. 
Les pointes, en acier fin, doivent être 
extrêmement aiguës et Venir très exacte- 
ment en contact, Les modèles à pointes 





amincies dits à cheveu permettent une 
très grande précision et sont très recom- 
mandables, 


Les compas démontables, aves ou sans 
Balustre, petite poignée Surmontant la 
tête articulée et facilitant le maniement 
de l'instrument, ont une de leurs branches 
démontable en son milieu, la branche fixe 
étant terminée par une pointe. La 
deuxième pointe peut s'enlever en desser- 
rant une vis et être remplacée, soit par 
un porte-mine, soit par un tire-ligné. 
On a donc trois usages différents avec le 
même outil, ce qui le rend très avan- 
tageux. 
Les balustres à ressort rappellent la 
forme d'une minuscule pincette que son 
élasticité oblige à s’écarter, mais qu'une 
vis de rappel comprime à' volonté pour 
donner des circonférences de très petit 
rayon, un demi-millimètre à deux où 
trois centimètres au plus. Ces modèles ne 
sont pas démentables : il y a le modèle 
à pointes sèches, le modèle à 
porte-crayon et le modèle à 
tre-ligne ; ils n'ont pas d'ar- 
ticulations à charnière comme 
le compas démontable mais 
se fabriquent comme lui en 
laiton ou maillechort. 1 
Le compas" à verge, pour! 
tracer les circonférences de 
très grand rayon, compor- 
tent une règle en ‘bois, d'un 
seul morceau où À rallonge 
avec coulisses dont une extré- 
mité porte une pointe régla- 
ble, l'autre une pièce analo- 
sue mais pouvant recevoir un 
porte-crayon où un tire-ligne. 
Ces deux pièces se conser- 
vent dans la boite, la verge 
à part ; ce système sert à 








lisse visè-vis de repères, les ouver- 
tures respectives des deux paires de 
pointes sont proportionnelles et dépendent 
de la place de la vis, On peut donc, avec. 
cet instrument, simplement en le retou- 
nant bout pour bout, réduire ou agrandir 
une dimension quelconque d'une fraction 
déterminée jusqu’à dix fois cette valeur. 

Composition des boiles de compas. — 
Une boîte de compas de précision: est 
assez coûteuse si l'assortiment qu'elle 
contient est complet. Elle doit comporter 
au moins les pièces suivantes qui sont 
indispensables. 

Un compas à pointes sèches à cheveu, 
rigide, — Un compas démontable et arti- 
eulé, de 15 à 18 centimètres de longueur, 
ave son porte-mine, branche tire-ligne 
et rallonge pour circonférences de grand 
rayon. — Deux balustres pinces à 
ressort, l'un à crayon, l'autre à tire- 
ligne (ou un seul où ces deux pièces 
pivotant sur un axe, peuvent se substituer 





tracer les_circonférences de Pro, 6.— Compas: 1, à poimles séchés ; 2, Balustre à branche 


très_ grand rayon. 


démontable : 3, Brenche ire-ligne du batustre; 4, Rallonge; 9, Cd 


Le compas de réduction où _ de ferrage: 6, Compas de réduction ;7, Balutre tire ligne à pompe. 


de proportions, a deux bran- 

ches plates, appliquées l’une sur l'autre, 
reustes d'une longue entalle "où. cou 
lisse la vis de liaison de-ces deux bran- 
ches qui ont une pointe d'acier de 
section triangulaire À chacune de leurs 
extrémités, ce qui fait quatre pointes. 
En faisant glisser la vis dans la cou 





instantanément l'une à l'autre). Doux 
tire-lignes, un. pour lignes fines, l'autre 
pour gros traits, un double-décimtre, un 
rapporteur, une clé de serrage. Les compas 
à verge, de réduction et les rapporteurs 
complètent cet assortiment, 

(A suivre). 


POUR CONNAITRE LE DEVELOPPEMENT DE SA BICYCLETTE 


Le dévelopyement d'une bicyclette est 
le chemin qu'elle parcourt pendant que 
le pédalier fait un tour complet, Sans faire 
de calculs, il est bien simple de trouver 
le développement de sa bicyclette, en 
marquant par terre le point de départ et 
en faisant faire un tour complet au péda- 






Lie. 5. — Pédales de 48 dents Dignon de 16, roues de 70. o m. 70. Par le calcul précédent, 


Décéloppement : 6 m, 60. 


lier, on marque alors le point d'arrivée et 
on mesure pr pere MAS 
cette opération n'est pas d'une précision 
mathématique, on peut l'obtenir par un 
caloul très facile! 
Comptez les dents du pédalier et celles 
du pignon arrière. Diviser le nombre de 
dents du pédalier par le nombre 
de celle du pignon. Mesurez eme 
suite le diamètre extérieur de 
votre roue arrière et multipliez 
la dimension obtenue par 3,1416 
Q, ou supprimant les deux der- 
niers chiffres 3,14. Multipliez le 
QE produit obtenu par le quotient 
OZ des nombres des dents et vous 
aurez le développement de votre 
bicyclette aussi exact que poesie 
ble. Deux exemples : 
La figure I représente un 
pédalier de 48 dents, un pignon 
de 16 dents et une roue de 





on obtiendra : 


45: 16 X Om. 70 X 3,1416 = 6m. Go. 
La figure 2 représente un pédalier de 
24 dents, un pignon de 12 dents et une 
roue de o m. 65 de diamètre extérieur 
‘on aura un développement de : 
24:12 + 0m 68 X 3,1416 = 4 m. oB. 
Henriette RoYNETTE 





Tao. 2. — Pédalier de 24 dents, bignon de 12, 
routs de 6s. Développement 4 m, 08. 
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Voici un monstre qui, mécaniquement, 
accomplit une besogne’ effectuée, il y à 
encore peu d'années, par un très grand 
nombre d'ouvriers. 

Ce monstre sans corps n'a qu'une 
énorme gueule composée de deux ma- 
choires munies de dents extérieures," 
Comme la baleine de l'époque de Jonas 
qui avala ce dernier, il: pourrait lé plus 
aisément du monde engloutir dans sa 
gueule un homme même de haute taille ; 
cela vous apparaîtra nettement dans la 
figure qui illustre notre première page ; 
l'homme y paraît bien chétif à côtédel’ap= 
pareil. Ce dernier pèse le joli poids de 10 
tonnes et il est capable de prendre d'un 
seul coup un chargement de 4 mètres cubes 
deminerai. 

L'appareil appartient à la catégorie 
des bennes preneuses où bennes à grap- 
pin, La benne qui va au chargement, dans 
un bateau par exemple, est suspendue à un 
câble et est descendue la mâchoire ou- 
verte, Elle arrive ainsi en contact avec le 
minerai ; on tire ensuite d’une certaine 
manière sur le câble qu’ellé porte et la 
disposition est telle que les. mâchoires 
se referment dans le minerai par leur 
propre poids; elles emprisonnent 4 





mètres cubes de ce dernier ; on tire encore 
une fois sur le câble qui la remonte, mais 
toute la difficulté réside dans le mouve- 
ment de fermeture des deux mâchoires 
qui ne doivent plus se séparer pendant 








que la benne remonte et va transporter 
ailleurs son chargement, 

Aussi, le nombre de brevets pris pour 
établir ce mouvement est-il considérable. 

Une benne de ce genre est suspendue 
À une grue qui pivote sur elle-même et va 
aire passer la benne au-dessus du point 
où elle doit être déchargée; une simple 


traction sur le câble permet l'ouverture 
Vitae do LE 

tel appareils ne sont pas em- 
ployés seulement pour le chargement des 
minerai ; ils sont également utilisés pour 
une foule de matières dont quelques-unes 
peuvent être très dures ; le-rôle des dents 
que portent les mächoires est alors fort 
important, car c'est à elles qu'il incombe 
de pénétrer les premières dans la mar- 
chandise à transporter. 

Le monstre que nous venons de voir est 
le représentant le plus important de 
toute la famille des bennes, dont le 
nombre est considérable ; il y en a deux 
catégoriss bien distinctes : celles qui sont 
à mächoires ou grappin et se nt 
automatiquement et celles que l'on doit 
charger avec une pelle ou avec tout autre 
moyen. 

A la queue leu-leu dans les airs, 

Ces dernières bennes sont souvent sus- 
penèues à des chariots électriques qui se 
promènent tout seuls dans les airs en rou- 
lant sur un rail ; ces petits chariots sont 
munis d'un moteur électrique qui fait 
marcher leurs roues ; lorsqu'un de ces 
petits chariots arrive au-dessus du point 
‘où La benne doit descendre, i s'arrête auto- 
matiquement et la benne descend au bout 
d’un câble qui se déroule. La benne arrive 
en contact avec le minerai ; on la charge 
puis elle remonte comme une araignée, 
qui remonte son fil et À peine s'est-elle 





Déchargemens 
mm déplacement. 


agrippée au chariot que 
celui-ci repart. 

Rien n'est amusant comme de voir le 
mouvement de tous les wragonnets ; ils se 
suivent à une certaine distance sur la voie 


aérienne. Quand l’un s'arrête pour défiler 
son câble qui porte la benne, tous «’ar- 
rêtent et dès que le wagonnet repart, tous 





ne Mécanique 
Inlelligenle 








repartent, tout cela a lieu automatique 
ment; Voici comment on obtient (06 
résultat : 

Le courant électrique arrive au moteur 


Fi6. 2. — Wagonnet automatique Richard pour 


Role aérienne, 


du petit chariot au moyen d'une canalisa- 
tion électrique ; cette canalisation est divi- 
sée en secteurs séparés les uns des autres. 
Quand un wagonnet quite un premier sec- 
teur pour entrer dans le second, il coupe 
le courant dans le premier sécteur qu'il 
abandonne et c'est seulement quand il 
arrivera dans le troisième secteur qu'un. 
autre wagonnet pourra entrer dans le 
premier ; il y a de cette façon, toujours 
un secteur sans courant entre deux 


wagonnets, 

Ces petits chemins font comme leur 
grand frère, le vrai chemin de fer qui utilise 
des blocs systèmes pour éviter que les 
trains ne se rejoignent sur une même 
voie. 

La benne suspendue à un chariot peut 
naturellement être chargée autrement 
que dans un bateau, elle peut, par 
exemple, passer devant une trémie qui 
la remplit automatiquement. À un autre 
endroit, elle se décharger automati 
ment én passant au-dessus du point 
voulu; elle rencontrera par exemple 
un taquet qui la fera basculer, ou encore 
ouvrira son fond. 

Dans d'autres cas, les bennes sont sus: 
pendues par des roues, non plus à un rail, 
mais à un câble et en même temps at- 
taché à un autre câble en mouvement qui 























es entraînent, La aussi elles peuvent se 

décharger automatiquement en un point. 

Et voiei une benne qui remonte seule 
les pentes. 

Mais si ces chemins de fer dans les 

sont très curieux, il en existé qui, sens 





quitter le sol, sont aussi fort intéressants 
à voir fonctionner. 11 est en effet assez 
singulier de voir une benne portée par un 
wagonnet descendre chargée une vois 
ferrée wrès inclinée, se décharger seule en 
bas ét remonter toute seule la pente ! 

Lorsque le wagoanet portant la benne 
chargée, descend la voie ferrée, il ren- 
contre à un moment donné une pièce de 
bois placée en travers Ge la voie ; il en 
traîne cette pièce de bois qui elle-même 
remonts un. contre-poids ; puis le wa 
goanet continuant son chemin rencontre 
un taquet qui fait ouvrir ses portes. Il 
déverse son. contenu ; il devient. plus:1é= 


er et n’a plus la force Ge faire remonter 
le.contrepoids, C'est celui-ci qui devient 
le plus fort. 11 redescend donc et-dans son 
mouvement fait remos.ter le. wagonnet. 
En voici d'autres 
qui font de l'automobile. 
Pour transporter une benne on peut la 
placer au crochet que porte un petit 
chariot ëlectrique se déplaçant à terre 
dans une usine ou dans n'importe quel 
endroit qui lu permette de circuler; le 
petit chariot est souvent dans cevas 

















+. 


porteur d'une batterie d'accumulateurs 
qui le fait marcher mais 

aussi d'actionner un petit treuil qui porte 
le crochet ; le chariot se charge ainsi lui- 
même de prendre la benne À terre et de 
l'emporter et d'aller la déposer au point 





voulu. Mais voici pour terminer un type de 
benne qui est biémdifiérent de ceux que 
nous venons de voir ; il est porté par un 
camion automobile et disposé de telle 
façon qu'il se décharge mécaniquement le 
plus aisément du monde. Le système varie 
Suivant les constructeurs ; mais dans tous 
les cas, on obtient le basculement de la 
benne dont le contenu glisse et tombe à 
terre, Dans l’un la benne est fortementin- 
clinée vers l'arrière au moyen de vérins, 
sorte de cylindres contenant un piston. 
Celui-ci reçoit de l'huile sous pression 
d'un côté et de l'autre avec sa tige, il 
pousse la benne ; l'huile sous pression lui 
stenvoyée par une pompe mise en marche 

le moteur du camion-automobile 
lui-même et cela même lorsque celui-ci 
‘est en marche. : 









Dans un autre dispositif la benne est tie 
rée par des cables vers l'arrière du. camion 
où elle trouve des rails quila font s'incli- 
ner. Dans les deux cas le fond arrière de 
la benne s'ouvre pour laisser échapper 
le chargement. 


MDI IENAEMAEMAEMENE DEREAE IREM DDMENENEDESEIENENENENEDE BE DDRM NMEMEMEAER MERE IE IEPEMESEMESEMEMMENMRE DIN 


COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL (Suite) 


v 


L'encre et les couleurs. Entretien de 
l'outillage. 


Le dessin une fois terminé au crayon et 
revisé, on le nettoie à la gomme en faisant 
disparaître tous les traits inutiles ; au 
besoin, on le lave avec une éponge humec= 
tée d’eau parfaitement claire et on applique 
au pinceau les différentes teintes. corres- 
pondant à la nature des matériaux devant 
entrer dans la construction de La machine. 
Ces teintes seront les suivantes, selon les 
conventions wénéralement adoptées dans 
ces bureaux d'études et de dessin. : 

Pour le fer : Bleu de Prusse étendu 
d'eau. 

Pour l'acier : Le même, avec un peu 
de carmin et d'encre de Chine étendue. 

Pour la fonte : La même que pour 
l'acier, raîs plus claire. 

Pour le bronse : Gomme-gutte avec un 
peu de carmin et d'encre de Chine, 

Pour le cuivre : Carmin et terre de 
Sienne brûlée en quantités égales. - 

Pour le laiton : Gomme-gutte et très 
peu de carmin très clair. 

Pour le bois : Jaune d'ocre ou de 
madder clair, Tracer les veines du bois. 

Le travail consistant à poser des teintes 
au pinceau s'effectue beaucoup plus 
rapidement que celui des hachures au tire 
ligne, et qui sont constituées par des séries 





de lignes équidistantes en traits plus ou 
moins forts, comme nous le dirons un 
peu plus loin. Cependant il est des cas 
où l'on est obligé d'employer les hachures 
de préférence aux couleurs, notamment 





Pic. 1. — Hachures concentionnelles pour dessins 
au trail. 


quand les dessins doivent être reproduits 
en plusieurs exemplaires par des procédés 
héliographiques. 

C'est lorsque les teintes coloriées sont 





siches que l'on passe à l'encre le tracé 
fait d'abord au crayon. Il est bon, pour 
effectuer celui-ci, de sé servir de mines 
assez dures pour donner un trait parfaite 
ment net sans cependant graver 16 papier. 
La pointe du crayon doit suivre très exac- 
tement le bord de la règle, de l'équerre, 
du t6 où le contour du pistolet sans s'en 
écarter. L'objet est représenté par des 
traits pleins plus ou moins fins ; une arête 
qui n'est pas visible dans une vue est 
représentée par une ligne formée de petits 
traits de même longueur (comme des 
traits d'union) où par des points serrés. 
Les lignes d'axe et de construction sont 
formés de semblables traits séparés l'un 
de l'autre pat un point (—.—) 

Pour repasser le tracé à l'encre, on se 
sert’ d'un produit spécial : l'encre de 
Chine, que l'on prépare soi-même en 
frottant longuement dans le fond d'un 
godet de porcelaine ou de verre contenant 
de l'eau claire, um bâton à base de noir de 
fumée très fin additionné de matières ag- 
glomérantes. Cette préparation est assez 
longue, aussi pour l'éviter recourt-on 
de plus en plus à l'usage de l'encre de 
Chine liquide, vendue toute 
dans de petits flacons. Ce produit, quand 
il est de bone qualité, remplace très 
avantageusement les bâtons d'encre 
solide, toutefois <on prix de revient, en 
moyenne quinze francs le litre est un peu 











ationale 


plus coûteux que l'autre. Le travail du 
passage à l'encre doit s'effectuer dans 
Pordre suivant : 

En premier lieu, celui à l'aide des com- 
pas : tracés de circonférences, ares de 
cercle, puis les courbes irrégulières à 
l'aide des courbes-ou pistolets, et en der- 
mier les ligmes droites, pleines, interrom- 
pues, pointillées, en commençant par les 
lignes horizontales. Le tracé à l'encre 
comporte des traits fins et des traits 
forts. 11 ne faut exagérer ni dans un sens 
mi dans l'autre ; c'est une question de 





#0 
4, Gomme à effacer; s, Encre de Chine liquides 
16, Pinceau pour lavis. 


goût qui dépend de la dimension du dessin 
ct de l'objet représenté. La largeur 
des traits forts, dans les dessins du plus 
grand format, (grand-aigle) me doit pas 
dépasser un millimètre et demi. Pour les 
circonférences, on les trace d'abord entiè- 
xement avec un trait fin, puis la moiti 
crcespandant à l'ombre portée, par un 
trait plus large, à cheval sur le 
premier. Les raccords s'opèrent 
et d'autre en serrant progressivement 
les palettes du tire-lignes à l'aide de la vis 
de rappel. Il existe des modèles de 
balustres Là tiredige ob ces raccords 
s’opèrent automatiquement par le jeu 
d'un mécanisme très simple, réglable à 
volonté. ; 
! Pour déterminer quels sont les traits 
qui doivent être forts, il faut savoir 
reconnaitre, dans l'objet à. représenter, 
quelles sont les parties éclairées et celles 
se trouvant dans l'ombre. Une théorie, 
dite du cube de la lumière, a été établie 
à ce sujet ; elle donne la direction des 
rayons lumineux pour les différentes vues 
en élévation, profils, plans et coupes, et: 
il en résulte qu'on a admis canventionel- 
lement que, dans un dessin en élévation, 
le rayon lumineux est censé se diriger, 
par rapport au spectateur, d'arrière en 
avant, de haut en bas et de Îa gauche vers 
la droite, c'est-a-dire à 45 degrés vers 
la gauche. En projection horizontale, 
autrement dit en plan, le rayon est rabattu 
et vient de bas en haut (et non plus de 
haut en bas comme en élévation) toujours 
de la direction à 45° de gauche à 
droite, 

Le tracé entièrement refait à l'encre 
de Chine, on termine par les_hachures 
l'aide des équerres entaillées ou des hachu- 
rateurs réglables. De même que, pour 
les couleurs, les bureaux d'études ont 
admis une série de hachures convention- 
nelles se rapportant aux matériaux le 
plus fréquemment utilisés en construc- 
tion. Nos dessins représentent les types 





traits, on peut les inscrire à l'exté- 


admis comme correspondant aux métaux 
usuels, fer, fonte, acier moulé, cuivre, 
bronze, laiton, plomb, au bois et aux 
matières isolantes employées dans les 
fabrications électriques (fig. x). 

Un dessin de mécanique comporte 
obligatoirement des écritures, lettres et 
chiffres, ces derniers indiquant les coles 
ou dimensions des pièces. Il est d'usage 
que les titres principaux, placés en tête 
des planches, à l'extérieur ou à l'intérieur 
d'un cadre fait d'un filet simple ou double 
tracé au tire-ligne, soient écrits en maÿ 

culs d'in (gram- 
des capitales ou en lettres 
dites bâton de 8 à 10 milli- 





fe 


se font en petite de deux à trois 
millimètres de haut ou en écriture pen- 
chée (italiques). Voici d'ailleurs ci-contre 
quelques échantillons des | caractères 
devant être employés. (fig. 3). 
Les cotes. — Les cotes constituent, 
l'ajusteur-mécanicien chargé de 
re et d'interpréter un dessin, des indica- 
tions d'importance fondamentale. Elles 
donnent les dimensions de chaque pièce : 
longueur, largeur, épaisseur, diamètre, 
ainsi que les distances séparant les pièces. 
Elles sont exprimées en millimètres ; 
sur les dessins, elles s'inscrivent entre 
deux flèches sous une ligne fine réunis- 
sant les extrémités de la pibce cotée. 
Quand il s'agit d'une machine existante, 
Je CT CS Y'aide 
À coulisse, des compas 
d'épaisseur et autres instruments 
de mesure ; s’il s’agit d’une cons- 
ic elle, c'est au des- 
sinatenr de les calculer d'après 
les directives de l'ingénieur. 
Dans le cas où l'épaisseur ou le 
gamètre d'une pièce serait trop 
permettre le tracé 
des flèhes à lintéreur des 








rieur. Les nombres doivent être 
parfaitement lisibles ; on donne 
aux chiffres une hauteur de 2 mil- 
limètres au moins sur les dessins, 

Les échelles. — On donne le nom 
d'échelle d'un plan où d'un dessin 
au rapport existant Entre les di- 
mensions réelles de l'objet repré- 
senté et les_ dimensions coumpa- 
ratives qui lui sont données sur le papier. 

L'échelle d'un dessin est presque 
toujours une expression fractionnaire 
car, dans la majorité des cas, l'objet à 
représenter l'est à des dimensions plus 
petites que réellement, comme c'est le 
cas pour une carte géographique. Excep- 
tion doit être faite toutefois pour les très 
petits objets ou les pièces de dimensions 
compatibles avec le format de papier 
dont on dispose. On dessine alors ces 
objets à leur grandeur naturelie dite 
grandeur d'exécution. Le choix d'une 
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échelle de représentation est donc abso- 
lument arbitraire et ne dépend que de 
considérations pratiques. Suivant la 
grandeur de la machine ou de l'organe 
faisant l'objet du dessin, on adopte 
l'échelle de moitié, du tiere, du quart, 
du dixième ou de tant de millimètres où 
centimètres par mètre, 

Entretien de l'outillage. — N en est de 
l'outillage du dessinateur comme de tous 
les instruments de précision sujets à usure 
malgré tous les soins ayant pu être appor- 
tés dans la fabrication et la bonne qualité 
des matériaux employés. Les compas et 
tire-lignes doivent être maniés avec pré- 
caution ; il faut éviter surtout da les laisser 
tomber du haut de la planche à dessin sur 
Je sol, ce qui fuusserait les branches ou 
pourrait les épointer, Les articulations 
doivent étre resserrées quand elles ont 
pris du jeu, et on en profite pour les grais- 
‘ser d'une goutte d'huile fine pour horlo- 
gerie, avant de rétablir le degré normal de 
serrage à l'aide de la clé à deux ergots fai- 
sant partie de toute boîte ou pochette de 
compas bien comprise, 

Le métal des compas sera constamment 
entretenu en parfait état de propreté. 
Les pointes fines des branches et les 

des tire-igne seront conservées 
bien brillantes et exemptes de la plus 
petite piqüre de rouille ou d'oxydation 
eu les frottant de temps à autre avec du 
papier d'émeri très fin. L'ouvrier soigneux 
se reconnalt au bon état de ses outils. 

Les équerres, règles, tés et autres instru- 
ments en bois se souillent assez vite par 
le frottement, la poussière, le contact de 
l'encre de Chine sur leurs arêtes et alors 
elles graissent et salissent le papier. 11 
faut donc les nettoyer de temps à autre 
en les frottant avec du papier de verre à 
grain fin, Les équerres en ébonite et en 
clluloïd, beaucoup plus lisses, retiennent 
moins la poussière que le bois et il suffit 
de les essuyer avec un chiffon propre 

chaque séance de travail 

L'outillage personnel du dessinateur 
industriel consiste donc en une pochette 
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ou, mieux, nne boîte de compas de préci- 
sion complète, une boîte de couleurs 
avec encre de Chine, gouache blanche, 
pinceaux, godets, crayons, formes et 
grattoir, ‘enfin un assortiment de règles, 
équerres, tés ct pistolets, proportionnés 
aux dimensions de la planche à dessin, 
Ainsi pourvu, il pourra entreprendre et 
mener à bonne fin tous les travaux concer- 
mant le dessin de machines, au crayon, 
à l'encre de Chine et au lavis. 
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Ü[ — EXPÉRIENCES DE CHIMIE AMUSANTE ne ] 


V. —- USINE A GAZ EN MINIATURE 


11 s'agit dette fois du gas d'éclairage, où 
plutôt des gaz d'uelairage, puisque le 
bon vieux gaz « ordinaire »rest mainte- 
nant concurrencé par l'acdylne. Deux 
gaz bien différents : car tandis que ce der- 
nier est un’composé pur, ou à peu près, 
le gaz de ville est un mel. nge fort comyo- 
site dont la qahté varie selon le charbon 
servant pour la fabrication. On se sert 
d'ailleurs aussi — pas chez nous jusqu'à 
présent — d'autres gaz combustibles, 
Le gat naturel est un mélange, ui aussi, 
complexe, dont il existe des 
sources, tout comme il y à des 
sources de pétrole, sources qui 
alimentent plusieurs grandes villes 
américaines. Le gas à l'eau ser- 
vant aussi là-bas est fabriqué en 
faisant passer de la vapeur d'eau 
sur du charbon chauffé au rouge : 
on obtient de l'hydrogène mé 
langé d'oxyde de carbone. Men- 
tionnons enfin le gas pauvre qui 
donne, en vérité, un très pauvre 
éclairage, en brülant avec une 
flamme bleue fort peu visible, 
mais il ne sert qu'à faire mar- 
cher des moteurs. On le prépare 
en faisant brûler à moitié du char- 
bon, ce qui donne de l'oxyde de 
carbone, ce dangereux poison 
que produisent parfois les poëles À come 
bustion lente ct qui est toujours produit 
par le réchaud à re 4 bois qu'em 
ploient les gens ur 
Mer Voir afeurs ga marche mieux L 


La bougie est une petite usine à gaz. 


La stéarine où la paraffine formant une. 
bougie ne peut brûler directement : sous 
Vaction ‘de la chaleur que produit la 
flamme, il y à liquéfaction, puis ascen- 
sion dans les fibres de la « mâche » puis 
distillation. Car en observant bien la 
flamme, nous pourrons noter que toute la 
partie centrale est obscure. Il y a bien là 
des gaz combustibles, mais fs ne peuvent 
brûler qu'en arrivant sur-le pourtour, 
au contact de l'air, cet air indispensable 
à la combustion. 

La preuve, c'est que si nous courbons 
en Ü un très étroit tube de verre et que 





nous placions la grande branche dans un 


flacon vide, sitôt que nous placerons le 
bout de la petite branche au centre de 
la flamme d'une bougie, nous verrons 
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Fic 1 et 2. 


des flocons gazeux aller dans le flacon 
{r1G. 1). Lorsque le flacon sera plein, 
fermons-le d’un bouchon percé de deux 
trous où passent deux tubes en Verre 
convenablement disvosés (#16. 2), et 
versons dans l'entonnoir du long tube 
de eau qui chassera le gaz par le petit 
tube effilé : en approchant une ‘allu- 
mette du jet de gaz, nous aurons une 
flamme tout à fait pareille à celle que don- 
nerait du gaz d'éclairage ordinaire. 

On peut, soit avec la bougie, soit 





Production du gas d'écairage, 


avec le bec de gaz du flacon, faire. une 
petite expérience montrant que- le gaz 
contient du charbon. Ecrasons la flamme 
avec le fond d'une soucoupe qui joue dou- 
ble rôle : empêcher l'affluence d'air et 
refroidir. La sudace blanche se couvre 
d'un dépôt de « noir de fumée » lequel est 
du carbone produit par l'incomplète dé- 
composition des gaz. Quand la décompo. 
sition est un peu plus complète, on a de 
l'oxyde de carbone; quand elle est tout 
à fait complète, on à du gaz carbonique. 


Une boite à cirage-cornue. 

Pour fabriquer le gaz d'éclairage, on 
bourre de charbon des très grandes « cor- 
nues » en terre cuite qui sont ensuite 
chauffées. Procurüns-nous chez le maré- 
chal un peu de ce charbon « gras » et met- 
tons-le dans une boite à cirage vide, la- 
quelle est ensuite fermée par son couvercle 
au milieu duquel nous aurons percé un 
petit trou. Puis chauffons notre cornue 
improvisée dans la flamme d'une lampe 
à alcool ou sur le fourneau à gaz :-nous 
verrons se dégager par le petit trou " 
bord de la vapeur d'eau (c'est l'humidité 
du charbon qui part) puis un gaz que nous 
pourrons enflammer en. a tune 
alhunette. (r16. 3) C'est là du gaz d'éclaira- 
ge, ni plus ni moins, mais qui contient bien 
entendu du g udron, de l'ammoniaque et 
autres impuretés dont il serait débarrassé 
à l'usine à gaz. Au reste l'épuration qui se 
fait 1à, comme nous allons voir, n’est pas 
difficile et loin de coûter quelque chose, 
elle rapporte parce qu'on vend — on 
vend même assez cher ! — les impuretés 
qu'on enlève du gaz. 


Improvisons un générateur d'acétylène. 
Procurons-nous un pot à confiture dans 
lequel puisse être placé un verre de lampe 








de forme renflée ( fig. 4)‘ dont le haut est 
fermé par un bien ajusté, qu'il 
est bon d’enduire de paraffine pour rendre 
la fermeture bien complète. On monte, 
au centre du bouchon, un tube de verre 
portant un tuyau de caoutchouc lui-même 
terminé par un bout de tube de verre bien 
efflé, une « pince » en fil de fer étant placée 
sur le caoutchouc pour former robinet. 
Cela fait, à peu de distance du trou des- 
tiné au passage du tube, on en perce un 
second dans lequel on entre, à frottement 
dur, une tige de fer de mince 
échantillon. A l'extrémité infé- 
rieure de cette tige, on fixe un 
petit panier fabriqué au moyen 
d'un morceau de toile métallique 
[Sn de2 à 3 centimètres, en carré, que 
l'on estampe en creux, ce qui se fait assez 
facilement, en appuyant et en frottant 
avec un objet dur de forme sphérique. C'est 
ainsi que les ouvrières en fleurs artificielles 
gaufrent les pétales d'étoile ou de papier. 
Le petit panier ou corbeille bien arrondi 

est attaché à l'extrémité inférieure de la 
tige ; on recourbe en crochet le bord sup 
rieur de cette même tige, pour offrir une 
mellure prise À la main, L'appareil est 
alors complet, on peut passer à la produc- 
tion du gaz. La jarre est emplie d'eau ordi- 
maire, jusqu'à 7 ou B centimètres du bord; 
la petite corbeille reçoit quelques fragments 
de carbure de calcium ; le bouchon est bien, 
fixé sur la bouteille de lampe ; le tuyau de 
robinet est solidement assujetti ; on jlon- 
ge alors la bouteille dans la poterie, et 
l'on amène la corbeille de toile métallique 
et le carbure qu'elle contient, jusqu'à ce 
qu'ils affleurent l'eau qui est entrée dans 
la bouteille ; le dégagement de l'acéty- 
lène est immédiat, Avant d'allumer, il 
faut attendre que l'air contenu dans le 
baut de la bouteille soit complètement 
expulsé, car, uni à l'acétylène, il cons 
tite un mélange explosif assez redouta- 
ble. On reconnaîtra que l'acétylène sort 









Pic. 4. 
Appareil à 
“Produire 

l'acéylène, 
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“pur du réci- 
pient quand 
l'odeur sui, | 
generis de ce gaz sera plus forte. Cette 
odeur est désagréable et malsaine à res- 
pirer. A. Cuesisr, 
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COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL 
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Figures géométriques (suite). 
Cercle. Le cercle est une surface bornée 
par une ligne courbe sans fin tracée au 
compas et appelée circonférence. Tous les 
points de cette circonférence se trouvent 
à égale distance d'un point intérieur 
vemmé centre. Une ligne partant du 
centre et aboutissant à la circonférence 
est un rayon ; une ligne partageant exac- 
tement en deux une circonférence en 
passant par le centre, est un diamétre 
toute autre ligne ne répondant pas à ces 
conditions est une sécante. Une fangente 
est une ligne qui ne touche la circonfé- 
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Pie. 1, == Courbes © 1, 8, 3, romces ; 4, file 





rence qu'en un point extérieur, On donne 
aussi le nom de corde à la sécante, et celui 
de flèche à une perpendiculaire dressée 
sur cette ligne. La portion de circonfé- 
rence limitée par la corde est un are de 
“cercle. Lorsque deux circonférences se 
touchent en un point, elles sont fangentes 
et sécantes si elles se coupent. Deux cir- 
conférences ayant le même centre sont 
concentriques, et excentriques dans le cas 





par le professeur F. DOUBREY 


Suite» 


contraire. La surface enfermée entre deux 
circonférences concentriques est une cou 
rome. Le rapport de la longueur du dia- 
mètre avec celui de la circonférence qu'il 
partage est représenté par la lettre 
grecque =, qui correspond au nombre de 
31416. Où calcule la surface d’un cercle 
en faisant le carré du rayon (en multipliant 
ce rayon par lui-même) et en multipliant 
la valeur obtenue par =. 

Les courbes géométriques. — L'élève 
dessinateur s’exercera au maniement des 
compas - en _traçant des circonférences 
simples ou concentriques, qu'il s'exercera 
à diviser en parties égales pour les trans- 
former en rosaces, étoiles, trèfles, ogivess 





À, spirale à 3 centres ; B, spirale à 4 centres; 


L G, anse de Panier. 


ete., reproduisant toutes les combinaisons 
posibles du cercle. On arrivera à obtenir 
ainsi petit à petit la précision voulue 
sans creuser dés cratères dans le papier 
à l'endroit des centres et sans dérailler 
ou faire des patés d'encre de Chine. Ou 
pourra colorier ces rosaces ou trèfles dont 
nos figures ci-contre donnent quelques spi- 
cimens. Les courbes géométriques que l'or 
peut avoir l’occasion de reproduire en 
dessin industriel sont la spirale, l'ovale, 
love, l'elipse, l'anse de panier et l'hélice. 

La spirale, courbe qui va eu s'écartant 
progressivement de son point de départ, 
se trace avec deux centres placés en ligue 
droite, trois en triangle équilatéral où 
quaire aux angles d'un carré central. 

L'ovale est composé de deux circon- 
férences tangentes. Au point de tangence, 
on trace une troisième circonférence du 
mème diamètre que les deux autres et 
qui les coupe en quatre points. On trace 
quatre lignes üroites parallèles deux à 
deux par ces points d'intersection et les 
centres des circonférences. Les points 
de rencontre de ces lignes de part et 
d'autre, sont les centres des ares de cercle 
de raccord. 
































































L'ove, qui rappelle le contour d'une tête 
humaine, est obtenue par une demi- 
circonférence que l'on prolonge jusquigu 
point de rencontre de l'axe vertical pour 
obtenir le point æ que: l'on réunit: par 





F6. 3. — Tracé de lavale. 


deux droites aux deux extrémités de la 
demni-circonférence. Ces dernières servent 
die centres pour deux arcs de cercle s'ar- 
rétant aux droites se rendant au point a 
qui sert à son tour de centre pour le tracé 
d'un petit arc de cercle de raccord. 

L'ellipse est une éourbe fermée comme 
les deux précédentes, et dont tous les 
points sont à égale distance, non pas 
d'un point central unique, mais de deux 
points situés sur une ligne droite appelée 
&rand axe, Pour déterminer son contour, 
on fixe les deux extrémités de la_ligne 
perpendiculaire appelée petit axe et avec 
une ouverture de compas égale à la moitié 
de la longueur de ce petit axe, on trace 
deux points à droite et à gauche sur le 
stand axe, Ce sont les jovers de l'ellipse. 
On en fait la somme additionnée à cel 
du petit axe, et à l'aide d’une bande de 
papier on marque une série de points sur 
lesquels on fait passer la courbe tracée 
à main Jev 

L'anse de panier, très employée en 
architecture, s'obtient comme suit : on 
divise une ligne droite horizontale en 
quatre parties égales, a, 6, b, d, e"(fg. 1,C). 
On élève au point b, une perpendiculaire 
sur laquelle on reporte au-dessous une 
grandeur égale à a b. Du point inférieur 
« partent deux droites passant par & et d. 
Les points € et d servent de centre à 
deux ares de cercle, de rayon € a et 
4 e’,rencontrant les’ prolongements. des 
droites € e et e d. 

Du point e comme centre, il reste 
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à tracer un arc de cercle joignant les 
points de rencontre des arés de cercle 
h avec les prolongements des droites 
ee et e d. On obtient aussi un derni 
uvale où courbe sürbaissée d'un usage 
assez fréquent. 

L'hdlice est une courbe tracée avec une 











Anelafson variable autour d’un cylindre ; 
la distance séparant deux filets parallèles 
constitue le pas de l'hélice où chemin 
parcouru pendant une révolution com 
plète. En mécanique, l'hélice est très 
employée, car elle constitue les filets de 
vis de toute espèce, que ceux-ci pré- 
séntent en coupe la section d’un triangle 
équilatéral ou d'un carré. Notre dessin 
(fig. 2) représente ces diverses catégories 
de filets de vis. 

Après s'être exercé à la manœuvre des 
comyas, de divers modèles, on s’apolique 

la parfaite exécution de combinaisons 
conpliquées de hgnes droites seules, telles 























que les grecques, puis à l'emploi simultané 
du tire-ligne et du compas en reproduisant 
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les ornements architecturaux dits postes 
et les diversss moulures telles que scotit 
doucine, evmaise, boudin, quart de rond, 





talon, sage, piédouche. ete., qui exigent 
le concours de ces divers outils. 

Quand ou aura acquis une certaine 
habitude du miniement des outils, on 
pourra commencer à copier des modèles 
imprimés de machines, simples, en repor- 
tant chaque grandeur du modèle sur la 
papier au moyen du compas à pointes 
sèches, et en ne passant à l'encre de Chine 
qu'une fois le tracé au crayon terminé ct 
révisé, C'est alors qu'on pourra s'attaquer 
au dessin de machines existantes où que 
Von veut composer soi-même, 


(4 suivre.) 











LE PETIT ÉLECTRICIEN DANS SA MAISON (Suite) | 


Qu'est-ce que l'électricité ? 


Dans les articles déjà publiés par le 
Pal Inventeur sur les applications qui 
peuvent être réalisées de l'électricité aux 
mille besoins de la vie usuelle, il n'a ét 
question que de courants, de circuits 
&raversés par ces courants, de fension, etc., 











Fc. 1, — Montage d'un voltmatre. 


mais sans. dire ce que. sont réellement 
ces courants et cette électricité. 

Il'est vrai que ce serait chose ardue que 
de vouloir expliquer, ce qu'est réellement 
cette énergie que nous appelons électrictié 
et toutes les définitions qu'on a voulu en 
donner jusqu'à présent sont forcément 
vayries et imprécises, car il est bien diffèile 
d'expliquer par des mots, ce qu'est une 
force de la nature telle que la pesanteur, 
de imagnétismé des aimants, la capillarité 
‘et nombre d'autres phénomènes physiques. 
1 en est de même pour l'électricité, l'un 
des aspects de l'énergie universelle sans 
cesse en action, et se manifestant à nos 
sens sous des apparences très variées : 
chaleur, lumière, travail mécanique, en 
résumé toujours sous forme de vibra- 
ticns, d'amplitude et de fréquence va 
riab'es. 

Peut-o1 mesurer l'électricité ? 


Or, l'électricité, quoique invisible, se 
aïsse parfaitement mesurer comme l'eau 
où le az, ct il est indispensable à ceux 
qui l'utilisent, d'avoir au moins quelques 
niôtions de son mode d'action pour, le cas 
échéant, exécuter quelques menues répa- 
rations sans avoir à faire appel à la science 
d'un professionnel, et vérifier ou régler la 
consommation en consultant les appareils 
de mesure. Le but de cet opuscule est 
d'aîder ces personnes à réaliser ce petit 
prograinme. 

L'énergie électrique distribuée par les 
secteurs à leurs abonnés présentent deux 
aspects bien différents : celui de courant 
continu, identique au courant d’une pile, 
d'un accumulateur où d'une dynamo, 
circulant dans les fils de la même facon 
au'u courant d'eau dans une conduite, 




















et l'aspect de courant alternatif, dans 
lequel le courant change de sens de cir- 
culation dans le circuit extérieur depuis 
15 jusqu'à 100 fois par seconde. Le nombre 
de renversements de sens dans l'unité de 
temps est ce que l'on appelle la fréquence 
du courant. On fait également usage, mais 
plutôt pour le transport à grande distance 

le l'énergie électrique, 
courants alternatifs 
succédant avec un 
C'est 








courant 
rapport à celui qui le pré- 


ant décalé pat 


cède et à celui qui le suit. 
d'unc portion. détermi- 
née de période, une 
riode étant le temps mis. 
par le courant alternatif 
pour s'annuler après être passé par deux 
maxima de valeur inverse, 

Les unités qu'il importe aux personnes 
utilisant le courant électrique pour 
l'éclairage ou autres applications, de 
connaître, sont au nombre de trois seule. 
ment : le’ volt, l'ampêre et le watt. qui est 
le produit de la multiplication des deux 
autres, 

Le vol est l'unité de force électromotrice 
ou de tension du courant ; elle correspond 
à la hauteur de l'eau dans un réservoir 
où à la pression de la va- 
peur dans une chaudière. 
La valeur la plus ordi- 
naire dé la tension adop- 
tée pour les distributions 
électriques est de 110 
volts ou un multiple de (M0 
ce chiffre dans les dis- 
tributions A plusieurs fils. 
L'ampère est l'unité 
d'intensité de courant. 
Cette intensité est d'au- ll 
tant plus élevée que l'ap- 
pareil alimenté est: plus 
puissant, mais pour É 
transporter cette quan ; 
tité d'énorgie, 1 faut des: 
fils de section pro: 
tionnelle à ce débit 
d'électricité autrement 

s'échaufient, et cette 
électricité ainsi transfor- 
mmée en chaleur dans les 
lignes de transport est perdue pour l'ap- 
lication qu'on en veut faire + 

La’puissance d'un courant, renv'sentée 
par son intensité sous une tension donnée, 
s'exprime en æafs, et 1 watt est le produit. 
du travail de x ampère sous une tension 






































{on différence de potentiel, ce qui est la 
même chose), de 1 volt. Si donc il s'agit 
d'allumer sinultanément,: sur un circuit 
à so volts, 68 lampes consommant cha- 
une un quart d’ampère, le travail sera de : 
0,25 2 68 X: 110 = 1870 Watts, 
C'est surtout cette valeur qu'il importe 
de connaître à toutes les personnes qui 
consomment de l'énergie électrique. La 
tension du courant est. une valeur fixe 
et qui ne doit pas varier, tandis que le 
débit peut chanser à Chaqus instant 
son le nombre d'appareils en servie 
Pour déterminer ce qu'un appareil 
absorbé, i faut done savoir combien d'am- 
pires, ou, ce qui est mieux, de was 
ont été consommés, et il intervient 
une nouvelle notion sinon moins 
pensable que les précédentes, la notion du 
temps pendant lequel l'appareil a fone- 
tionné. C'est d'après ce chiffre que peut 
être ensuite établio la facture de l'abonné, 

















Quel est l'agencement des compteurs 
électriques ? 


Ilexiste plsuieurs variétés de compteurs 
enregistrant la cosommation électrique, 
soit d'une façon continue, soit à intervall 
réguliers par l'intermédiaire d'un méca- 
wisme _d'horlogerie. Le système Aron 
comporte deux pendules oscillants réglés 
pour la même durée d'oscillation, celui 

































enregistrement automatique. 
de gauche est 
et celui de droite possède un aimant au- 
dessous duquel est disposé. un. solénoïde 
que le courant à mesurer parcourt. Chaque 
pendule est actionné par un. mouvement 
d'horlogerie à ressort ; un - mécanisme 


un pendule ordinaire 





| TRESSONS DES CORBEILLES | 


Le tressage du raphia est un travail 
amusant et facile. 

Nous. donnons cette fois, une corbeille 
de bureau, ou une corbeille à ouvrage. 
Elles se font toutes deux dé la même 
manière. Pour faciliter l'exécution, nous 
supprimerons le fond en raphia tressé, 
nous prendrons tout simplement un 
fort morceau de carton dans lequel nous 
découperons un rond de o m. 15 de 
diamètre. Ce rond sera recouvert d'une 
étoffe quelconque pas trop salissante 
surtout, du côté extérieur, les deux 
morceaux d'étoile seront cousus ensemble 
au bord par un surjet solide (fig: 1). 
Ceci fait, nous allons entreprendre le 
tressage proprement dit, voici comment, 
On réunit deux ou trois brins de raphia 
puis avec un autre brin que l'on fixe 
par un nœud au commencement du 


Fi0. 1. — Confection du fond. 


travail, on tourne tout autour des deux 
brins primitifs en serrant fortement 
pour faire une sorte de cordonnet bien 
régulier. Le premier tour devra avoir la 
longueur du tour du fond de la corbeille, 
ensuite on travaillera en ajoutant suc- 
cessivement les tours les uns au-dessus 
des autres, en tournant toujours. Il est 
nécessaire après le premier tour, d'enfiler 
le brin qui travaille dans une grosse 
iguille à tayisser ou une aiguille de cui- 
sine. On exécute le point, comme vous 
pouvez le voir à la figure 2 ; on tourne 
quatre ou cinq points autour de la trame, 
puis on fale vi poire plus grand ui prend 
en même temps le rang 
Fa Du qu at Ag AE LS PStLDNS 
à l'autre et donne ainsi un travail ferme 
et régulier. 

On continue le tressage de la corbeille 
toujours de même en écartant légèrement 
le rang que l'on fait par rapport au précé- 
dent de façon à produire la forme évasée 
du _ modèle. 

Je vous conseille, chers lecteurs, d'avoir 
bien soin dans tout le cours du travail de 
veiller à la régularité dans l'épaisseur de 
brins qui servent de trame. Vous savez 
tous n'est-ce pas que le raphia est étroit 
aux deux extrémités du brin et plus large 
au milieu. pour rétablir une bonne 
grosseur moyenne, il ne faut donc pas come 
mencer deux brins ensemble, mais un 
brin fin et un autre dans la partie la plus 
large, afin que les raccords ne marquent 
pas. il n'est pas utile non plus de faire des 
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nœuds pour l'ajoutage, mais simplement jusqu'au quart ; un point plus grand le 


placerle brin nouveau quelques cntimè- relie à l'anneau précédent, encore une 
tres avant la fin du premier, On peut dans moitié, car la partie supérieure À ne se 
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fera qu'avec le tour du haut de la cor- 
beille, au 3° quart, un point pour le relier 
à l'anneau suivant, puis revenir au point 
de départ et arrêter le fl à l'intérieur de La 
“corbeille, 

Pour la corbeille à ouvrage même pro- 
cédé, avec des anneaux plus petits, on la 
laissera de teinte naturelle, mais la cor 
beille de bureau pourra une fois terminée 
être passée au brou de noix, puis au 

M. Avion, 
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ces travaux, varier beaucoup les effets da 
couleurs, en employant du raphia teint 
de couleurs vives. On en trouve très 
facilement dans le commerce, et dans des 
nuances tout à fait jolies et décoratives. 

Nos modèles ne sont indiqués cependant 
que tressés en raphia de teinte naturelle, 
un ton bis qui est très joli, on le trouve 
chez les grainetiers et les marchands de 
couleurs et il ne coûte presque rien. 
La décoration que nous indiquons pour 
nos corbeilles est faite avec des anneaux 
de métal comme ceux employés pour les 
rideaux, la figure III montre que le travail 
est toujours suivant le même procédé 
que le tressage de la corbeille. 

Voici comment vous les 
anneaux: Avec l'aiguille faites 
‘un point dans le bord de la corbeille en 
prenant l'anneau, puis tournez tout autour 
pour le recouvrir et dissimuler Je métal, 
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Pendant des siècles, les. alchimistes 
tentérent vainement de _ fabriquer la 
fameuse « pierre philosophale » avec la- 
quelle on devait pouvoir changer les plus 
vils métaux en or. Is ne réussirent guère. 

qu'à soutirer de-bons et beaux écus aux 
naïfs à la recherche du moyen de faire 
rapidement fortune. Comment d'ailleus 

pouvoir obtenir des résultats en api 

quant les règles données par les maîtres 
en science « hermétique » lesquels avaient 
pour principe de ne jamais s'exprimer 

















qu'en pur charabia « pour que les pro- 
fanes ne puissent pénétrer dans les arca- 
des de la science ! » Où on en juge plu- 
ot à la façon dont le moîne Basile Valen- 
Ain indique (?) la façon de préparer une 
substarce (fig 1) ou bien à la façon dont 
est résumée (?) l'alebimie dans le fameux 
Muséum hermaticum (Big 2). 

Pourtant si beaucoup d'alchimistes 
étaient un peu fous, leur rêve n'étai 
point si chimérique. Depuis la fin du 

iècle, nous n'ignorons plus en effet 

atière est une. La plus petite 
partie possible d'un métal, c'est-à-dire 
un atom n'est pas un corpuscule « plein » 
comme on le croyait auparavant : c'est 
un assemblage très complexe de ces mys- 
térieux dléctrons que connaissent tous 
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Pic, 10 Une préparation de corps, d'après Batile Valentin. 





ton réussi à fabr 


sos 


les amateurs de radio (du moins, 
ils s'en servent, s'ils me les 
connsssent parfois pas très bien 
lesquels tournoient autour du 
prolon central. Ainsi l'atome de l'or 
par exemple ne diffère de celui 
du mercure que par la présence 
de 79 électrons dans le premier pour So 
dans le second. Isuffirait donc de déta- 
cher une infime parcelle de l'atome de mer- 
cure pour avoir un atome d’or... Or, c'est 
justement avec du mercure. que le chi 
miste Adolf Miethe vient 
d'obtenir de l'or. Tandis 
que des milliers de_ cher- 
cheurs ne découvrirent 
rien, c'est en quelque sorte 
sans chercher que lesavant 
moderne obtint ses résul- 
tats. I, employait une 
lampe. électrique À va- 
peurs de 
mercure 
{comme en 
ont les pbr 
tographes 
ur 
de l'instance 
tané àl'ate- 
) il nôta 
qu'à la lon- 
gue un dé 
pêt se or- 
mait sur le 
verre du 
tube-am- 
poule, Par 
curiosité, 1 
analysa ‘ce 
dépôt... y 
reconnut la présence d'or. 
Mais ce métal n'existait 
là qu'à dose infime, prove 
nant peut-être d'uneimpu- 
reté du mercure ? Mièthe, 
pour en avoir le cœur net, 
fit construire une lampe 
avec du mercurepur, avant 
fonctionnement, il n'y 
avait pas de trace d'or 
il yen eut après ! 
C'est donc la décharge 
électrique qui provoquerait la « trans- 
formation + du_ métal. Ne nous illusion 
nons pas d'ailleurs: les quantités formées 
sont : tellement infimes que l'or « fabri- 
qué» de lasorte coute des milliers de fois 
plus cher quel'or acheté chez le bijoutier. 
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tions argentimportent peu, Aureste, sil ne 
s'agit que de perfectionner la méthode 
pour la rendre industriellement pratique, 
c'est moins difficile que lorsqu'il faut 
découvrir le principe d'une méthode... 
qui peut-être n'existe pas ! On annonce 
déjà que le professeur d'une université 
new-yorkaise répète les essais de’ Mièthe 
dans le but d'évaluer les rendements. 
Souhaitons qu'il fabrique le plus d'or 
possible, à des prix abordables : nous au- 
tres, pauvres Français, n'avons rien à 
perdre, puisque ni les uns, ni les autres 


Le Museur bermaticumn. 





ne possédons plus, en fait de monnaie, 
que des chiffons de papier », des sous de 
nickel, des disques de bronze d'alum 
nium À 
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COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL 


par le professeur F. DOUBREY 


IL est admis, en dessin de mécanique, 
qu'un trait fin représente, soit une sut 
face éclairée, soit l'intersection de deux 
Surfaces éclairées ou de deux surfaces 
dans l'ombre. 
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à LA 3 — Lignes de force. 


Un trait fort représente, soit une sur- 
face dans l'ombre, soit l'intersection 
d'une surface éclairée et d'une autre 
placée dans l'ombre. 

Toutefois cette règle, bien que généra- 
lement observée, n'est pas sans subir 
quelques exceptions, surtout pour des 

raisons de. symé- 
trie et de coup 
d'œil. Ainsi, pre 
nous par exemple 
un écrou six pans. 
Il devrait être re- 
présenté comme le 
montre la -fig 1 
pour se conformer 
aux principes qui 
viennent d'être 
posés, alors qu'il 
est d'usage de le 
dessiner comme 
dans la figure 2. Si 
cet écrou est sup- 
porté par une autre 
pièce, telle qu'une 
rondelle Le trait fort 

S jatéciur st sup 

3 ï orsque 
Pat Chine Bons surfaces en 
contact sont arasées, le trait fort est 
supprimé sur toute la longueur du con 
tact (fi. 3). É 

De mème un cylindre devrait être 
représenté en élévation comme le montre 
la figure 4. Bien que cette méthode ait 
l'avantage de faire une distinction entre 
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un cylindre et un prise, on préfère repré- 
snter les cylindres comme les prismes. 
De toute façon, la suppression complète 
des traits de force n'est admise que pout 
les dessins exécutés au crayon. Il est à 
remarquer qu'un dessin de machine 
quelque peu compliqué exécuté sans traits 
forts Gt d'une lecture beaucoup. Plus 
Taborieuse que lorsque les reliefs sont nét- 
tement accusés par des traits forts. 
Exéeutlon d'un dessin | 30 
Avant de commencer un 
dessin, s'il ne s'agit pas d'une 
copie, il sera nécessaire de bien ; 4 
étudier Le sujet avant 
prendre sa représentation gra } 





30 31 30 20 


Éte be 


moyen : carré ou demi grand-aigle, on 
marque un point sur la ligne horizon 
tale à 15 ou 30 centimètres de chacun 
des bords de la feuille, puis de chacun de 
ces points comme centre, et avec une 
ouverture de compas quelconque; mais 
assez grande, on trace deux ares de cercle 
au-dessus et au-dessous de l'horizontale. 
Ces arcs de cercle se coupent donc et c'est 
à leur point d'intersection et Le plus cxaç- 








ï 1 1 
î 


phique. Quand Les pérations ———— 


qu'il comporte ont été métho- 


diquement classées que le des. | ——  Lornière 20X20 x.5 
7— Riva da à 50 déartment 


sin est bien conçu et étudi 
l'exécution s'en trouvera gran: 
dement facilitée et rendue : 
beaucoup plus rapide. 

Il convient, en premier lieu, 1 
après tracer le cadre à une di 





















tance raisonable des bords de © 


la feuille de papier, de répar- 


tic avec un peu d'harmonie les différentes 
figures à l'intérieur de ce cadre, sans Les 
serrer outre mesure, ni les_disséminer 
irrégulièrement. C'est là surtout question 
de goût et de coup d'œil. 

La feuille de papier ayant été fixée 
sur la planche à à l'aide de punai- 
ses, ou, ce qui est préférable, collée sur 
<es'bords après avoir été légèrement humi- 

ifiée à l'aide d'une éponge imbibée d' 
claire et pressée. 

La feuille de papier collée, une fois 
sèche. est tendue comme une peau de tam 


pla 40x6 


il | U 40x20x6 


Cornière 40X40%6 
MT RD 














S  — 
7 40x40 *6 


I 60x40 %x6 





FiG. $ à 0.— Fers profilés. 


bour, et on peut commencer le travail. 
On commence par diviser la largeur en 
deux parties rigoureusement égales par 
une ligne horizontale tracée au crayon. 
Cette dimension est fournie en mesurant 
la largeur de la feuille de papier à l'aide 
du mètre et en prenant la moitié du 
nombre de millimètres relevé. 

Lorsque la feuille est d'un format 








FiG. 10 À 16. — Indication de la place des riods 


tement possible sur ces points que l'on 
fait passer ane ligne perpendiculaire 
divisant la ligne horizontale en deux par- 
ties_ rigoureusement égales _ et - 
geant par suite avec celle-ci la feuille 
de papier en quatre parties identiques. 
Ces deux perpendiculaires constituent 
des axes-guides sur lesquels on prendra 
les grandeurs nécessaires pour tracer 
le cadre et répartir les différentes vues que 
le dessin devra comporter. 
11 est possible de simplifier encore le 
avec le té et l'équerre, en prenant 
simplement les mesures voulues avec. le 
double décimètre, mais on est encore plus 
certain de la parfaite exactitude des 
angles droits quand on procède ainsi qu'il 
vient d'être expliqué. 


Comment s'indiquent les profilés 
Fonte 














Dans nombre de constructions métalli- 

ques, dans les charpentes notamment 
il est fait un usage constant des fers pro- 
filés existant dans le commerce, Ces 
fers sont caractérisés par leurs formes 
et leurs dimensions ; les figures de 5 à 9 
montrent comment ‘on les indique dans 
un dessin. 

Les forges fabriquant ces fèrs ont des 
albums rassemblant les profils. qu'elles 
produisent, et, dans une étude, il convient 
de s'efforce d'utiliser ces profils, dont il 
est plus facile de s'approvisionner à prix 
moins élevé que de modèles exigeant des 
laminoirs spéciaux. 

Lorsqu'il est fait usage de ces profilés, 
leur assemblage devant être opéré À l'aide 
de rivets de liaison, on est obligé de repré 
senter sur le dessin l'emplacement. oceu 
par ces rivets ou boulons forcément t 
nombreux, on évite du travail en ne les 
figurant pas et en se bornant à indiquer 
l'emplacement de leurs axes et leur dia- 
mètre, et encore sur une seule projection 
Sur laquelle ces indications sont projetées 


thèque nati 
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sur nn sent point, Le dessin (fig. 10) 
donne l'exemple de cette interprétation 
pour un fer cornière. Toutefois, le plus 
souvent, quand toutes les distances entre 
les rivets sont les mêmes une seule indica- 
tion remplace cette répétition de cotes. 


Ce qu'on appelle le cube de lumière 


Pour déterminer les traits qui doivent 
être forts, il est nécessaire de savoir 





vant a direction AH, rabattement de Ia 
projection du rayon lumineux. Pratique- 
ment les projections surles plans 
verticaux : élévations et profils 
de droite ou de gauche des piè- 
cessont éclairées decette manière Û 

8 [= 


épaisseurs sur le profil, le plan ou des cou- 
pes rabattues. Chaque cote peut n'être 


se 





suivant la direction E, et les 
plans selon la direction DG, 


Les traits pointillés et mixtes | 





On représente par des lines 
ponctuée les arêtes de l'objet représenté 
qui sont invisibles à l'œil du dessinateur 
supposé placé en avant du plan vertical et 
au-dessus du plan horizontal. Les lignes 
ponctuées se composent de points. ronds 

régulièrement espacés, la distance 

777777 entre deux points eontigus étant 

7 1 aussi faible que possible. L'épaisseur 
de du trait ponctué est intermé- 

Frog drole diaire entre celle du trait fort 

et celle du trait fin, 
Le trait pointillé s'emploie pour 
représenter les lignes de construc- 
tion ; il se compose d'éléments de 

1 millimètre à 

milimètre et de- 

mi de longueur, 

régulièrement es- 

pacés À un quart 
dernilimètre l'un 















reconnaitre quelles sont, dans un objet de l'autre. 

donné, les faces qui sont éclairées et Le trait mixte 
les distinguer de celles qui se trouvent … estemployé pour 
dans l'ombre. On donne à une théorie les ligm axe 





qui permet d'établir cette distinction le 
nom de théorie du eube de lumière. Elle 
permet de déterminer quelle est la direc- 
tion des rayons lumineux pour les difié- 
rentes vues : élévation, profil et plan de 


où les lignes de 
construction de 
première [impor 
tance. 11 se come 
pose d'éléments 








J'objet. Par convention, le cube de lumière de 2 millimètres 
possède deux faces horizontales, et l'une de longueur sé 
de ces faces est sur le plan vertical de l'un de 
projection. Le rayon lumineux est supposé tre par un où 
avoir dans lespate la direction À. G. … deuxpoints Leur 


{voyez fig. 12), c'est-à-dire se dirige par 
apport au spectateur, d'arrire en avant, 
de haut en bas et de gauche à droite. En 
projection Verticale, le rayon lumineux 


grosseur est la 
même que _ celle 
des traits préce- 
dents, 


‘Comment on prépare et éerit les cotes. 


J'ai dit un mot au début de ce 
cours de dessin, de l'importance des 
cotes,car c'est de l'exactitude de ces 
chires que dl en grande par- 
tie l'exécution de la pièce. 11 faut tout 
d'abord s'assurer qu'aucune n'est ou- 
bliée, car il se pourrait que l'absence 
d'une seule d'entre elles rende le 
travail inexécutable. Le dessin indus- 
triel a pour but, en effet, de fournir 
à l'ouvrier tous les renseignements 
qui peuvent lui être nécessaire pou: 
V'exécution, tant au point de vue des 
formes d’uñ objet qu'à celui des di 
mensions. Il doit donc porter toutes 
les cotes utiles, mais il ne doit con- 
tenir aucune côte inutile. Toutes 
vent être clairement indiquées sans 
laisser d'incertitude, et disposées de 
telle façon que l'ouvrier mécanicien 
n'ait par la suite aucun calcul à opé- 
rer. 1] doit lui suffire de les lire d'un 
seul coup d' 

Cette exigence montre déjà la nécessité 
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F6. 13,— Exemple de traits divers. 





Fic, 26, — Notation des cotes, 


indiquée qu'une seule fois dans l'ensemble 
d'un dessin. 

On ne saurait donner de règles absolues 
pour le choix des vues ; suivant le cas 
on adopte le mode de représentation de 


l'une des ci-dessous. La meilleure 

tion est celle qui donne l’idée la 
plus nette de l'objet et dans laquelle les 
cotes se trouveront placées de la façon 
la plus apparente. La figure 16 montre 
comment on peut donnér tous les élé- 
ments nécessaires à la construction à 
l'aide d'une seule vue et d'un renvoi ; 





FiG. 17 à 21. — Dessins de constructions d'atelier. 


c'est là un moyen rapide et très usité, 
particulièrement pour les dessins de char: 
pente. 

Exemple de bonnes et mauvaises cotes 


La figure 21 (s) représente une cale 
de rattrapage de jeu, et le dessin que 
nous en domons permet de comprendre 
facilement la forme de cette pièce, alors 
qu'il n'en serait pas de même avec lu 
figure 18, ainsi qu'on va s'en rendre comp- 
te en l'analysant. 

“Tous les traits étant droits, on peut en 
déduire que toutes les arêtes de cette 
pièce sont droites et que, par conséquent 
toutes les faces sont planes, Les deux traits 
ab et cd du plan étant parallèles, on en 
déduit que les deux faces principales sont 

105 x 
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sst done EG ; en projection horizontale, 
ee rayon est DG, rabattu en DG sur le 
plan du dessin. 

Ces conventions sont celles que l’on 
trouve généralement appliquées dans les 
dessins de mécanique et d'architecture. 
Las profils de gauche sont éclairés sui- 





de plusieurs cours du même objet ou du 
méme organe mécanique, car certains 
détails ne sont rendus visibles que vus 
de côtés ou en dessus (plan). Les longueurs 
sont ordinairement notées sur l'éléva- 
tion ou sur le plan ; les lurgeurs et hauteurs 
sur l'élévation ou les profils, enfin les 





ic 14, 18, — Exemples de etes. 


parallèles ainsi que lee deux bouts ne 
Et bd. Mais qu'indique le trait pointé 
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el ? Une arête cachée ? Ont, mais par quoi 
cette arête est-elle formée,-le dessin. ne 
1ious l'apprend ‘aucunes 
On »pourrait done, rent, et 
fvec autant de raison dans un cas que 
dans l'autre, une pièce qui aurait pour 
séction l'une des formes représentées en 
ABC. Il résulte donc de cstte 4 
‘considération que le dessin est 
incomplet. et inutilisable puis- 
qu'il représente une pi 
définie et sujette à plusieurs 
interprétations différentes. Or 
il n'en est pas de même avec dl 
Je dessin fig..10 qui, lui, ne 
donne lieu à aucune incert 
de. On se rend compte immé- 
diatement que la pièce dont il 
s'agit est un prisme droit pré- 
sentant une section en forme 
de trapèze rectangle. La hau- 
teur du prisme étant indiquée 
ainsi que les dimensions de la 
section, l'ouvrier possède par 
suite tous les renseignements 
voulus pour son travail. Le 
dessin est complet. : 
Voici encore un exemple à 
l'appui de cette remarque. Le 
dessin fig. 22 (s) comprend un 
plan et une élévation parfaite 
ment cotés, et cependant l'a 
jüsteur à qui ce dessin sora 














remis ne pourra exécuter la À gt !. 
Mr es sen 
90 


pièce car ilse prête à de multi- 
les interprétations et l'on est 
indécis sur la forme réelle des diverses 
parties abcd; e/ gh, 4j ;: sont-elles cylin: 
driques, ovales où carrées, le dessin ne 
l'indique aucunement. 
: Iin'en 84 pis de rime avec le dessin 

fe 23,. a te . cependant la 
même pièce, et l'ouvrier le comprendra 
sms hésiter. La partie dbed est évidem- 
ment un, cylindre de 25 millimètres de 
diamètre sur 33 de 1 mfueur ; ce cylindre 
est prolongé par la partie é/gk qui est 
également cylindrique, mais sur laquelle 
deux _méplats, comprenant entre ‘eux 
une epaisseur de 33 millimètres sur une 
longueur de_25, devrent. être pratiqués. 
Enfin, la partie en méplat est prolongée 
4 sn tour par le cylindre 4ÿk mesurant 
90millimètres de diamètre sur 32 de lon- 
gueur. 

Encore un autre exemple pour nous 
aire mieux: comprendre encore. Nous 
Youlons faire exécuter par un mécanicien 

.uniprisme dé section carrée dans lequel 
il devra pratiquer un trou devant présen- 
ter la forme de deux demi-cylindres rac- 
cordés par deux faces planes parallèles. 
Si nous Iui remettons un croquis tel que 
la figure 24, il ne lui sera pas possible de 
creuser une’ cavité du genre de celle que 





nous désirons. Le dessin indique bien, 


quelles devront être les dimensions que 
le trou devra présenter mais il n'apprend 
rien sur sa forme réelle. Une vue qui est 
indispensable dans ces conditions est 
celle en plan, comme en 14, et l'ouvrier 
comprend immédiatement ce qui Jui est 
demandé. Si le dessin était comme 25, 
ce serait non un trou ainsi qu'il à été in- 
diqué plus haut, mais un parallélipipède 
rectangle percé d’une ouverture rectan- 
gulaire. 

Pour les mêmes raisons qui- ont été 
exposées plus haut, le dessin fig. 26 est 
incomplet 5 il est indispensable de lui 
adjoindre une vue renseignant l'ouvrier 
sur la forme transversale présentée par 













Ja pièce. Une coupe A montre la section de 
la pièce en AB et indique que celle-ci est 
evlindrique, avec un trou médian repré- 
senté par la partie laissée en blanc au 
centre, L'examen du dessin montre que 
la pièce se compose d'un cylindre dont 
l'un des bouts est d'équerre avec les géné- 
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Pic, 22 à 25, — Dessins d'exécution. 


60 


ratrices. et l'autre arrondi suivant la 
surface d’un cylindre avant son axe per. 
pendiculaire à celui de La plèce et le 
diamètre que celle-ci. Ce cylindre est 
percé d'un trou rectangulaire et d'un 
autre cylindrique, l'axe de ce dernier 
colneidant avec celui de l'arrondi de l'ex- 
Arémité droi- 
æ À &e Les faces 


tangulaire, 
elles, sont si- 
Liuées dans 

es plans per: 
pendiculaires 





cet exemple, 
l'objet se 
trouvera par- 
faitement dé- 
fini par trois 
vues : éléva- 
tion, planet 


cette 





tangulaire et 
faisant con- 
naître la for- 
ie de la sec- 
tion de la piè- 


ce. 
Pis: 26 à 26, Dessins d'exéculi. Comme dans 

les exemples 
précédents, on voit quele dessin d'une 
ièce doit comporter au moins deux vues, 
Sinon trois ou quatre et que le choix de ces 
vues présente une importance capitale, 
surtout lorsqu'il existe gles trous ou des 
évidements dont il est. 8e déter- 
mniner la forme et la 








Inscription des cotes sur. le dessin 


11 est bon, si l'on vent obtenie une par- 
faite régularité, de diviser en deux phases 
le travail d'inscription des cotes ; la pré- 
mière étant leur préparation, c'est-à-dire 
la recherche de la mesure à laquelle le 

dessin exécuté à une échelle 
donnée, correspond. 

Suivant le cas, les cotes 
peuvent être inscrites soit à 
l'intérieur soit à l'extérieur 
des traits du croquis. 

De toute façon, et afin 
d'éviter toutes chances d'er- 
reur, les flèches devront être 
parfitement formées ct avoir 
leurs pointes placées _bien 
exactement sur les lignes 
d'attache. Û 

part, l'inscription 
des cotes, du principe que 
chacune des_ pièces entrant 
dans la composition. d'un or- 
gane de machine doit être 
cotée comme :si elle était 
seule. 

Les premières à indiquer 
sont les cotes d'axe en axe, 
celles qui vont d'un axe à 
l'extrémité de la pièce, celles 
qui donnent la longueur to- 
tale de la: pièce et sa largeur 
ou son diamètre. 

On place ‘autant que 
possible sur une_même ligue, 
Les cotes donnant les longueurs particles, 
cette série de cotes devant d'ailleurs pos 
voir permettre de vérifier, la cote totale 
correspondante. On indique ensuite, détail 
par détail toutes les cotes de moindre im- 
portance. Lorsqu'il s'agit de circonfé. 
rences concéntriques, il ne faut pas don 
ner de cotes de rayons, mais bien de dia- 
mètres en les. disposant comme il a été 
indiqué dans ce cours. Au cas. où l’épais- 
seur d'une pièce serait très faible et ne 
permettrait pas le tracé intérieur des è- 
ches, on disposerait alors celles-ci à l'ex- 
térieur avec les chiffres correspondants, 
11 faudra éviter de coter les intervalles 
séparant des pièces mobiles ; les boulons 
‘où goujons porteront la cote totale de leur 
longueur et les cotes partielles des parties 
filetées où non et de la tête. Les cotes 
seront exprimées en millimètres, le chif- 
fré s'inscrivant au dessous de” la 14 
de cote horizontale, et à gauche, de bas 
en haut pour la ligue de cote vert 
cale. 























ï quenous l'avons montré dans notre 
tableau de modèles d'écritures, les chiffres 
seront en écriture ronde aussi régulière 
que possible. On les inscrira au fur et à 
mesure que les dimensions de la pièce 
auront été déterminées, soit par le calcul, 
soit par la mesure au compas d'épaisseur, 
au pied à coulisse ou au mètre sur le mo: 
dèle même. 

Une vérification soigneuse s'imposera 
afin d'éviter des oublis fâcheux. La pièce 
à dessiner n'est parfois laissée à la dispo- 
Sition du dessinateur que juste le temps 
indispensable à l'exécution [du cro- 
ais. 

Si une cote importante a été oubliée 
la reconstitution de la pièce sera rendue 
impossible 5 on voit ainsi quels soins 
doivent être apportés dans cette partie 
du travail du dessinateur, 


(A suivre.) 

















thèque nationale 








[ les quotidiens, qu'à la Su 
d’une centaine de mêtres, 








Voici quelques mois, lisons-nous dans 
e d’un sondage 


cécuté près 


du village de Gabian, le pétrole suinta. 


Le mérite. de l'opération 
revenait à deux jeunes géo- 
logues du laboratoire de 
l'École Normale Supérieure. 
MM. Viennot et Barragé. 

Du pétrole en France 1 
Ce fut alors la rute vers 
l'Hérault des industriels. et 
des _prospecteurs. On vit 
arriver l'habituél contingent 
des sourciers et des géolo- 
ques amateurs. Le moindre 
paysan voulut. faire fouiller 
son champ et_des vignes se 
vendirent jusqu'à 0.000 
franes l'hectare.… Seize s0- 
ciétés _se_ disputèrent les 
« périmètres de recherches ». 
JB l'Etat, sans tarder, ft 
commencer un deuxlème 
sondage à 300 mètres à 
l'ouest du prémier ; un autre 
va être entrepris bientôt au 
sud de Fouzilhon. 

Pendant ce temps, Le son- 
dage de Gabian avant été 
approfondi jusqu'à 106 mè- 
res, le pétrole se mit, cette 
lois, à jaillir, 11 -coula jus- 





qu'au 2 décembre, puis le 


robinet tarit. 

Etait-ce la fu des belles 
espérances ? M. Viennot ft 
installer dés pompes. Au 
bout d’une demi-heure, le 
pétrole revint, On en 
récueille actuellement une 
moyenne de quatre à ci 
anètres cubes par jour. 
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vaux vont 
être pour 
suivis. I + 
à tout 

probabil 

tés pour 
que le gise 
ment dé 
Gabian ait 
ne cer: 
taine ex: 
tension. les 
terrains 


er) 
affleurent 
‘en effet sur 
une dizaine 
de kilomè 
tred. 

Non seu- 
lement la 
nouvelle 
est intéres- 
sante parce 


— Le sondage doit s'fectuer Que la pré- 


ue au point coul 
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Pouvons-nous lrouver 


du Pétr 


étrole dans un terrain a souvent -pour 
effet de rendre le propriétaire million 
naire, mais elle est de la 
plus ‘haute importance au 
point de vue national : de- 
puis le progrès de l'automo- 
bile et de l'aviation, c'est par 
milliards, que nous devons 
exporter nos pauvres francs 
pour obtenir des Etats-Unis. 
du Mexique, de Poméranie, 
l'indispensable pétrole. Evi 
demment celf contribue à 
déprécier notre monnaie : 
du reste en cas de guerre 
nous pourrions être fort gû 
nés pour assurer un indis 
pensable ravitaillement, 
Félicitons done nos habi 
les géologues ! Et pour être 
capables de mieux compren 
dre l'œuvre qu'ils nenèrent 
bien, méttons-nous. au 
courant de la question gise- 
ments de pétrole. 


D'où vient le. pétrole 


Le_ pétrole brut, huile 
paissé, noirâtre ne_resseni 
blant nullement aux pro 
Auits raffinés que nous_brt- 
lons dans nos lampes €1 
«ans nos moteurs, s'est formé 
au cours des. âges par la 
décomposi: 

tion à l'abri 
del'air, deca 
davres amon- 
celés par 
quantités 
innombra- 
bles. Rien 






























pour qui a 
exemple, des 


pu voir, 
bancs de 


harengs transformer la 
mer, à perte de vue, en 
une’ sorte d'intérieur. de 
boite de conserve (ou de 





que se soient accumulés 
au cours de quelque rat 
ciysme, des débris ani 
ruux ‘en masse énorme 
11 en fut de même, on le 
sait, des débris, Végétaux 
qui formèrent La houle. 
Mais tandis que la houille, 
solide, forme des < bancs » 
assez facile à repérer, le 
pétrole est amoncelé en * 
« poches,» où l'on trouve 
par ailleurs d'autres pro- 
duits de la décomposition 
des cadavres : de l'eau et 
des gaz, out cela super- 
posé par ordre de densité. 
Gig: 1). 

Dans ces conditions, si 
l'on fait un trou de sonde 





o/e 
chez nous ?: 








à côté de la poche. où n'obtient 
naturellement rien. Si on atteint le bas 
ou le haut de la poche, il sort du 
trou, de l’eau ou du gaz, ce qui n’est pas 
intéressant, Seul du « puits » aboutissant 
au bon endroit, jaillit le précieux. pétrole 
g 1). Or, comme les poches pétrolifères 
sont généralement à de très grandes pro- 
fondeurs, le sondage d'un puits peut 
fort bien coûter quelques centaines de 
raille francs, On conçoit dans ces condi 
tions que l'opération, toujours. risquée, 
toujours coûteuse, ne soit pas à la portée 
du premier venu ! C'est pourquoi notre 
pays est somme toute très mal exploré 
au point de vue pétrolifère, à part peut- 
être la région alsacienne où il y a des 
puits en activité : or quand un puits 
donne, le bénéfice est tel que les exploi- 
tants pensent en risquer une partie pour 
courir la chance d'entreprendre quelques 
sondages. 


Comment on fait un sondage 


La premnière chose qui frappe dans un 
pays pétrolifère, c'est le nombre des 
hautes pyramides _ajourées, les: chevle- 
ments qui transforment le paysage. C'est 
que pour forer un terrain, on commence 
toujours par établir un pylône de ce genre, 
eu bois ou.en métal, au sotinet duquel 
st fixée une poulie. Sur la gorge» du 
pourtour de cette poulie, passe un câble 
auquel. est suspeñqu un tube d'acier, 








Tao. 3.— Machine à send 











pu plutôt plusieurs tubes d'acier, vissés 
les uns aux autres, le tout étant allongé 
au fur et à mesure que progresse le son- 
dage, pour visser de nouveaux éléments: 
Au bas du tube est fixé l'appareil d'atta 
que, trépan où couronne 
à diamants, 

Le frépan est un lourd 
tube. d'acier _ légèrement 
plus large par le bas que 
par le haut, dont la partie 
inférieure forme tranchant 
(x. 4), On soulève le tré- 
pan d'environ cinquante 
centimètres (par le jeu du 
câble s’enroulant sur Ja 
poulie supérieure, puis. un 
treuil que meut une loco- 
molibe)_ puis. on. le laisse 
retomber brusquement : 
déjà lourd par lurméme, 
= Letrépan alourdi de la masse des 

tubes sur lesquels il est 
le trépan, en retombant, entaille le 
sol, les débris étant entraînés par un cou- 
rant d'eau que l'on injecte dans le tube. 

Chaque fois qu'on soulève le trépan, 
avant de le laisser retomber, on le fait 
tourner un peu sur lui-même : cela de, 
manière que le trou de sonde soit bien 
rond. Avec la couronne dont les bords 
sont garnis de diamants noirs, choisis, 
malgré le prix élevé, à cause de la dureté, 
fl ÿ a rotation continue, sans percussion. 
Les diamants ne supporteraïent pas le 
choe, tandis qu'ils mordent fort bien les 
granit les plus durs quand on les fait 
tourner régulièrement à la manière d'une 
meule. On découpe ainsi dans les sols tra- 
versés des «carottes » en forme de gros 
bâtons, lesquelles sont coincées par des 
ressorts (fig. 2) lorsqu'on remonte l'ap- 
pareil: elles cassent et on peut les remou- 
ter pour que l'expert géologue, en les 

les’ dédue- 


examinant, puisse tirer 
tions. 

Dès que le sondage parvient à une forte 
profondeur, les terrains traversés, que les 
chocs répétés ont naturellement pour 
efiet d'ébranler, s'ébouleraient et pro- 























voqueraient des bourrages si l'on ne pre- 
nait la précaution de fäber les trous de 
sonde. Une colonne de tubes d'acier vissés, 
les uns aux autres est peu à peu enfoncée 
au fur et à mesure de la progression du 
travail. Par ailleurs, cette chemise pro- 
tectrice arrête l'afflux d'eau qui se produit. 
quand on rencontre des nappes aquifères 
et l'on en rencontre presque toujours 
au cours de si longs trajets ! 

Bien entendu, la pratique du sondage 
west pas si simple qu'il peut paraître 
d'après notre description, à dessein forte- 
ment schématisée. Il existe de nombreuses 
variantes des procédés fondamentaux 
que nous décrivons. 11 existe des procédés 
ingénieux permettant de repécher un 
tubage qui vient à se rompre par acei- 
dent : ce qui arrive, car les meilleurs aciers 
ne résistent pas toujours à la fatigue 
énorme, produite par ces chocs. répétés 
et le poids formidable de ce tube qui 
pend à des centaines de mètres de pro 
fondeur ! Le bris d'un tube, surtout à 
grande profondeur (et c'est presque tou 
ours là qu'il se brise !) est un accident 
grave : ce qui est bien plus grave encore, 
C'est quand au moment où l'on ne s'Y 
attend guère, un torrent de pétrole jaillit 
avec une telle force que l'on ne parvient 
pas à le canaliser pour emplir des ton- 
neaux, des wagons citernes, ou des cuves. 
réservoirs. La moindre imprudence sufht 
alors à provoquer des incendies épou- 
vantables, dont les conséquences sont 
souvent d'autant plus terribles que les 

its de pétrole, dans les districts pétro- 
ifères, sont généralement très loin les 
uns des autres, 


Où y a-t-1l du pétrole ? 


Les districts pétrolifères les plus riches 
se rencontrent dans le Caucase, près de 
'Bakou, en Roumanie, au Mexique, en 
Californie, en Malaisie. Mais dans beau: 
coup d'autres régions se rencontrent des 
zones pétrolifères. moins riches, et nul 
doute qu'une exploration méthodique 
des régions asiatiques et africaines si mal 
connues géologiquement ne réserve d'heu- 


reuses découvertes dans ce genre de trou- 
vailles. 

Les géologues spécialisés dans la recher- 
‘che du pétrole ne choisissent pas au hasard 
comme bien l'on pense, l'endroit où l'on 
dépensera les quelques centaines de mille 
francs que coute un sondage, De nom- 
breux indices les guident. 

Par exemple nous avons dit que des 
gaz combustibles accompagnent généra- 
lement les poches de pétrole : 1à ou suin- 
tent de tels gaz, il ÿ a des chances de ren- 
contrer, une précieuse source. De même 
l'eau des poches pétrolifères, très chargée 
de chlorure et d'iodure, alimente parfois 
des sources émergeant à la surface, Enfin 
des produits bitumeux (ét le bitume, on 
sait, est chimiquement un cousin du pé- 
trole) suintent en certains endroits. 

11 est intéressant de constater qu'en 
France, si nous n'avons encore guère de 
gisements _pétrolifères, nous possédons 
d'assez nombreux indices favorables qui 
donnent à espérer beaucoup de l'avenir. 
Dans le Jura, en Haute-Savoie, il ÿ a des 
sources naturelles de gaz. combustibles. 
Das l'Isère, dans l'Auvergne, dans l'Hé- 
rault, dans le Jura, dans les Hasses-Pyré- 
nées, nous possédons des sources d'eau 








chaude salée, iodées, bromurées, dont la 
composition se rapproche de l'eau des 
dies à pétrole. Enfin dans leJura, dans 
l'Hérault, en. Auvergne on connaît des 
suintements bitumeux. Or, plusieurs de 
ces indices se rencontrent souvent en une 
méme région (Jura, Auvergne), tout 
donne à penser que dort sous roche. 
du pétrole. Souhaitons qu'on l'en fasse 
vite sortir, et que ça fasse baisser le prix 
de la vie A. CHAPLET. 


L GÉOMÈTRES ET CARTOGRAPHES À LA VA-VITE 


C'est une singulière spécialité technique 
et la façon dont elle naquit est, bien sin- 
gulière aussi. Lorsque survint l'armistice 
qui termina la grande guerre européenne, 
l'armée américaine était juste en 
période de formation. Et comme, 
de l'autre côté de l'océan, l'ha- 
Litude est de voir en grand, on 
fut en présence de stocks énor- 
mes à liquider. Entre autres un 
stock de films. photographiques 
préparé pour les besoins des ser- 
ices dé rentélgnements par vies 
tion. 

Or, tous les_ amateurs photo- 
graphes le savent, parfois en 
raison d’une expérience chèrement 
acquise, la pellicule couverte 
d'une émulsion sensible. se -con- 
serve mal. Et comme il était 
impossible de trouver immédiate- 
ment des acquéreurs pour une 
quantité tout à fait anormale de 
ces pellicules, le service de l'aviation 
décida qu'on les utiliserait. On prit done 
photos sur photos demanlère à relever la 
Carte complète de plusieurs grandes villes, 





des points intéressants de la cbte, des 
endroits. historiques où s'étaient livrées 
des batailles... Cela constituait un excel 
lent entralnement pour les pilotes mili- 











Fic. 1. — Installation photographique à bord d'un avion. 


taires et cela formait des archives sans 
prix pour le pays tout entier. 

Au rèste, comme les chambres de 
commerce, ‘les périodiques, le public 


même se mirent à payer, parfois très 

cher, les épreuves prises en avion, il se 

forma des sociétés pour exploiter le 

nouveau système de cartographie et 
d'arpentage. 

Au reste, les techniciens amé- 
ricains, même au seul point de 
vue application pratique de la 
photographie aérienne n'ont 
inventé : au lendemain de 
guerre, on proposait chez nous 
confier, aux aviateurs démobilisés 
Ja besogne énorme de réfection du 
cadastre, que l'on recule depuis 
vingt ans à cause du coût énorme 
de l'opération faite à la manière 
habituelle des géomètres, On pro- 

t… mais Chacun sait que si 
l'homme propose. l'administra- 
tion dispose, ou plutôt elle ne 
dispose pas ! 
Le matériel de la photo en avion 

Au début de la grande guerre, les 
services d'aviation ne possédaient pas 


un seul appareil photographique. « On 
fait la guerre avec des fusils et pas avec 
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dès chambres noîres ! » déclaraît au début 
des. hostilités un de nos grands chefs 
militaires à qui on proposait d'organiser 
quelque chose. Seuls les services d'aéros- 
tation avaient : une section . photogra- 
phique dont les appareils furent par la 
suite versés à l'aviation. 

A la fin de la guerre, heureusement, 
on avait créé tout un matériel, celui qui 
sert maintenant à prendre des vues- 
plans. Le format 18x24 fut préféré 
au 13x18 avec un foyer long (52 em. ou 
120 em.) sans mise au point, bien entendu 
(lès vues à prendre étant toujours très 
lointaines) ce qui permit de faire des 
appareils très rustiques en bois, dont la 
forme rappelle un tronc de pyramide. 
Un cadre de suspension garni de feutre 
très épais isole des vibrations. Un maga- 
sin à tiroir escamotant rend facile la 
manœuvre; un obturateur. à rideau 
permet le 1/00 de seconde. Le matériel 
sméricain comprend, en général, des 
appareils métalliques tronconiques avec 
un magasin à rouleaux pour bobine de 
pellicule. 

Les clichés pris à: grande hauteur, 
parjois en temps peu favorable sont 
souvent gris : on remédie à cela en tirant 
les épreuves sur papier spécial, qui donne 
beaucoup de contraste, On peut. faire le 
triage et le développement des épreuves 
avec. un matériel permettant d'opérer 
très vite, ce qui abaisse beaucoup le 
prix de-révient. C'est ainsi, que pendant 
la guerre, où la besogne il est vrai étai 
faite par une main-d'œuvre que l'on 
m'avait pas à payer, le mètre carré 
d'épreuve photographique bromuré reve- 
nait à cinq francs environ. 


Comment opèrent les photographes 


Pour que les” diverses = photos d'un 
même relevé puissent être raccordées, 
Al'faut qu'elles soient bien à la même 
échelle, c'est-à-dire, si on se sert du même 
dbjectit pour les_prendre toutes, prises 
dla même hauteur. Cette hauteur varie 
selon qu'on veut prendre dans une seule 
phôto, plus où moins de surface : c'est 
aifisi que pour prendre récemment, sur 
uñé seule plaque, le plan de la ‘ville 
américaine de Dayton, l'aviateur photo- 
graphe- atteignit 10.000 mètres d'alt 
tude : le temps était si clair et l'objecti 
si précis qu'on pouvait à la loupe dis- 
tinguer chaque rue de la cité! Généra 
lement on se contente d'une hauteur 
moinâre. 

, IL est facile à tout aviateur de sur- 
voler une région en conservant Ja même 
altitude et en prenant régulièrement des 
vues. Du moment, que le temps est clair, 
peu importe que je soleil vienne de telle 
où .telle direction : ce ne sont pas les 




















ombres qui, la plupart du temps, révèlent 
les diversités du terrain, ce sont les 
couleurs. Les routes sont plus claires que 
les champs, qui sont plus clairs que les 
forêts. 

La photographie aérienne oblique qui 
servit — d'ailleurs exceptionnellement — 








esquif, l'aviateur doit prendre en peu de 
temps un assez grand nombre de vucs. 

Lorsqu'il s’agit de travaux très impor- 
tants, on doit pour obtenir un assem- 
blage bien exact se guider sur un réseau 
de triangulation, comme on fait pour 
établir les cartes ordinaires. Sans quei 
les petites erreurs pourraient s'ajouter 
et en produire de grandes. Mais toute 
carte faite à grande échelle peut servir 
de guide. 

Application de la nouvelle technique 


11 existe déjà plusieurs organisations 
commerciales spécialisées dans la prise 
de vues photographiques en avion : 
jusqu'à présent, c'est surtout aux Etats- 
Unis qu’elles eurent du succès. Un succès 

if bien entendu, car le chiffre d'af- 
faires de ces sociétés n'atteint pas encore 
un total bien gras : mais il s'agit d'une 
nouveauté, et n'oublions pas que les 
affaires de"cinématographe et de T. S. F., 
qui sont maintenant énormes, eurent, 
il ny a pas bien longtemps, les plus 
humbles et modestes débuts. 

Jusqu'à présent, ce sont surtout des 
photos pour la presse et pour les adminis- 
rations municipales qu'ont faites les pho- 
tographes américains opérant en. avion. 
Mais le champ des possibilités est bien 
plus vaste que ne donnent à supposer 
ces débuts. Qu'on en juge à la liste des 
applications principales de la nouvelle 








Pics 3, — Sehéma indiquant ls vecteurs photographié, VEchnique: 


en temps de guerre lorsqu'on ne pouvait 
pas survoler juste au-dessus de points 
à prendre n'est pas pratiquée par les 
eartographes, les dificultés d'interpré- 
tation et de correction étant ardues. 
Usuellement, pour les travaux. carto- 
graphiques, on s'arrange de manière 
que les vues chevauchent les unes sur 
les autres (£%. 2) non seulement par les 
marges, mais de manière que chaque 
point figure sur deux épreuves (et il y a 
encore un petit chevauchement marginal 
pour tenir compte des parties ratées sur 
les bords). De la sorte, lorsqu'on procède 
à l'assemblage des épreuves en collant 
après soigneux rognage les photos” les 
unes à côté des autres, on peut toujours, 
lorsqu'un: point est mal_venu sur une 








épreuve, lui substituer le point mieux? 


réussi de l'épreuve d'à côté. 

faut toujours placer une photo prise 
en avion de manière que la lumière solaire 
où artifielle l'éclaire comme le soleil 
où Ja lumière du jour éclairait le terrain 
au moment de la. prise de vue. Cette 
condition, pour pouvoir être bien remplie, 
exige qu'une série: de vues soit prise 
avec un même éclairage : mais rien n’est 
plus facile puisqu'avec la vitesse de son 








Cartographie : lever rapide des cartes 
de régions connues, lever possible des 
cartes d'endroits inaccessibles tels. que 
déserts, glaciers, pics, zones polaires, 
vallées. marocaines solidement occupés 
par des tribus s'opposant à toute péné- 
ration, fût-elle_ pacifique. 

Cadastre : possibilité d'une réfection 
achevée en quelques années au lieu d'une 
revision durant vingt ans et coûtant dix 
fois plus, avee substitution de documents 
enregistrés physiquement, automatique 
ment, par conséquent sans les . erreurs 
inévitables de l'équation personnelle, 

Histoire : l'histoire économique peut 
être enregistrée par des vues de mêmes 
districts, prises d'année en année, voire 
de saison en saison, l'histoire militaire le 
fut par des vues de champs de bataille 
aux divers stades du combat. 

Commerce : il_est évident que si pour 
vendre un. château, la photographie 
ordinaire suffit, pour vendre un lac, un 
pare, un jardin, une forêt, la. photogra 
phie aérienne s'impose. Peut-être s'im- 
pose-t-elle aussi pour contrôler le travail 
dans les exploitations immenses que sont, 
par exemple, les farendas brésiliennes et 
les estancias argentines, les ranches au 
ricains 








[ NE JETONS PAS NOS VIEILLES LIMES A LA FERRAILLE 





Même alors qu'on en prend soin évi- 
tint de les employer pour user des sur- 
fâces brutes de pièces en fonte, évitant 
de les encrasser en limant du plomb on des 
alliages mous, les limes s'usent. Lors- 
qu'elles sont ‘petites, il est impossible 
de les faire retailler. Et même si elles 
Ah eromes 1 fau en. avai me “done 

e, pour que ça + vaill le coup! 
Faut donc Jeter à la ferraille la vieille 
lime dont les dents fatiguées ne « mor- 
drit» plus convenablement ? 

Du tout. On peut, en eflet, se servir 


de ces limes en utilisant et leur forme 
et la qualité de leur acier. Pour cela, i! 
est nécessaire, la plupart du temps, de 
savoir forger et tremper un outil : mais 
n'importe quel mécanicien sait faire cela 
lorsqu'il s’agit d'un burin par exemple. 
Et comme on le verra la plupart des 
outils qu'on peut faire avec une lime sont 
de forme très simple. 


Outils confectionnés en meulant 


Avec une lime ronde dont on meule 
simplement le bout pour former une pointe 


à trois facettes, on peut faire aisément 
‘un foret pour percer le verre (fig. 1). Pour 
que le verre se laisse percer, il faut d'ail 

+ leurs le mouiller avee de l'essence de 
térébenthine ou de l'huile camphrée : 
ceci fut expliqué déjà dans nos articles 
concernant le travail du verre pour établir 
un petit laboratoire. 

Avec un « tiers-point » dont chaque 
face est suffisamment meulée pour que 
la surface finement striée devienne abso- 
lument-plane, (fig. 2) il est très facile de 
confectionner un alésoir. Pour les trous de 
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fort diamètre, 11 est facile aussi de con- 
fectionner un alésoir en prenant une 
grosse lime plate : toutefois, dans ce cas, 
S'il faut meuler dessus et dessous bien 
à plat, on devra meuler les petits côtés 
pour leur donner un peu d'oblique, la 
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Pic. x à $-— Ford, gralloirs et burins. 


coupe de la lime ainsi transformée avant 
forme de parallélogramme. Pour aléser 
avec ect outil, on devra toujours tourner 
dans le même sens, tandis que cela n'est 
pas nécessaire avec l'alésoir à section 
triangulaire. 


Outils à forger et à tremper 

11 n'est pas absolument nécessaire 
du moins pour les formes très simples 
d'outils, d’avoir ‘une forge et une en- 
clume : mais lorsqu'on possède ces utiles 
accessoires, cela n'en va que mieux, 
beaucoup mieux ! À la rigueur, on. peut 
chauffer la limé dans un fourneau, car 
il importe de ne jamais « surchauffer » 








l'acier qui perd toute sa qualité : on 

it pas dépasser le rouge cerise. Au rouge 
blanc, l'acier est « brûlé » et ne vaut 
plus rien pour l'outillage. 

Pour confectionner des. forets: (fi. 3) 
il suffit d'aplatir le bout de la lime : 
on donne ensuite la forme pointue en 
meulant. On sait que pour < tremper » 
l'outil, il faut plonger un peu du bout dans 
l'eau, puis frotter très. vite sur du grès 
pour polir le métal : on peut alors voir 
de quelle façon se fait le + revenu > qui 
doucit ce que la trempe avait de trop 
sec. Au fur et à mesure que la chaleur de 
la partie non refroïdie pénètre dans la 
partie refroïdie, l'acier poli se couvre, 
en effet, d'une zone multicolore dont on 
arrête la marche en laissant tomber dans 
l'eau froide toute la masse. Quand on 
trempe au jaune paille, l'acier est dur et 
cassant, il est « sec » disent les méca- 
niciens Quand on trempe au bleuâtre, 
l'acier est moins Qur et moins cassant : 
le trempé est « doux » 

En élargissant et en amincissant le 
bout de limes plates, parfois en le cour- 
bant un peu, on fabrique des grafoirs 
(fig. 4 et 5) fort utiles pour dérouiller les 
tôles avant de les peindre ainsi que pour 
une infinité d'autres usages. C'est en 
élargissant et amincissant que sont con 
fectionnés aussi les burins (fig. 6) sans 
doute les plus populaires dé tous les 
outils provenant de vieilles limes. Quant 
aux pointeaur on les confectionne avec 
des limes rondes dont les bouts sont 
rendus coniques par un petit martelage 
approprié (fig. 7). 














Un fiers-point, on une lime queue de 
rat (mais Je. tiers-point est préférable), 
dont le bout est tordu en forme de crochet 
à bottines (fig. 8) donne un arrache 
soupilles excellent. On a, d'autre part, 
un arrache-clous très puissant avec Une 
lime plate, du modèle le plus long pos: 
sible, dont le bout est aminci, coupé 
par ‘le milieu, puis légèrement tordu 
(fig. 9). 

Une lime plate peut enfin être trans- 
formée en planc (ñg. 10), mais cela n'est 
pas à la portée du premier amateur venu : 
tant pour la forge que — surtout — poûr 
a trempe, la transformation n'est pas. 
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Pia. 6 à 1e. — Pointeaux, arrache-oupills, 
arracke-cous à | plane. 


très facile à réussir. Aussi ne conseillons 
nous aux jeunes inventeurs de n'entre: 
prendre cette fabrication que l'orsqu'ils 
auront réussi, ou à peu près, les autres 
outils dérivés de la lime. 








Oncle Jor. 


- PROJECTEUR POUR CARTES POSTALES 


Mme depuis que l'habitude du cinéma: 
nous a rendus très exigeants, nous pou- 
vons encore goûter les projections de la 
bonne vieille lanterne magique. D'au- 
tant que nous avons tous une colle 

tion de vues se prétant fort hien aux 
projections : les cartes postales illustrées 
récoltées en. voyage pour conserver le 
souvenir des jolies choses admirées ch et 
là. Toutefois, il faut que l'appareil qui 
sert à proieter puisse utiliser les vues non 











transparentes, et les appareils du com- 
merce permettant ce genre de projec- 
tions coûtent, en wénérâl, assez cher. Et 
voici, par exception, un dont le prix est 
d'un étonnant bon marché, à condition 
qu'on le construise soi-même : mais cela 
n'a rien de compliqué. 
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Il ne faut, en effet, pour construire le 
projecteur qu'une petite boîte en Lois 
avec couvercle monté à char- 

nières, deux lampes à incan- 
descence du modèle usuel 
des installations de lumière 
électrique, deux petits mi- 
roirs carrés, deux. lentilles 
biconvexes, un bout de car- 
ton et. un morceau de fer 
blanc ou de zinc. 

Chaque lentille est mon- 
tée, en collant les bords 
avec de la cire à cacheter 
au bout d'un des tubes 
courts faits avec le carton, 
les deux tubes formant 
assemblage télescopique, 
c'est-à-dire, que l'on rentre 
juste dans l'autre de manière 
qu'on puisse faire coulisse 

le petit dans le grand 
pour régler la distance 
entre les deux lentilles 
(plan fig. 1). 

Cette partie optique est 
fixée à l'avant de la boite, 
dont le côté à charnières 
lorme l'arrière (fi. 2). 
Sur ce côté, on fixe pat 
deux ou trois petites poin- 
tes fines la tôle aux deux 
bords opposés. repliés de 
manière à pouvoir main- 
tenir la carte postale 
qu'on y_glisse : c'est le 
« porte-objet ». De cha- 
que côté de la boite sont 
fixées les lampes dont la 
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lumière est refétée dans la direction 
du porteobjet par les miroirs inclinés 
à ys° dont on fixe les bords à la 
boite au moyen de bandes collantes. 

Voici l'appareil terminé. Pour s'en 
servir, on le dispose sur une table de 
façon'à pouvoir effectuer commodément 
la manæuvre, qui consiste après projec- 
tion de chaque vue, à ouvrir le volet 
arrière et à coulisse. une nouvelle carte 
dans le porte-objet. Naturellement, on à 
commencé par « mettre au point », une 
fois pour toutes, en coulissant le tube 
qui porte le petit objectif fusqu'à ce que 
soient bien nets les détails de l'iniage 
reçue pat l'écran. 
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ON PEUT FAIRE DU CANOTAGE SUR L’ASPHALTE 


On sait que l'Amérique du Nord est 
sèche. Est-ce pour cela que nous vient 
des Etats-Unis la bizarre invention que 
voici ? Il s'agit en effet d'un bateau qui 
cireule à sec et à l'aide duquel les amateurs 
d'aviron pourront se « faire les bras » lors 


par des villes reliées aux arbres. 


même qu'ils n'auraient à proximité ni 
rivière, ni fleuve, ni lacs, ni étangs, ni 
u ‘d'aucune ‘sorte. Comme le dit 
bateau ne se trouve pas encore, chez nous, 
dans le commerce, il faudra le confec- 
tionner soi-même. Avantage qui n’est 
pas mince, car si par exemple, on ne réussit 
pas (ilfaut tout prévoir!) etqu'onnepuisse 
en conséquence avoir le plaisir de voguer 
ans l'esquif nouveau genre, on aura tou- 
jours le plaisir de l'avoir construit, je 
veux dire de l'avoir raté ! 
Le matériel 

JL faut se procurer quelques pièces 
indispensables avant d'entreprendre la 
construction du bateau phénomène qui 
contrairement à tous 
les bateaux en géné- 
ral ct à celui de la 
‘chanson en particulier, 
ne va pas sur l'eau. 

19 Trois roues de 
bicylettes, 

2° Un arbre à vik 
broquin de machine à 
coudre. 

3° Suffisamment de 
tube d'acier de 25-27%. 

49 Une fourche et 
un avant de cadre 

pour, M tte, 
Ceci c'est lo principal. 
En outre, il faudra 
pas mal de petites 
Choses : tôle mince, ou bois contre-plaqué 
pour la « coque » du bateau ; petit volant 


de direction, planchettes pour les sièges, 
cordelette solide, sans oublier la trompe 
de rigueur et le phare pour la navigation 
de nuit. 

Comment ça marche 

En principe, il s'agit de faire mouvoir 
Les vilbrequins par des leviers à poignée 
que des bielles relient à l'arbre (fig. 1) aux 
deux bouts duquel on a fixé des roues. 
Et voilà pour la motion. 

Quant à la direction elle est assurée en 
fixant aux deux poignées du « guidon + 
qui surmonte la roue avant, les deux 
bouts d'une cordelette solide qui passe 
ensuite sur les gorges de petites poulies 
de renvoi fixées de chaque côté, pour 
venir s'enrouler autour d'un tambour en 
bois que porte l'arbre du volant de direc- 
tion (fig. 2). La roue directrice/de l'avant 
et les roues motrices de l'arrière sup- 
portent un « châssis » en tube de 
fer, ou bien en planches 
de'chêne, auquel sont fixées 
les planchettes sièges sur les 
quelles prendront place: 1° à 
Favant le rameur (2) qui, les 
mains aux poignées des_le- 


viers, assurera la propulsion, 
et 0 fera, du même coup, les. 
biceps ; 2° à l'arrière le bar- 
reur (2) ou plutôt la chauf- 
feuse (?) car la place au con. 
fuir de l'autre, n'est pas 
latigante, et on peut l'offrir 
aux dames (fig. 3). 


Détails de construction 


Les précisions parfois données sur les 
travaux de ce genre sont le plus souvent 
trompeuses : coument appliquer telle 
ou telle cote d'un croquis par exemple, 
lorsqu'on ne trouve pas à se procurer 
des barres de fer du modèle indiqué, où 
bien lorsque, pour profiter d’une occasion 
chez le marchand de ferrailles, on achète 
à dessein une pièce non conforme à 
celle du modèle ? — C'est pourquoi, 
plutôt que d'afecter une précision fal- 
lacieuse, nous nous contenterons de 


16. 3, — Le canot est terminé, 


donner les quelques bons petits « tuyaux » 
d'un pratiden expert en bricolages de 
toute espèce. 

#) Pour fixer les uns aux autres les 
tubes en acier, du châssis, ne pas se 
lancer dans la brasure, qui est trop dif- 
file pour un jeune amateur : aplatie 
les bouts à réunir, après chauffage conve- 
mable, puis percér des trous et réunir 
deux ou trois bouts ensemble par un 
simple boulon. Notre châssis n'a nulle- 
ment besoin d'avoir la solidité de celui 
d'une automobile ! 

5) L'arbre à vilbrequin doit provenir 
d'une vieille machine à coudre (les. ma 
chines modernes n'en avant pas) mais c'est 
justement des pièces de ce genre qu'ont à 
vendre les marchands de machines, qui 
« reprennent » souvent les. vieux tacots 
pour avoir l'occasion de vendre une ma- 
chine neuve. Ne pas chercher à monter 
le châssis sur cet arbre avec des roule- 


ments À billes : un honnête « coussinet » 
en métal antifriction convient fort bien ; 
on en est quitte pour gralsser de tempsen. 
temps, où qui repose dé la marche 1 
©) La roue avant, sera placée derrière 
le rameur, les cordelettes de la direction. 
passant de chaque côté du siège, et sui- 
vant la « coque » pour ne, pas gêner; 
d'arbre à vilbrequin Sera devant la « bar. 
reuse », laquelle sera juchée bien plus 
haut que le rameur, De cette façon, elle 
pourra bien voir, à l'a 
vant sans être éparghée 
J'autre personne, et ses 


pieds ne gêneront pas 
les allées ct venues des 


belles... ni ne seront 
génés, 

d) Bien entendu, cha- 
que roue est garnie de 
son bandage pneumati- 
que. Comme le bateau 
n'a pas de ressorts 
{nais d'ailleurs ja- 
mais, les bateaux ne 
sont montés sur _res- 
sorts !, la protection 
contre les heurts, re- 
pose entièrement eur 

le fonctionnement des pneus ! 
On Jor. 


LISEZ ET FAITES LIRE LE PETIT INVENTEUR 
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UN CLASSEUR POUR CARTONS A DESSINS | 


Nos jeunes lecteurs seront heureux 
J'avoir quelques renseignements sur la 
façon pratique de fabriquer un classeur. 


fs y pourront ranger, cartes, gravures, 
dessins, documents de toutes sortes e 
même, à condition. de 

réduire les pr 

de l'ensemble, ils pour- 
ront lui donner l'attri- 
bution de classeur à 
musique. 

Les différentes pié- 
ces qui composent le 
classeur sont au nom 
bre de cinq. 

Les deux grands 
panneaux qui en sont 

“les pièces essentielles, 
devront être. choisis 
en belle planche d'une 
seule pièce et mesurer 
chacun © m. 40 sur 
o m. 60 environ. 

Deux autres pan 
neaux qui supportent 
l'ensemble sont deux 

ièces de 0 m. 20 de 

aut, elles auront à! 
la partie supérieure, 
la largeur de la plan- 
chette qui fait le fond, 
soit om. 10 plus 
l'épaisseur donnée par 
les deux grands côtés 
qui y sont assemblés. 

Le bas aura environ 
om. 20 où 0 m. 38 et 
sera découpé en demi- 
cercle où en V ren 
versé, afin d'alléger 
l'ensemble. 

partie la _plus 





dificile à réussir est la planchette du 
milieu qui sert de fond au classeur, elle 
aura deux centimètres d'épaisseur, o m. 60 
de long, o m. 10 de large au-dessous 
et o m.'12 sur sa face supérieure. C'est 





de la coupe en biseau de cette planche 
que dépend l'inclinaison des deux pan- 
neaux de côté. 

Je conseille à nos amis lecteurs de 
maintenir avec des clous minces les 
diverses pièces du classeur en place, mais 
provisoirement, car il sera préférable 
d’assembler le tout avec des vis, qui ne se 


explications, l'une 
pièces vues à plat, et l'autre un des bouts 
du dsseur, où Ja coupe de lobiet, on y 
remarquera la coupe en 

du fond et la manière dont les deux côtés 
doivent s'y appliquer. Puis la façon dont 


la partie supérieure tout entière prend + 


son point d'appui sur les panneaux des 
deux bouts servant de pieds. 

Notre classeur pourra être simplement 
teinté au brou de noix, puis passé à 
l'encaustique-et ciré. 

1 serait joli, en ton vieux chêne orné de 
clous de cuivre à grosses têtes. 

Naturellement, chacun de vous pourra 
le désorer de manière qu'il soit en harmo- 
nie, avec son milieu, les peintures laquées 
donnent des résultats si aisément obte- 
nus que nous ne craignons pas de les 
recommander. 

On peut peindre tous les parties exté- 
rieures d'un ton. puis d'une autre teinte 





plus foncée, l'intérieur du clas- 


‘paisseur 
des planches, ainsi qu'un petit 
motif moderne au pochoir soit 
dans le centre ou dans les angles 
de chaque grand panneau. | 

Pour ranger ainsi vos dessins, 





recouvrir vos vieux cartons à dessin 
d’écolier avec des papiers neufs. C'est 
très facile à condition d'opérer, soigneu- 
sement le collage. 









On prendra pour cela une bonne colle 
de pâte, obtenue ainsi: on délaye à froid 
‘un peu de farine, on fait épaissir au feu en. 

remuant _constam- 
ment, jusqu'à co que 
le mélange ait un 
aspect : 2 
on line real ct 
‘on emploie avec suc- 
cs, en recouvrant 
en: 

face du paÿ 
coller. Bien étaler la 
feuille de papier sur 
Gui ral ds Pole 
rest 

dur du plus déve 
treux effet. 

Pour de petites sur- 
faces, on peut aussi 
prendre une colle 
légère faite de gomme 
arabique dissoute dans 
de l'eau. 

On arrangera les 
coins dé toile, on rem- 
placera les rubans 
manquants, afin que 
le contenu de notre 
classeur soit digne du 
contenant. 

Nous aurons ans, 
mes chers lecteurs, un 
meuble pratique, pas 
‘encombrant d’un char 
mant effet près du bu, 
reau dont nous avons 
parlé, il y a quelque 
temps. 


M. AVIGNON 
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, Des jouets en bois pour les petits frères et les petites s 








Que voici d'amusants travaux et quelle 
joie c'est de travailler pour des clients 
qui vous sont si chers et qu'on peut si 
facilement contenter ! Ajoutons qu'ils 
sont prêts toujours à aider qui travaille 
pour'eux, encore que l'aide se révèle être 
parfois, à l'usage, plus génante qu'utile. 

Il faut très peu de choses pour confec- 
tionner la plupart des jouets que nous 
décrirons : des caisses, des manches à 
balai, des bobines, il n'en faut pas plus 
pour'contenter toute une bande. Et pour 
humbles que soient les jouets rustiques, 
faits à la maison, ils ne seront pas moins 
goûtés par ceux à qui on les offrira. Bien 
au contraire ! Voilà au moins des jouets 
qu'en pourra démolir sans que vous 

sonde une maman généralement encline 
à penser que les joujoux qui ont couté 
cher ne doivent pas servir sinon comme 
souvenir, pour plus tard, et qu'il est du 
dernier sans-gême d'ouvrir le ventre aux 
poupées pour voir ce qu'elles ont dedans ! 


Les hôtes de l'arche. 


N'importe quelles planches peuvent 
être utilisées pour faire les hôtes de la 
basse-cour ménagerie (fig. 1). Même si 
le bois n'est pas raboté : le rugueux de sa 
surface n'imitera que mieux le velu des 
animaux représentés ! 

Pour le trac des contours, dessiner au 
crayon sur le Lois un quadrillé quatre 

















six, dix fois plüs grand que celui des des 
sins : il sera dès lors très facile de reposter 
sur la planche toutes les lignes du modñle 
On découpe alors avec une petite scie 





à main, lame mince tendue dans une 
cadre dé gros fil d'acier. 
Le montuge est facile. On fixe sur une 





Fio. 2. — Cloisonnage de La maison de bois. 


data 


Pic. 4 — Le mobilier, 


planchette ave des clous et on fixe de 

même des roulettes faites avec lue jons 

d'un vieux jou de dames, au centre dos 

els ôn fait un trou, soit ‘avec une vrille, 

ten enfonçan: Diéa d'aplomh ne grosse 

aiguille À tricoter dont un bout est chauffé 
au rouge 


















| Enfin la peinture peut- 
| étre faite avec du ripol 

suffit d'avoir deux 
fcintes bien choisies 
{par exemple blanc et 
f] brun, noir et gris, pour 

que puisse .être peinte 
toute la collection sans 
| trop d'invraisemblable 





















| dans les coloris. 















La maison de poupée. 


| On commence par choi- 
| sir une boîte en bois 
dont les dimensions per 








| mettent une adaption 











certainement imprévue 
par l'inventeur, des pat- 












| ties enlevées, ‘on con- 
solide le haut et on 









| adapte une cloison mé- 
dianc (fig. 2). 

| On a percé les pseu- 

_| dosnurs de  fenit 








et si cela provoque des 











— meñaces de rupture, 
on consolide les baies en 


























y clouant des garnitures 
(üg. 3). 

Après avoircollé du pa- 
pier rouge (brique) où 
crème (pierre) sur lequel 




















[on trace à l'encre des 
| pseudo-joints. 

















{Ce mapier rouge, qu'on 
trouve parfois dans le 
commerce tout pointillé 


peut servir également pour confectionner 
une cheminée en carton convenabl 
découpé puis replié (fig. 5) laquelle 












leurs.ne fait bon.effet que si la maison 
est relativement grande 

Reste le mobilier : il est prâtique de le 
confectionner avec une boite à 
en bois rouge, lequel imite fort bien 
jou et n’est pas difficile à travailler. Outre 
le bois, il suffit d'un peu de colle, d'un 
peu d'ingéniosité et de beaucoup de pa: 
tience pour faire quelque chose de pass 
ble (fig. 4). 

Le tout doit être verni. Sur les 
chaises on aura collé un peu d'étoite 
emprunté à quelque. échantillon. Pour 
latable, on aura pu faire le pied avec une 
vob'ne. 

Enfin, pour la partie tapisserie, c'est 
eñcore Ta colle qui joue le grand rôle 
pour fixer des rideaux découpés dans un 
bout de toile, pour mettre en place une 
glace faite avec un bout de pellicule 
photographique derrière laquelle on à 
collé du papier d'étain… Et la maison 
est terminée. selon plans d'un archi 
tecte (?) américain M. Bade qui les pu 
blia dans le périodique. new-yorkais 
Popular Scienre (fg. 6). 


Jeux de construction. 


“Très facile à confectionner avec le mi 
nimum d'outillage (à la rigueur une si 


























QUI - | | 











suffit? et avec le minimum de frais (on 

ut utiliser les chutes et déchets des ate- 
liers Ge menuiserie. On peut s'inspirer 
de n'importe quel modèle commercial, 
mais nous conseillons d'adopter des pièces 
portant sur le pourtour des ligues de 
trous également distants (fig: ro). De la 





Fo. 8. 
Montage ave 
des his de fer 
ni à du 
réswsaeur de a 





sorte, en se servant de clous posés comme 
des chevilles, on peut, donner aux cons- 
tructions bien plus de solidité. Ces trous 
sont du reste très faciles à percer en pre- 
nant une petite vrille du modéle servant 
aux amateurs de découpage sur planches 
minces, et.en superpôsant plusieurs pié- 
ces afin de percer em une fois quelques 
trous 

Avoir soin dans ce cas de tenir 
outil bien d'aplomb : sans cette précan- 
tion, les trous, équidistants sur la pre- 











mière planchette, ne le seraïent plus 
sur la dernière. 


Crécslle. 


On la construit avec une bobine de bois 
dont les joues ont été creusées de petites 
entailles régulières dans lesquelles on 
met des bouts de gros fl de ter, ou des 
clous assez.longs. On fixe le tout en enrou- 
lant du fil de fer de chaque côté, On peut 
aussi au lieu d'encoche, faire à la scie 
de petites fentes radiales dans lesquelles 
on engage des minces planchettes de 
bois dur. 
Outre les conseils particuliers donnés 
à propos de tel jouet, il est des indi- 
ales applicables dans tous 
les cas. C'est ainsi que si l'on opère sur 
planéhèttes non rabotées — ce qui vaut 
moins d'ailleurs — il faudra finalement 
passer toutes les pièces au papier de verre, 
cela se faisant toujours avant le mon- 
tai 
On en profite pourjabiattre au papierde 
vre les bavures des sections faites à a 
sci 


















l'on veut peindre, il faut en 
tout un assortiment de couleurs et il en est 
de même lorsqu'on se sert de vernis colo- 
rés. C'est pourquoi nous conseillons. de 
teinter les bois avec des simples couleurs 
servant aux artistes en herbe à colorier 
les images sur papier. On peut aussi em- 
plover l'encre rouge, violette, bleue. 
On peut délayer dans de la culle de pâte 








, rA 


très claire des couleurs minérales finement 
broyées comme le bleu d'outremer ser 
vant aux lessiveuses pour azurer le linge, 
le charbon de bois qui donne des noirs 
exccllents, la craïeoule blanc d'Espagne. 
Une fois les teintes bien sèches, on appli 








Fi. 9. 


La crécelle: terminée. 


que sur le bois au pinceau, où mieux du 
craché (c'est à-dire en projetant des gout- 
tes à l'aide d'un peigne qui frotte sur les 
poils d'un pinceau dur) une couche d'huile 
de Jin cuite, ou d'huile de lin ordinaire 
additionnée d'un peu de siceatif. On donne 
une seconde couche quand la premièra 
est bien sèche... et les jouets ne craignent 
plus rien : cela ne signifie pas toutefois 
qu'on ne puisse les démolir si on frappo 
dessus avec un marteau ! 
Oxeux Jot: 














ic, 10. — Coupes ét dimensions des pièces dé bois » écessaires à La construction dé la maison. 
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UN CLASSEUR POUR CARTONS A DESSINS | 


Nos jeunes lecteurs seront heureux 
J'avoir quelques renseignements sur la 
façon pratique de fabriquer un classeur. 


fs y pourront ranger, cartes, gravures, 
dessins, documents de toutes sortes e 
même, à condition. de 

réduire les pr 

de l'ensemble, ils pour- 
ront lui donner l'attri- 
bution de classeur à 
musique. 

Les différentes pié- 
ces qui composent le 
classeur sont au nom 
bre de cinq. 

Les deux grands 
panneaux qui en sont 

“les pièces essentielles, 
devront être. choisis 
en belle planche d'une 
seule pièce et mesurer 
chacun © m. 40 sur 
o m. 60 environ. 

Deux autres pan 
neaux qui supportent 
l'ensemble sont deux 

ièces de 0 m. 20 de 

aut, elles auront à! 
la partie supérieure, 
la largeur de la plan- 
chette qui fait le fond, 
soit om. 10 plus 
l'épaisseur donnée par 
les deux grands côtés 
qui y sont assemblés. 

Le bas aura environ 
om. 20 où 0 m. 38 et 
sera découpé en demi- 
cercle où en V ren 
versé, afin d'alléger 
l'ensemble. 

partie la _plus 





dificile à réussir est la planchette du 
milieu qui sert de fond au classeur, elle 
aura deux centimètres d'épaisseur, o m. 60 
de long, o m. 10 de large au-dessous 
et o m.'12 sur sa face supérieure. C'est 





de la coupe en biseau de cette planche 
que dépend l'inclinaison des deux pan- 
neaux de côté. 

Je conseille à nos amis lecteurs de 
maintenir avec des clous minces les 
diverses pièces du classeur en place, mais 
provisoirement, car il sera préférable 
d’assembler le tout avec des vis, qui ne se 


explications, l'une 
pièces vues à plat, et l'autre un des bouts 
du dsseur, où Ja coupe de lobiet, on y 
remarquera la coupe en 

du fond et la manière dont les deux côtés 
doivent s'y appliquer. Puis la façon dont 


la partie supérieure tout entière prend + 


son point d'appui sur les panneaux des 
deux bouts servant de pieds. 

Notre classeur pourra être simplement 
teinté au brou de noix, puis passé à 
l'encaustique-et ciré. 

1 serait joli, en ton vieux chêne orné de 
clous de cuivre à grosses têtes. 

Naturellement, chacun de vous pourra 
le désorer de manière qu'il soit en harmo- 
nie, avec son milieu, les peintures laquées 
donnent des résultats si aisément obte- 
nus que nous ne craignons pas de les 
recommander. 

On peut peindre tous les parties exté- 
rieures d'un ton. puis d'une autre teinte 





plus foncée, l'intérieur du clas- 


‘paisseur 
des planches, ainsi qu'un petit 
motif moderne au pochoir soit 
dans le centre ou dans les angles 
de chaque grand panneau. | 

Pour ranger ainsi vos dessins, 





recouvrir vos vieux cartons à dessin 
d’écolier avec des papiers neufs. C'est 
très facile à condition d'opérer, soigneu- 
sement le collage. 









On prendra pour cela une bonne colle 
de pâte, obtenue ainsi: on délaye à froid 
‘un peu de farine, on fait épaissir au feu en. 

remuant _constam- 
ment, jusqu'à co que 
le mélange ait un 
aspect : 2 
on line real ct 
‘on emploie avec suc- 
cs, en recouvrant 
en: 

face du paÿ 
coller. Bien étaler la 
feuille de papier sur 
Gui ral ds Pole 
rest 

dur du plus déve 
treux effet. 

Pour de petites sur- 
faces, on peut aussi 
prendre une colle 
légère faite de gomme 
arabique dissoute dans 
de l'eau. 

On arrangera les 
coins dé toile, on rem- 
placera les rubans 
manquants, afin que 
le contenu de notre 
classeur soit digne du 
contenant. 

Nous aurons ans, 
mes chers lecteurs, un 
meuble pratique, pas 
‘encombrant d’un char 
mant effet près du bu, 
reau dont nous avons 
parlé, il y a quelque 
temps. 


M. AVIGNON 
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Comment représente, dessin 
Industriel les vis el les égrous. 


Une vis n'est pas autre chose qu'une 
ce tracée en creux Où conservée eu 
f sur un , et son tracé se 
détermine de ière sui 
Considérons un cylindre droit, par 
conséquent à base circulaire, ayant 
pour axe la ligne XV, et reposant par 
Sa base sur le plan horizontal de pro- 
fection, puis prenons un point & a°° 
Sur la base de ce cylindre (Voyez la 
fig: ci-contre). 
Si ce point tourne autour. de l'axe 
ex s'élevant le long des génératrices de 
quantités proportionnelles aux angles 
formés, déerit sur la surface du cÿ+ 
linôre ‘une courbe dénommée hélice. 
Soit alors az ct n° 2 la nouvelle posi- 
tion du point après qu'il a décrit un 


















tour complet autour du cylindre. Le à; 





déplacement vertical du point, pour À 
vne révolution entière constitue 
qu'on appelle le pas de l'hélice. Cette 
distance entre deux points peut être 
queleonque et l'hélice avoir ainsi 
uni pas quelconque, d'ois la construction 
suivante pour le tracé d'une be ‘ut 
pas donné. 

On commence par diviser la base du 




















Fac. 1, — Trace de l'lice. 


cylindre et le pas en un nombre déterni 
de portions égales, & par exemple 
génératrices correspondantes sont menées 
par les points de division de la base, et 
par les points de division du pas, on mène 
des parallèles àx y. Les pointe de rencontre 
de ces parallèles avec les æénératrices 
fournissent alors les points 1° 2° 3° etc. 
de l'hélice. 











COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL. 


par le professeur F. DOUBREY 


(Suite) 

Apsès une demi-révolution antérieure 
dans le sens de la flèche f, Le point décrit 
st venu en 4" qui correspond au demi 
pas de l'hélice. Le mouvement du point 4° 
peut ainsi se continuer in 

















Fi6, 2 et 3.— Détermination d'une vis d sa représentation 


abrégée. 


dans les mêmes conditions st déterminer 
une suite de spires variables à volonté. 


Sens d'une hélice, 
pas à drolte et pas à gauche. 

Le sensde rotation du point fournit donc 
une courbe a° 
"si nous ne 
la- considérons 
que dans la 
partie anté- 
rieure du es 
lindre. Si nous 
suivons son 
trajet, nous 
voyons "à 
va en montant 
de la gauche 
vers la droite, 
et de là la 
désignation 
iced droites 
i, au contraire, prenant toujours, comme 
point décrivant, le point a et le faisons 
tourner en sens inverse, le tracé nous 


a 











TE 2 0h 
; 





» 





Fi. 4, 5, 6. — x Tire fond. 2, 3, vis à boit et à 
méaux. 

donnera, dans cette partie antérieure du 

cylindre, qui courbe allant er montant 








de la droïte vers 12 gauche, vous don 
nant ainsi une hélice d_ gauche. 

En prenant un cylindre à axe horizon. 
tal ou, ce qui revient au même, en faisant 
tourner la figure de 90, demaniére à ve 

que la génératrice à ane à la 
Partie supérieure du cylindre, nous 
retrouvons l'hélice à droite en-suivant 
la courbe de a° vers a'x dans la partie 
antérieure du cylindre. Au contraire, 
une hélice à gauche serait une courbe 
telle que 4, 6, $, si cette courbe était 
racéé sur la partie antérieure du cylin- 
dre Elle paraît done inversée, et on 
a saurait reconnaître le vrai sens de 
l'hélice sans fixer la_nosition initiale 
du point décrivant. On doit, dans ce 
cas; appliquer la règle suivante : 

Qu'il s'agisse d'un cylindre vertical 
ou horizontal, on ne considère que la 
courbe tracée sur la partie antérieure 
du_cvlindre. Dans le premier cas, on 
part d'un point - décrivant pris sue la 
hase et vélevant dans le sens des 
génératrices de cylindre. Si ce point 
juitial est situé sur la génératrise con 
tour apparent à gauche de l'axe, il 
décrira une hélice À draite, et s'est 
situé sur la génératrice contour apparent 
à droite de l'axe, il décrira ne hélice à 
gauche: Dans le second cas (cylindre 
horisontal) on prendra un point de 
l'hélive sur la génératrior, supérieure 















































en ER RRpe tie 


F0. 7. — Représentation abrégée d'une vis à filet triauguleire. 


du cylindre et l'on suivra ce point dans 
ses déplacements sur la face antéricuire, 
Si ce point, tout en tournant autour de 
l'axe, se déplace vers la droite, il décrira 
une hélice à droite et l'on se trouvera 
en présence d’une hélice À ratche si ce 
point se déplace vers la gauche. 


Vis à filet triangulaire. 


Les vis employées dans la construction 
mécanique sont à filet friangulaire on 
«arré. On établit comme suit 16 tracé du 
filet dans le premier cas, en donnant à 
celui-ci le profil d’un triangle équilatéral 
A H C dont le côté A C se confond ay 
une rénératrice du evlindre constituant 
lé corps de la Vis. 

Si l'on fait tourner ce trianle itñut 
de l'axe du, cylindre de manière die 
chaque sommet décrive une hélice de pas 
et sûr le cylindre, on verra qu'après line. 
révolution complète, le trianylé oécupcra 
la position A’ E° C’, les trois points #étant 
déplacés de la Eauteur a b Gui êst déter- 
minée selon le travail à faire éflectuer à 
































































Le ss tutpeni duree du osadre 
si Bien que le pas peut être quelconque et 
les filets plus En moins écartés. La posi. 
tion intermédiaire (un demi-pas) A' B' C’ 
est colle coceupée par le trianlge après 











Pic. 


une demirévolution: Le mouvement 
continué dans les mêmes conditions sur 
l'autre face du cylindre détermine donc 
une suite de filets er saillie dont l'ensemble 
constitue la vis, 

Tn dessin industriel de mécanique, les 
hélices constituant un filetage sont indi- 
quées par des lignes droites réunissant 





Fi6.9. 


1 F let de vis 
triangulaire, 


À 
NS 
LERRR 3 ha mena, 
SNS 


2 flat 
triangulaire. 


4, lt rome % 
LKR 


les_parties correspondantes des trais 
points du triangle sur les xénératrices 
extrémes ou de contour apparent. 

On donne le noïz de novaw de la vis 
an evlindre autour duquel tourne le 
letage et sun diamètre correspon 
creux on fond du filet. Si l'on veut 
représenter sommairement une 
Get triamsulaire, il suffira de reporter 
sur la génératrice autant de fois le pas de 
Y'hélice que l'on veut indiquer de filets. 
Sur ces points équ'distants, on figure les 
positions du triangle générateur après 
Chaque tour et un réunit par des lixites 

















soit les positions succes eee 
mets 

: Dessin des vis à bois. 

Le pipfil'd'une vis à bois se détérmine 
d'après .les, conditiois auxquelles doit 
satisfaire soi let qui est destiné À pra- 
tiquér son passage dins un avant-trou 





Re 


préalablement percé au diamètre conve- 
nable, dans les pièces que cette vis est 
appelée à réunir. Pour faciliter sa péné- 
tration le noyau est lésèrement conique 
et se termine par une pointe émoussér, 








— Représentation en aÿrégé d'une vis à filets cars. 


le diamètre va de 1 à 10 millimètges. 
Le Bet de Ia vis à bois est'entenirt 
par la révolution autour de l'axe, d'un 
triangle non isocèle dont la base est égale 
aux 4/10 du pas, et dans lequrl la 
perpéndiculaire abaisse du sommet sur 
la base la divise dans le rapport de 5 à 7. 

La plus faible inclinaison du profil par 
rapport à l'axe, existe du côté de la tête de 
la vis, ce qui s'explique par la fonction 
méme de la vis dans laquelle l'effort 
dirige de la pointe vers 
la tête est équilibré par 
‘un effort égal et de sens 
contraire exercé par la 
face d'appu ide la tête 
sur ln face extérieure 
de la pièce que la vis 
doit retenir... 

Les vis dites à dte 
Jraisée sont employées 
pour des assemblages 
eu sueeptibles d'étre 
démontés, et principa 

nr Pa la Lite 
de la vis n° doit pas 
faire une saillie sur la pièce msintenue Les 
vis à lle rande ou sphérique sont, an con- 
traire, réservées aux aseomblages fréquent. 
ment démontables. La tête de ces Vis est 
fenduediamétr:lemen: pou- permettre älla 
lame du tournevis de les enfoncer prâce au 
mouvement de rotation imprimé à cet où 
til. On désigne sous le nom. de #ire-fond 
un genre particu ier de vis à bois d'assez 
fort diamètre, don! là tête est carrée et 
dont le flet se développe autour d'un 
noyau conique. Leurs dimensions vont de 

, 30 millimétres de 

Ÿ longueur sur 6 de 

e diamètre à 15 centi- 
mètres de long sur 
18 mm, 
Représentation des 

vis en dessin. 

S On a adopté des 

Le règles particulières 

pour représenter Jes 

vis par le dessin. 
Quand la partie file- 
= êe présente une trop 
grandelongueürpour 
être figurée à une 























ac é ere. — Vis friamgulaire à deux filets ei is récangalaire à trois fes. échelle: convenable, 


ou ne dessine complètement que deux où 
trois filets à chaque extrémité de la pièce, 
ce qui abrège Le travail, d'autant plus 

serait inutile, l'ouvrier ajusteur chargé 
de l'exécution de cette vis n'ayant à se 
préoccuper que du genre de filetage à 
reproduire et de sa longueur. Le déesin 
du filet êst raccordé sur les génératrices 





ns 


du noyau ct du diamètre extérieur 
figürés en traits interrompus. On com- 
pète par l'indication écrite du-sens du 
Hletage, du nombre de filets et de la 
longueur à fileter. 

Pour les diamètres de vis à filets trian- 
gulaires des à 30 ou 40 millimètfrs de 
diamètre, on trace les contours apparents 
des sslindres filetés, puis des lignes droites 
inclinées dans le sens du pas pour figurer 
les proiections des hélices sur le diamètre 
extérieur seulement, ou plus simplement 
encore comme le montrent nos figures. 
«n représente le filetaue par une série de 
traits parallèles, alternativement fins 
et forts et équidistants,.le trait fort indi- 
quant le fond du filet. On complète au 
besoin par l'indication du nombre de 
filets et leur profondeur. 


Vis à filets carrés. 


11 existe trois espèces psincipales de 
filets de vis que l'on exécute journelle- 
ment dans les ateliers. Ce sont le filet 
Hriamgulaire qui vient d'être étudié, le 
filet carré où rectangulaire, le filet rond 
et le filet pour vis sans fin. 

Le filet carré présente, ainsi que son 
nom l'indique d'ailleurs. une section 
carrée. C'est dire que la largeur et la 











Pic. 12, — Vis à flét carré. 


profendeur des creux entre deux filets 
consécutifs sont exactement les mêmes 
que le relief présenté par ceux-ci, Le tracé 
de l'hélice s'exécute comme pour la Vis à 
filet triangulaire, toutefois, ce qui ne 
saurait être obtenu avec cette dernière, 
la vis peut étre constituée non. par une 
le hélice en saillie tournant avec un 
pas quelconque autour d'un noyau cylin- 
drique, mais par un, deux où trois filets 
parallèles. Cette dernière disposition est 
avantageuse lorsque l'effort à transmettre 
par la vis est considérable, car la surface 
des points d'appui se trouve considérable- 
ment augmentée (elle est_ triplé avec 
une vis à trois lets), aussi larencontre-t-on 
utilisée dans les vis pour pressoirs, vérins, 
presses hydrauliques, etc. 

De même que pour les vis à filet trian. 
gulaire, le pas de l'hélice étant déterminé 
6n trace les lignes représentant le contour 
du filet sur la partie antérieure du cx- 
indre soit à la règle et à l'équerre, soit 
à l'aide du pistolet si l'on veut être plus 
exact et mieux représenter les courbes 
hélicoïdales des filets. 

Le serpenlin est encore une hélice 
formée, non d'une section triangulaire 
on carrée comme dans les vis qui viennent 
d'être expliquées, mais d'un. tube ,con- 

ane façon par un enroule- 

ment autour d'un eylindre générateur. 

11 se dessine donc d'aprèÿ des procédés 

identiques. Ë 
(A suicre). 

















Prof. F,-Dousnev. 
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u faire des bonbonnières, de: boites 
timbres, à plumes, à épingles, et 
Comme ces éléments n'ont pas grande 
valeur, vos parents, chers petits lecteurs, 
























Fi. 1, — Motif au pochoir. 


ne se récrieront pas de vous voir tenter 
une fois de plus des expériences de pein- 
ture laquée.…. et je vous dis, 

seront bien surpris du joli résultat que 
vous obtiendrez. 

Prenez donc une boîte de cirage vide, 
peu importe la marque, je ne fais pas de 
réclame, il sufñt qu'elle soit en bon état, 
sans bosselure et qu'on puisse la fermer 
et l'ouvrir aisément. Nettoyer-la le 
plus parfaitement possible à l’eau savon- 
neuse mélée de cristaux et ensuite à l’es- 
sence où à l'alcool, si votre cirage se 
montre trop récalcitrant, 

















Mie. 3 
La bolte qu'on allait jeter 
eu drvarne vene 
cnquetie bonbomnière. 








Ensuite, étendez sur toute la surface 
de la boîte une couche bien égale de pein- 
ture émail, couleurs vives de préférence, 
pour la décoration de ces bibe- 
lots, il vous est permis, chers 
petits amis, d'être très auda- 
cieux, voire même incohérents. 
Les ‘leurs d'or, les fleurs 
vertes, les oiseaux où les 
arbres violets tout cela peut 
donner un charmant résultat 
et_nous pouvons très 
bien suivre à notre guise 
toutes nos fantaisies. 
Nous vous donnons 
deux motifs _que _vuus 
decouperez sur. carton 
mince, où sue 




















ment les pare 
ties principae 
les et vous 





lignes plus 
minces, les 
tiges dans les 
deux petites 
branches de 
lauriers et_les étamiaes 
qui rayonnent autour 
d’un point central dans 
l'autre modèle 

le poshoir 
s . et la cour 
che de couleur du fond tout 
à fait sèche, placez le pochoir 
ir le couvercle de la boite et 
commencez À pocher le muo- 
maintenir le 















afin qu'il 
inmobile, pui 
peu épaissie les par- 
tie laissées libres par le pochoir. Mettre 





peu de couleur äla fois, afin qu'elle ne fasse 
pas de bavures et done un aspect de 
lécor très net. 

Certains de vous, chers petits lecteurs, 
éprouveront peut-être un peu de difficulté 
à employer le pochoir ; dans le cas, où où 
ne peut le fixer sur une surface plane, 
il est atiguant de le maintenir immobile 
sur Ja boïte, mûme quelques minutes. 

IL y a un autre moyen très simple, c'est 
de poser le pochoir sur la boite et avec la 
pointe d'un crayon tendre de suivre le 
contour du dessin, puis on retire le po 
Ghoir et on peint comme pour un dessin 
urdinai remplissant les vides entre 
les traits. Pour décorer les 




































Pic. 2. — Pochoir pour un entérele. 


jolis, une ligne brisée, des petits ronds, des 
arrés, un trait fin qui suit le contour ent 
ondulant, ete., tout cela donne de bons 
résnltats. 
Nos _petits amis doivent s'appliquer 
à donner beaucoup de netteté et de fran- 
chise à leur travail, pourtant, ils n 
doivent pas se désolei, s'ils n'obtiennent 
pas une grande régularité, cela a moins 
d'importance que la propreté dit travail 
On peut avantageusement méler dan 
ce genre de peinture de Por, qui existe 
en cotleut émail et qui s' 
avec n'nporte qu'elle nuance, Les motifs 
que nous Vous donnons peuvent servir 
pour des boites de grandeur ordinaire, 
s'ils étaient trop petits, on pourrait 
faire une bordure antour du couvercle. 
Ce que nous avons dit aujourd'hui peut 
aussi être utile pour la décoration de 
boites de toutes sôrtes, boîtes de de 
cacao, de biscuits, tout cela peut être 
transformé par votre adresse en de char- 
mants bibelots qui, pour étre utiles, so 
présenteront cependant sous des aspects 
très agréables. M. AVIGNON, 
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109 LA MORT DES CONCIERGES. — Il ne 
s'agit point d'un. gaz toxique grâce au- 
quel un locataire 
pourrait _eutha 
nasier son indési- 
rable pipelet. 
Non: l'inventeur 
pourraitavoir des 
ennuis avec la 
justice ! IL s'agit 
d'un appareil per- 
mettant: 1°, Aux 
visiteursde ‘| lire 
dans un tableau 
quelconque si M. 
ouMmeUntel est 
à, à quelle heure,on le pourra trouver, 2° 
au facteur d'envoyer le courrier sans grim- 
per les escaliers. : 
Qu'on ne s'étoune pas de ne voir dans 





notre liste ni la fabrication du diamant ni 
celle de l'or : si on trouvait le moyen de 
produire facilement a, bon compte ces 
couteux matériaux, ils perdraient aussi- 
tôt les neuf dixièmes de leur valeur, puis- 
qu'on ne les achète si cher que parce qu'ils 
sontrares ! 

Certaines des inventions que nous pro- 
posons à la sagacité de nos lecteurs parais- 
sent nécessiter les efforts. de savants très 
spécialisés. Il_ne faudrait pourtant pas 
s'exagérer la difficulté. En fait on peut- 
être fort savant technicien et ne jamais 
rien découvrir de sa vie ; tandis qu'un 
ouvrirer sans culture peut fort bien ima- 
giner telle combinaison mécanique extre- 
mement complexe. Bessemer, qui gagna 

que 50 millions en inventant un pro- 
pour fabriquer l'acier, n'était mulle- 

















analyses qu'ilfaisait fairepar deschimistes, 
Ainsi tout le monde peut inventer. Ajou= 
tons qu'on peut inventer à propos de tout. 
Tenez, votre bouton de culotte disait un 
jour Édison à un interviewer, on peut 
évidemment le perfectionner, et y gager 
des millions! En principe dans tout pro- 
cédé industriel, pour tout article 
produit industriellement, l'inventeur doit 
se dire : 1° peut-on économiser soit de la 
main-d'œuvre, soit des matériaux ? 
29 peut-on rendre l’article plus commode 
à l'usage, peut-on rendre la fabrication 
plus rapide ? 3° peut-on utiliser tel sous. 
produit ? peut-on rendre tel produit plus 
pur, plus dur, plus joli ? Nul doute, qu'à 
ces questions notre lecteur, ne. trouve ré- 
ponses. Puisse-t-il en trouver d'assez sa 
tisfaisantes pour qu'en les exploitant, il 
gagne des millions! !A, CarLer. 

















COMMENT CONSTRUIRE DEUX BROUETTES PEU ORDINAIRES | 


Le grand avantage et le grand plaisir 
du bricolage, c'est qu'au lieu de conféc- 
tionner l'article banal, l'article de bazar, 
l'article « qui se fait », tout amateur peut 
se faire des choses spéciales des. choses 
plus commodes, plus -jolies : des choses 
qui lui plaisent, Car même lorsqu'on 
s'adresse À des. gens de métier pour 
lour faire construire quelque chose « sur: 
commande », «sur mesure » Ou « SUC CFO 
quis », il est extrémement rare de par- 
venir à obtenir d'eux ce que l'on veut. 
Rien n'y fait, ni le prix élevé qu'on doit 
payer, ni la précision. et l'impératif des 
directives : l'artisan vous répondra neut 
Sois suc dix ! « on ne pèut pas faire ça !», 
où bien : « Ça ne se fait jamais corne 
ga! ». Essayez plutôt que vous faire con- 
fectionner, “sur mesure par n'importe 
quel cordonmier des chaussures ayant la 
forme du pied! Essayez, pour voir, bien 
que ce soit 1h, évidemment une folie. 
Car si, par extraordinaire, un. cordonier 
pince sans rire vous faisait des bottines 
plus larges au bout qu'au milieu avant ; 
vous n'oseriez jamais mettres ces bottines. 
Ce serait grotesque, pensez done, ça 
ne seseralt jamais Vu depuis que le monde 





























F6. 1, — Brouette clotvhesque 


est monde, des chaussures ayant la forme, 
juste la forme du. pied ! 

Voici deux brouettes qui ne ressemblent 
nullement à celle du jardinier, pas davan- 
tage à celle du facteur de la gare avec ses 
deux roues basses, ni à celle qu coolie 
chinois, avec sa roue énorme anquée de 
deux  plates-forme latérales. L'une est 
amusante par Ses contours qui peuvent 
diendre un ‘caractère artistique, et se 


T.S.F. 





prêtent tout particulièrement à la con- 
fection d'une petite brouette jouet pour 
enfants. L'autre est intéressante à cause 
d'un perfectionnement mécanique grâce 
auquel son maniement gagne en ecrimo- 
dité. 


Brouette clownesque. 


Choisir deux planches de mêmes &i- 
mensions, assez longues pour qu'on y 
puisse découper des pièces ayant la loh- 
eur totale du véhicule, assez larges pour 
qu'on v puisse tracer Ia silhouette d'un 
own (fig. 1). Cette silhouette présente 
évidemment une certaine apparence anor- 
male : mais cela n'est que plus normal 
pour un clown, puisque cet artiste a jus- 
tement la spécialité d’avoir toutes sortes 
de postures extravagantes 
Four monter la brouette, il suffit de 
réunir les deux planches par des tra- 
Verses qui formeront le coffre, de fixer 
deux pieds vers le milieu, et une roue à 
l'avant, Comme on vend des roues métal- 
liques toutes faites, cela est très facile. 
Attention à la décoration, de son réussi 
dépendra le cachet de la brouette. 11 
faut nécessairement que le clown, soit 
habillé d'un maillot drôle- 
ment bariolé, fasse une 
dbizarre grimace. Chacun peut 
à son goût donner cours, à 
Le propos, aux fantaisies les 
lus hilarantes ! 


Brouette culbutante. 


La construction du vébi- 
cule est idéalement simple : 
on le faiten eflet à l'aide 
l'une caissette de dimensions appropriées 
mplement fixée aux brancards-par une 
barre métallique transversale (fi 2). Les 
trous par lesquels se font Ja suspension — 
et la culbute — du coffre doivent être 
percés un. peu au dessus du milieu de la 

ï de manière que celle-ci ait ten- 
rester en équilibre : elle ne bas- 
cule que si l'on tire sur une poignée spé- 

ale formée par le bout saillant d'une 























tringle clouée à l'avant du coffre (fig. 3). 
Pour donner suffisamment de rigidité 
aux branñcards, on les joint l'un à l'autre, 
près: des poignées par une traverse, 











ic, 2 et 3.— Boucle culbulante, 


ce qui ne gène nullement pour le 
transport. 

On peut auss mettre une seconde tra- 
verse près de la roue, qui formera racloir 
pour enlever la boue que ramasse la 
jante. 11 est bon de faire ces traverses 
avec du fer cornière dont les bouts, pliés 
à angle droit d'un côté, sont fixés aux 
brancards avec des vis. 

À noter que la brouette n'a pas de pieds 
sur Je derrière comme celles du modèle 
usuel ; ce serait inutile puisque le coffre 
dépasse par en-dessous les brancards : 

‘est lui qui sert de pied lorsqu'on pose 
a brouette. 





Oncle Jor. 
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Les inventeurs qui 
firent fortune, 


On considère gé- 
néralement les in 
venteurs _ comme 
des gens fort svme 
pathiques évidem- 
—— ment, extrême 

ment à la hauteur 
au point de vue scientifique et industriel, 
ça ne fait de doute — mais pour dire 
toute la, vérité, complètement démunis 
de tout sens pratique généralement fort 
distraits, trois fois sur quatre uit peu to- 
qués, et’ presque fmmanquablement. des- 
tinés à mourir sur la paille. En cherchant 
bien, peut-être trouve-t-on quelques 
inventeurs répondant à co signalement 
traditionnel : mals ce sont des inventeurs 
tout à fait exceptionnels ! 

S'il y a des inventeurs à l'esprit 6 
inétique, prompt À se laisser duper, il en 
est qui furent excellents businessmen. 
On en jugera par la liste de ceux qui de 
viürent les plus riches, liste que. nous 
xeproduisons d'après tin auteur améri- 
cain, Randolph, auteur bien qualifié 
puisque beaucoup des heureux inven- 
teurs figurant à notre palmarès étaient 
de purs vankees ! 




















Pic. 2. — La première machine à écrire. 


Sholes, un instituteur qui créa le pre- 
mier modèle pratique de machine à écrire 
reçut des fabricants concessionnaires 
du brevet, plus de 180.000.000 de francs. 
On estime plus de cinquante millions les 
bénéfices réalisés par Bell, l'inventeur 
du téléphone. Un_certain Smithson, 
promoteur de l'emploi des plaquettes 
métalliques à pointes pour garantir 
talons de l'usure aurait touché une ving- 
tuine de millions de droits de brevets, 
Pour l'inventeur des crayons au bout 
desquelles est fixée une petite gomme, 
il n'a guère reçu que deux millions ! 
un rien, quoi ! 

Les inventeurs qui profitent vraiment 
de leurs inventions furent ceux qui réali- 
sèrent eux-môtnés la fabrication de leurs 
dypareils. On ne peut guère, d'ailleurs 
diffrer exactement. les droits de brevets 
qu'ils reçurent, mâîs on-peut savoir, par 
les chiffres déclarés au fisc, ce qu'ils 
laissèrent à leurs héritiers et c'est ainsi 
que l’on apprend que Singer. inventeur 
et fabricant de machines à coudre avait 
en mourant une fortune atteignant plus 





























INVENTEURS ET 


considérés au point de vue millions 








de 300,000.000 de franes ; c'est ainsi que 
nous savons que le père de la moissonneuse 
— et des willions de moissonneuses qui 
moïssonnent dans tous les pays du monde 
— Mac Cormick était riche au demi-mil- 





Fio. 2. — La première machine à coudre, 
iard. Ces chiffres sont gentils déjà ; 
is seront singulièrement dépassés 
par celui de la succession Ford, si le célè 
bré fabricant d'autos ne se ruine pas 
avant de mourir ! — Au reste, conun 
pourrait-il se ruiner puisqu'il gagne, cl 
que sunée, plusieurs centaines de mu 
lions, et qu'il a conservé les goûts de v 
simple du petit contremaitre mécanicien. 
qu'il était quand il inventa les détails 
de construction de son auto populaire ! 
A coté des inventeurs qui devinrent 
millionnaires, il faut mentionner ceux qui, 
de parti pris, ne voulurent point tirer 
d'argent de leurs inventions, mais dont 
les trouvailles furent récompensées par 
les honneurs, la gloire. Et 
s que d'aucuns 


































système de poële perfectionné, d'autres 
choses encore : cela ne lui rapporta pas 
un sou, mais il devint politicien en vu 

. Des chimistes comme 
rthelot, eussent 








Fi0, 3, — Si vous acier intenté cri, sous port 
feriez aujourd hui trois cents millions | 


rent présider les académies, recevoir 
des décorations. Au reste, leurs inventions 
leur valurent, outre la renommée, sinon la 
fortune, du moins des situations officielles 
convenablement payées etleur pérmettaut 
de faire aux frais de la « princesse » toute 
les recherches leur paraissant intéressan- 
ses, Enfin il y a des mventeurs — il ÿ 
eu a d'ailleurs bien peu de ce genre — 











INVENTIONS 


qui, de parti-pris, 
voulurent 

gagner beaucoup 
d'argent ni mois- 
sonner _beaucou 
d'honneur. Ainsi 
Gaston Plante, 
l'inventenr des 
accus par exem- 
pie, Jéquel_ avait 
des goûts modestes et de petites ren- 
tes, préféra demeurer toute sa vie dans 
sa médiocrité dorée sans même avoir 
été décoré, D'ailleurs, en ce temps-là, 
tout le monde ne l'était pas presque néces. 
sairement, comme de nôs jours ! Gaston 
Plante fut un sage, évidemment, mais 
sur les traces duquel il nefaut point mar- 
cher : on ne serait pas de son siècle 1 


Les inventeurs qui se runèrent. 


Ne parlons pas des premiers aviateurs 
grecs qui serompirent les 08 pendant leurs 
imprudents, ni du fameux Pal 
sy qui démolissait son mobilier pout chant: 
Aer ses fours à faïence (ce qui était un pro. 
cédé de chauffage bien irraisonné et fuit 
peu économique). Venons de suite aux 
inventeurs modernes, aux inventeurs 























Fig. 4 — Dés centaines de millions ont 44 
‘gagnés, grâce à cele insention. 


dont les efforts nous dotérent d'acq 
vions importantes. et qui ne récoltè. 
ent que déboires et malheurs. 

L'un de ces inventeurs les plus connus 
est Philippe Lebon, qui fit breveter, vers 
la fin du xvm siècle son « thermo 
lampe » ou poéle-ueine à gaz avec lequel 
on pouvait en même temps faire la cuisine, 
chauffer l'appartement, ct produire du 
gaz pour l'éc ait fort ingé- 
mieux... mais pour dire Vrai, pas très 
tique. Une ménagère ne peut 
la bonne marche d'une usine à gaz ! 
‘on ne peut, dans un appareil de cuisine, 
épurer Je gaz comme on le fait dans w 
grande usine ! Lebon mérite d'être cité 
comme un précurseur comme un pion- 
nier : mais son invention n'était pas bien 
mise au point. 

Nous avons parlé de l'énorine richesse 
d'un Singer ! tandis que l'inventeur amé- 
ricain faisait fortune, l'inventeut fran 
gais Thimonier mourait pauvre, Le pau- 
Ve Thimonier, simple ouvrier talleur 
qui u'entendait rieu à la mécanique, 












































eut beat passer quatre années à construire 
sa machine (fig. 2) v'était un-meuble en- 
combrant, d'emploi pas ‘très pratique, 
d'autant plus que sa machine à un seul 
fil ne pouvait donner le beau travail des 
appareils à deux fils et à-navette qu'on 
inventait alors aux Etats-Unis. 

À côté de l'inventeur qui échoue parce 
que son invention n'est pas au point, il 
Ya l'inventeur qui est trop en avance sur 
son époque. Léonard de Vinci a combiné 

ns, les chars d'assaut, mais on ne 
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Les inventeurs qui feront fortune. 


Maintenant que nous connaisions_les 
senteurs qui devinrent fabuleusement 
iches, et les inventeurs. qui vécurent 
dettes et faméliques, il nous sera sans 
doute facile de suivre les exemples de 
ceux-là en évitant les fautes de ceux-ci. 
Encore faudraitil savoir sur quelles 
sortes d'inventions convient-il d'exercer 
son ingéniosité et son sens pratique des 











Fuc..s.— Une moissonneute qui a fait une moisson d'or pour son inventeur, 


porivait évidemment en construire à cette 
époque, et sile fameux artiste n'avait été 
au'inventeur, il m'aurait pas eu le moindre 
succès. En 1855, un avocat italien, Raviz- 
za fait breveter une machine à éerire tout 
à fait semblable, endprincipe, à la plus 
connue des machines américaines qui 
devaient avoir tant de succès à la fin du 
siècle. Mais il arrivait trop tôt, avec un 
appareil construit en bois, qui était beau- 
eoup trop cher et/trop fragile pour être 
pratiquement employé. On n'en finirait 
pas de citer .des inventions venues ainsi 
Fropravant les heures depuis le sous-ma- 
in que Fulton proposa au premier consul 
jusqu'aux machines proposées par divers 
Fatenteurs pour envoyer dans la lune des 
projectiles aménagés pour contenir de 
courageux explorateurs. 

Une autre catégorie d'inventeürs qui 

ne peuvent attendre aucun profit de leurs 
travaux, sont les purs théoriciens qui se 
contentent de lancer une idée sans s'oc- 
cuper des détails de réalisation prati- 
ae. 
Ainsi le poète Cros invente le phono- 
graphe avant Edison : mais c'est ce der- 
nier qui profite de l'invention parce d 
à su réaliser un appareil qui marchait, 
son précurseur n'ayant que. décrit un 
appareil hypothétique. Et il est assez 
juste que le succès aille au réalisateur, 
“ar il.y a souvent de la théorie à la prati: 
que, un chemin si long et tellement hérissé 
d'obstacles ! 

Enfin, des inventeurs qui ne réus- 
sissent ‘généralement pas — encore 
qu'on compte maintes exceptions à la 
règle — sont ecux qui méconnaissent le 
proverbe « qui trop ‘embrasse mal 
étreint 

Ainsi l'inventeur amiénoïs Dallery (1754- 
1835) créa la chaudière à vapeur tubu- 
faire, les mats télescopiques, le tirage forcé 
en chaufferie, des orgues mécaniques... et 
Vien d'autres choses à une époque où 
il ent fallu sa vie entière peut-être pour 
assurer le succès d'une seule de ces impor- 
tantes trouvailles ! Ainsi l'inventeur sou- 
Kent cite: de la propulsion des navires 
par hélices,. Sauvage (1785-1857) ima- 
Sina, en outre, un système de moulin 
à vent, le tour à réduire, une soufflerie 
Hydraulique, ete; ete... Ce qui le condui 

à la prison pour dettes, car à son épo- 
que on allait en prison plus facilement 
qu'anjourd'i 



















































affaires, Les techniciens américains vont 
encore nous guider à ce point de vue, 
ou du moins, l'un d'entreeux, M. Lie 
guison, dont un ouvrage, d'ailleurs tra- 
duit en français pourrait être intitulé 
* Ce qu'ilfaut inventer... pour devenir mil- 
lionnaîre » Comme le dit ouvrâge ne ‘con 
tient pas moins de 777 propositions, on voit 
que l'inventeur qui veut faire fortune n'a 
guère que l'embarras du choix ! C'est 
pour cela que nons choisissons pour Jui 
quelques inventions particulièrement dé- 
sirées, quelques-unes seulement, mais 
dont ‘chacune rapportera sans doute à 
l'héureux inventeur bon nombre de 
millions. 

187 DU FFR QUINEPUISSE PAS ROUILLER, 
— Ce sont des millions que les compagnies 
de chemins de fer par exemp'e, dépensent 
chaque année pour faire repeindre wi 
Kons, ponts, sémaphore… On économi- 
serait cela par l'emploi de fer ne roüil. 
lant pas. Il existe d'ailleurs certains 
aciers inrouillables, mais leur prix. est 
très élevé : 

2% UHLISATION DU CHARHON DANS LA 
mir. — Au lieu d'extraire à grand 











Scais la houille, pour la faire ensuite brûler 
à moitié dans un gazogène à gaz pauvre, 
pourquoi ne pas injecter assez d'air dans 

le pour que le charbon y brûle 
à moitié, dégageant du gaz pauvre par 
l'ouverture du puits ? 

x LA LUMIÈRE Qui TtE. — Les lec- 
teurs du pet inventeur paru le 16 sep 
tembre 1924 connaïssent la lumière qui 
tue. ou plutôt qui ne.tue point, car l'in- 
venieur anglais qui prétendait avoir 
découvert le « rayon mystérieux » était 
Un simple bluffeur | À nôter que ce genre 








d'invention est -très-avantageux car: les 
gouvernements le: plus endettés ne sont 
pas-à quelques milions près lorsqu'il 
s'agit d'acheter desarmescudesimunitions, 

4° SUPPRESSION 2 ES PERTES DIEJCHAR 
no pAxS Les Tuvers = Dans leur 
savant ouvrage sur Le contrôle chimique 
de la combustion, MM. Chaplet et Rousset 
évaluent  cem millions de francs (et des 
francs d'avant guerre!) la quantité de 
charbon dépensé annuellement en France, 
pour chaufier l'atmosphère ! Lo fumés 
qui s'échappe par la che- 
iminéc est en effet toujours 
chaude . avec elle part de 
la chaleur absolument 
gaspillée. 

5° PILE THERMIQUE.— 
‘Transfonner directement 
la chaleur que donne en 
brulant, le‘charbon afin 
d'obtenir du courant élec- 
trique, voici ce que per 
mettent de faire d'assez 
nombreux. modèles de pi- 
Jes. Mais toutes ont ünrendement déplora- 
ble, sibien qu'on n'en emploie aucune ! 

6% FLACON IRRES PLISSABLE, — C'(: 
par centaines qu'on compte les brevets 
concernant des flacons (pour. liqueurs 
et boisson de marque) tels qu'on puisse 
facilement les vider, mais qu'on ne puisse 
Jes remplir, ce qui empêche toute fraude. 
Pourtant aucune de ces inventions ne 
s'est généralisée, soit parce que le -sys- 
tème n'est pas absolumient sur, soit parce 
qu'il est trop compliqué, soit parce qu'il 
coûte trop cher. 

79 ROMNET-CHAUTFEUR, — 11 y à bien. 
des chauffé-bain qui, quand on ou 
un robinet, fonctionnent. automatique. 
ment: mais ils sont éncombrants, chers, 
avec emploi obligatoire de gaz où de 
charbon. Ce qu'il faudrait c'est un potit 
robinet coûtant cinquante francs, avec 
prise de courant électrique, qui chaule 
le liquide au passage: 

#2 PROCÉDÉ SUR POUR DÉTRUIR Us 
ruxAISEs, — T1 ÿ a bièn les fumigations 
au gaz sulfureux ; maiselles empoisonnenñt 
un pen aussi les gens ! Et puis, comme on 
ne peut laisser longtemps une pièce Sub 























bée de ga, les punaises mortes, 
reviennent. Il faudrait trouver mieux. 
99 UX,ACIER CONSERVANT SA TÉACITIÉ 
A cuaëD. —, Le.mnoteur à .expl 
rotor_par exemple et bien d'autres, Hià 
chines qui font merveille en théorie ne 
sont pas faisables parce que les, métaux 
dont on dispose actuellement ne rési 
feraient pas au dur travail qu'ils devraient 
donner, chaufés au rouge. Nul doute que 
la création d'un acier tenace et ne se 
laissant pas corroder ue soit suivi d'ap- 
ations très inportantés. 









































Rien ne paraît plus simple au premier 
abord que le métier de rémouleur : on 
est assis sur une petite sellette, on prend 
dans un casier à droite des couteaux ou des 
ciseaux qui ne coupent pas, on leur donne 
un tour de meule et on replace dans le 








Fic, x, — Une lame lès aiquè ne poureait entamer 
mn corps an soû peu résistant. 





x de gauche des ciseaux et des cou- 
teaux tranchants à souhait, 11 n'y a plus 
aw'à le porter en ville et à agiter la son- 
nette pour attirer de nouvelles pratiques. 
C'est méme tellement simple que l'on 
se dit un ben jour : pourquol donner dix 
sous tu rémou'eur pour repasser mOn cou 
teau alors que je pourraisie faire moi-même 
pour rien ? On s’en va done chercher la 
« pierre » (il Ya toujours une « pierre 
dans une maison) et l'on passe et repasse 


Fiô. 2, — Le tranchant d'un couteau tel qu'il est 








conscicneieusement la lame sur ses deux 
faces. 

Résultat : après un quart d'heure d'ef- 
forts, le coutean coupe un peu moins 
qu'avant. ë ï 

Fôrt heureusement l'oncle Gustave 
arrive. (De inême qu'il ÿ a toujours une 
pierre À aiguiser dans chaque ménage, 
il existe! toujours un oncle Gustave qui 
‘st le malin de la famille). L'oncle, Gus- 
tave arrive done, examine le couteau 
rebelle,-passe sur le tranchant. de La lame 
un doigt investigateur et prudent, 
pren un deuxième. couteau, frotte uné 











FA Fic, 3, — Lame émoussée. 


dousaine de fois les deux lames l'une sur 
l'autre etuprésente avec: un sourire À la 
fois modeste set-triomphant deux cou- 
teaux parfaitement aiguisés. 

1 C'est que l'oncle Gustave, entre autres 
dons, possède le secret du rémouleur, car 


Je rémouleur a son secret, dont il n'est 
pas peu fier. Vous allez objecter, cher lec- 
teur que le rémouleur possède en outre 
un puissant établisement industriel 
monté sur roues, avec une meule à pé- 
dale, et un ingénieux dispositif d'arro- 
sage, alors que vous ne disposez générale 
ment que d’une simple pierre 2? C'est 
exact, mais le secret du rémouleur con- 
cerne aussi bien l'usage de la meule que 
celui de la pierre. D'ailleurs c'est un se- 
cret de Polichinelle, et si vous voulez 
bien lire attentivement ce qui va suivre, 
vous en saurez suffisamment pour pOu- 
voir, après un peu d'entrainemient, Vous 
établir rémouleur vous-même si le cœur 
vous en dit, 


Comment un couteau coupe-t-il. 


Première question à se poser. On croit 
généralement que les deux faces, d’une 
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Fo. 4. — Le rpasage consiste à rétablir une 
urêle vive. À, en enlevant la matière indiquée par 
des hachures. L'inclinaison des faces nouvel 

DA 6, doi être la même que celle des faces B. À. C. 








lame de couteau aboutissent à une aré 
extrémement aiguë que. forme le tran- 
chant, C'est une erreur. Si l'arête termi- 
nale était aussi aiguë le couteau ne pour- 
rait couper que du beurre. Au contact 
d'une matière un peu résistante, le mé- 














Pic, se Letrémié en Visas A4 rpréne 

Le que do neue, un repassage normal. Le poine 

Al indique cs qu'en eteereé (BB) où couchant 
Ga'lame our la Pire, 


Si vous pouviez examiner une lame de 
couteau aves une loupe assez puissante, 
vous constateriez qu'elle se termine par 
deux faces inclinées donnant un tranchant 
à peu près comparable à celui d'un ci- 
seau de menuisier. C'est cette arête ro- 
buste, à la fois obtuse et vive, qui permet 
À la lame de pénêtrer en agissant 
vis de la matière à trancher, comme un 
véritable coin. 

La matière à trancher se défend ; 
le résultat de ses représailles se mani 
feste par une déformation de l'arête 
coupañte qui, de vive devient mousse. 
La pénétration exige un effort plus grand. 
On dit que le couteau est émoussé. Pour 
lui rendre toutes ses propriétés, il faut 
reformer l'aréte vive. C'est à quoi vise 
le repassage. 


à 











L'angle d'affutage. 

Le repassage consiste à enlever de la 
matière sur chacune des faces de coupe 
de la lame par frottement sur. un corps 
abrasif (1). Or, c’est immédiatement que 





Pic. 6. — La pierre À, qui se 


Bla Riche où mtaquer Vs artiste à da omis De 


b du couteau B, 


la lame du couteau doit être attaquéc 
avec une obliquité égale à linclinaise 
des faces. Ceci permet de se rentre compte 
de l'erreur que l'on commet générale- 
ment en posant à plat la lame de couteau 
sur la pierre. Pour obtenir, en agissant 
ainsi, une arète vive, il faudrait enlever 
une quantité dematière plusieurs centaines 
de fois supérieure à celle correspondant 

un affutage normal, En admettant qp 
l'on y soit parvenu; le résultat ne serait 
pas en rapport avec les efforts qu'il au- 
fait exigés, car l'arête ainsi obtenue, 
beaucoup trop aiguë, n'aurait qu'une 
existence éphémère, ainsi qu'il a été expli- 
qué plus haut. 

Comment apprécier maintenant l'ai 
gle sous lequel il faut attaquer la lame du 
couteau ? c'est ici qu'intervient le fair 
du rémouleur. Cet angle varie suivant 
la nature du métal, meilleur est ce dernier, 
plus il convient de coucher le coutean 
sur la pierre. C'est. pourquoi le rémouleur 
täte d'un doigt subtil le fl du conteau 
{c'est-à-dire l'arête) avantfde mettre celui 
ci sur la meule où la pierre. Son toucher 
exercé lui permet de reconnaître le fer 
de l'acier et de la fonte malléable. 

Pour un couteau de bonne qualité 
moyenne, il faut envisager un angle de 
coupe d'environ 45% ce qui représente 




















Fac. 7. — Morfl, 


une inclinaison de 459/2 «22030 du 
couteau sur la pierre. 
La vitesse d'affutage. 
Voilà encore te donnée dont l'appré- 
ciation est laiscée au flair du rémouleur, 


7 Ar veut dire muette d'arracher 
Gr matière, 





France 


qui tourne plus ou moins vite sa meule 
suivant le genre de métal qu'il attaque. 
En prineipe, vitesse d'autant plus grande 

ue Le métal est plus fin, que l'aréteest plus 
aiguë et qu'on demande à cette arète 
d'être plus vive. Mais, quand on opère 








Fi. 8. — Pralique du repassage (à droite). Le 
doit attaquer la pierre comme s$ lon 
enlever à celle dernière una écorce ima- 





Fou srl Te mue en ce Ame 


qe le couteau passerait devant La pierre au Tien 
Me passer derrière, 





avec une simple piêrre, l'on atteint jamais 
la vitesse normale, qui est très grande, 
la consigne est donç de passer la lame 
sue Ja pierre aussi vite que possible. 
Le rôle joué par la vitesse dans l'opéra: 
tion de repassage parait à première vue 
assez énigmatique, Pour s'en faire une idée 
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Pic. 9, — Les angles d'atlaque, 


à peu près exacte, il faut prendre par la 
pensée un très puissant microscope et 
examiner les choses de trèsprès. Ons'aper- 
ait alors que la pierre et le couteau sont 
rmés de particules qui s’entrechoquent 
u frottement. Celles de la pierre tiennent 
bon. Celles du couteau se détachent. 

à condition qu'elles soient frappées avec 
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assez de vigueur. Si l'on frotte trop 
Jentement la pierre sur] couteau, les chocs 
ne sont pas assez francs pour que le résul- 
tatsoit satisfaisant, 


Pierre à eau, pierre à huile. 
Pierre à essence. 


La présence d'un liquide lubrifiant sur 
la pierre a pour effet de diminuer les vi- 
brations et surtout de faciliter le dégage- 
ment des particules arrachées. Elle active 
donc l'epération, tout en permettant de 
réduire la vitesse d'affütage, La nature 
du liquide varie suivant la nature de la 
pierre. Le grès et certaines pierres d'orient 
gros grains se contentent d'eau. Les 
pierres d'orient ordinaires exigent de 
halle et certaines pierres extra fines, de 

essence. 








Fil et morfil. 


De la structure grenue du métal, 
résulte que l'arête coupante n'est pas une 
arète vive rectiligne mais une sorte de 
scie dont les dents sont d'autant plus 
le métal est plus fn. En pas 

—— légèrement — sur cette 
scie, on à l'impression de frotter un fil 
tendu, d'où l'expression: fil d'un couteau. 

Le morfil où mort-fl est formé par des 
particules de métal, déplacées, mais qui 
n'ont pas rompu le contact avec la masse 
du métal. 11 se produit quand la pidre 
à été appliquée trop lourdement et trop 
lentement, et d'autant plus facilement que 
ane le métal est plus ductile. Le fer, par 
emple, donne lieu à plus de morfl 

l'acier on la fonte. 

Lu présence du morbl donne un cou 
pant excellent mais qui ne dure pas, Cat 
À la deuxième ou troisième attaque, le 
morfil se couche et 1! fant recourir. de 
nouveau à la pierre. 


Finissage, fusil. 

Tout à l'heure vous avez vu l'oncle 
Gustave repasser un couteau en faisant 
glisser la Jame sur le dos d’un autre cou- 
feau. Cette opération a pour eflet de dou- 
‘un certain poli aux faces de l'arête 
coupante, C'est-à-dire de diminuer l'ap- 
parence de scie. C'est un finissage, Au 
lieu de se servir du dos d'un autre conteau, 
il est plus élégant de recourir à l'out 
dénommé fusil qui n'est autre qu'une tige 
d'acier dur, finement cannelée. Le pas- 
sage au fusil n'use pas la lame du couteau, 
on peut y recourir presque chaque fois 
que l'on doit faire usage du couteau. Les 
règles, relatives à l'angle d'attaque et 

da vitesse sont les mêmes que pour l'affü- 
age, mais tout liquide lubrifiant doit étre 
puissant. Un fusil mouillé ne vaut 
rien. 

Las rafinés ne se contentent pas du 
fusil, ils passent la Lame sur un bois tendre, 

même sur la paume de leur main, 
Mais c'est Don plutôt pour enlever là 
linaille adhérente que pour effectuer un 
derniur façonnage, 











































achetez le 






































































La pratique de l'opération. 


On d'une main ferme (la gauche) 


la pierre ou le fusil. On saisit également 
d’une main ferme (la droite) le manche du 
couteau et on amène la. baso-da la lame 
au contact de l'extrémité de la pierre. 
On donne en tâtonnant les inclinaisons 
voulues, puis, d'un geste brusque, mais 
sans appuyer, on fait glisser la 


sur 





Fo. 10, — Repassage d'un rasoir. 
“cmpe es déterminé par La form méme dé 1e lame 
qui repose surleeutr parl'esrémilé de son renfort. 
Le glissement s'opère dos en avant, car le eur 
serai ahlaqué par le coupant. 


ja pierre, de façon à amener là pointe de 
Ja lame à la base de la pierre, en avant 
soin de ne pas aller jusqu'aux doigts de 
Ja main gauche. 

On recommence ensuite avec l'autre 
face du eonteau, et ainsi de suite jusq 
un total de cinq à six passes sur chaque 
face. 

On essaye alors le couteau s'il n'y à 
pas d'amélioration, c'est que l'angle où 
la vitesse de coupe ne sont pas satisfai- 
sants, Le flaie du rémouleur vous indique 
Alors dans quel sens il faut les modifier. 

Remarque importante : Un affütage 











Fo. 21. — Tirage oblique du rasoir aur le cuirs 


bien fait ne doit jamais rayer un coûteau, 
puisque les faces de la lame ne doive 
pas porter sur la pierre. Dites-le bien à 
vos mamans le jour où, pris d'un beau 
zèle, vous aurez résolu de repasser tous 
les couteaux de la maison. 

A, Waurir. 

















thèque nationale de Fran 














tallations, de ce genre sont les 
canalisations de jets. d'eau dont 
l'ensemble forme une nappe im- 
muense entonnant. tout un édifice 
(fig. 2) telle une gigantesque clo- 
che à melon ! 


Les compagnies de pompiers. 

Dans toutes les villes améri- 
caines existe un corps de pompiers. 
professionnels, répartis dans des 
casernes disséminés sur toute l'é- 
tendue de la cité. Choisis parmi 
les_gaillards bien musclés, assez 
bien payés (à Washington les 
pompiers non gradés gagnent de 
25.000 à 35 000 franes par an) les 
pompiers, dont le casque en tôle 
{peinte rouge sang) ressemble un 
peu comme forme à la coïffure de 
nos pécheurs bretons, sont. munis 
d'un _appareillage perfectionné. 
Pompes, échelles dépliantes sont 
naturellement montées sue chassis 
automobile dont, le moteur, sert 
à la course et à la manœuvre. 
S'IL y a une rivière, un lue, ou une 
sôte marine accessible, aux pompes 
automobiles est ajouté un bateau 
pompe, avec passerelle supérieure 
d'où, part un puissant jet d'eau 
(lg, 2) Des appareils respiratoires pere 
mettent de pénétrer dans. les locaux 
festés de fumée ; des projecteurs élec; 
triques_ permettent d'éclairer tel point 
où es pompiers doivent agééder alors qu 
les éclairent mal les flanunes de l'in- 
cendie. 

Etre pompier est donc aux Etats-Unis 
ane professfon : et n6 l'embrassé pas qui 














+ tout pompier peut devenir sergent, capi 








Fio, 3. — Bateau pompe de la marine américaine. 


veut, car il ÿ a toujours bien plus de can- 
didats que de places, ce qui permet 
très sévère sur les qualités qu'on. exi 
des_aspirants. Et c'est une profession 
d'avenir ; car avec un peu d'instruction, 








taine et aux traitements qu'ont les non- 
gradés, on peut deviner quelles jolies 
Situations se font les commandauts des 


corps de pompiers dans les villes na peu 
importantes. 

mporté que nous n'avons pas à en- 
vice aux Américains leurs organisations 
pompières... taieux vaut avoir moins de 
pompiers ct des pompes moins perfec 
eds 
cendies À 
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COURS PRATIQUE DE DESSIN INDUSTRIEL 





Les filets à profil rond. 
Les angles vils des filets carrés ne 
peuvent plus être empoyés avantage 





Fr. 1 fin commandant une roue 


Vis sans 
héticoñdale à denture creuse, 


sement lorsqu'il s'agit d'obtenir l'enteai- 
nement intermittent d'un éerou sur sa Vis. 
C'est pourquoi on se trouve obligé, dans 
ces circonstances, (le recourir à des pro- 
fils différents tels qe celui représenté 
par la figure ci-contre, qui est employé, 
entré autres applications, pour provoquer 
le déplacement du chariôt sur le banc du 
tour à fileter perdant le temps nécessité 
pour le filetage d'une tige de longueur 
Variable. La pièce où se déplace la vis 
est en réalité um demi-éerou, mobile 
autour d'un axe paralèle à ses génératrices 
et guidé par une glissière: un levier 
l'amène au contact des filets de la vis et un 
mouvement inverse donné à ce levier 
rompt le contact entre les pièces. 














(Suite) 


La vis sans jin rentre dans cette même 
caégotie. C'est un genre de transmiseion 
particulier qui est associé avec une roue 
dentée de profil particulier et s'emploie, 
soit lorsque le rapport de transmission 
est très élevé : 40 ou 50 tours pour r du 
pignon, où lorsque la transmission doit 
s'opérer dans deux plans perpendiculaire; 
cas danslequel les engre- 
nages droits ou d'angle 
ne saurafent convenir, 


Les vis à filet 

trapézoidal et autres. 

Lorsque les vis d'assez 
grand diamètre sont des- 7 
tinées à subir ou à trans- 
mettre de fortes pres 
sions dans le sens de 
leur axe longitudinal 
seulement, ‘on utilise 
avec avantage les profils 
trapézoïdaux, La face du 
filet normale à l'axe sup- 
porte dans ce cas la tota- 
lité de l'effort longitudi. 
mal exercé auquel s'ajoute le pois de la 
vis elle-même ét des organes qui en dé- 
pendent, On voit, par l'examen dela f- 
gure ci-contre, que l'effort est exercé de 
haut en bas :'une disposition inverse dr 
let conviendrait pour le cas où l'effort 
longitudinal serait dirigé de bas en haut, 
l'écrou étant maintenu fxe vers l'extré. 








par le professeur F. DOUBREY 


nuté supérieure de la 
un plateau mobile. 

Bien qu'assez délicat filettage des vis 
suivant ce profil s'obtient avec plus de 
facilité que les profils ronds précédents. 
Leur détermination s'opère comme pour 
les autres filets hélicoïdaux et se tradnit 
en dessin par des procédés identiques. 


vis actionnant 












Nous ne dévons pas Gmetire de men- 
tionner encore les filets de vis de Whit- 
worth, d'emploi universel en Amérique et 
en Angleterre mais plusrestreint en France 
en raison des difécuités d'adaptation 
des mesures anglaises avec le système 
métrique. On reproche à ce proñl (fig. 4) 
d'avoir un angle au sommet trop faible 











et des arrondis trop prononcés aa sommet 
et à la base du triangle générateur ne lui 
donnant en définitive aucune supériorité 
sur les autres filets, et c'est pour corriger 
ces défants que l’on a préconisé ensuite 
les filets Sellers qui ont reçu de fréquents 








usages. Le filet que notre dessin repré 
sente vu en coupe, est engencré par la 
révolution d'un triangle équilatéral tron- 
qué au sommet par une droite parallèle 
à la base et menée au. 1/8° de la hauteur 
à partir du sommet. La partie tronquée 
des arêtes, à l'extérieur et au fond du 
filet favorise la formation rapide du 
filetage et diminue l'usure des coussinets 
des filières. Enfin nous devons encore 
mentionner un type de filet dérivé du 
geure Sellers et qui a été adopté par 
l'Etat, les Compagnies de chemins de 
fer et les principaux ateliers de construe- 
tion, JL est connu sous le nom de fus 
international ($. 1. 


Les écrous. 





On donne le 
e forme extérieure assez variable dont 
l'intérieur présente en creux un filetage 
identique à celui en relief de La vis qui doit 
y pénétrer. L'écrou peut être fixe, et 
C'est la vis qui se déplace dans son inté- 
rieur, où, au contraire, dans d'autres 
cas, C'est lui qui tourne autour de la vis 
immobile. 

















Fc. 6. — Ecrous à goupilles, 


Les écrous employés pour la charpente 
ont ordinairement quatre faces ou ans 
ét ils sont plus ou moins plats ou épais. 
Pour les constructions métalliques ct la 
mécanique, ils offrent ordinairement la 
forme extérieure d'un hexagone régulier 
‘et possèdent six pans latéraux. 

Le tracé des écrous est établi en fonc- 
tion du diamètre de la tige, diamètre qui 
est calculé suivant l'effort à produire. 
La pratique a montré que la meilleure 
forme à adopter était celle d’un prisme 
bexagonal dont la diagonale doit être 
de deux fois le diamètre, ou plus exac- 








tement le 1/5 du diamètre du cercle inserit 
ou double apothème de l'hexagone. 
Pour destiner un écrou, on le représente 
d'abord en projection horizontale .ent 
inscrivant l'exagone dans un. cercle ayant 
pour rayon la longueur d'un côté. On 
établit ensuite la projection verticale 
d'après la vue en plan et au besoin la 
projection d’un profil grâce à un rabatte- 
ment à droite ou à gauche. 

Dans le but d'éviter la détérioration 
ou la déformation de la face de serrage, 
les angles vifs du prisme sont abattus 
suivant une sarface conique dont l'angle 
au sommet est de 120 degrés, c'est-à-dire 
dont les génératrices font un angle de 
30% avec la base. 

En donnant à la face supérieure de 
l'écrou une forme diférente de celle de 
Ja face inférieure, on évite les erreurs qui 
pourraient se produire lors du remontage 
les pièces ayant obligé d'enlever l'écrou 
de sa tige. 


Les différents genres d'écrous. 
11 est fait usage, en mécanique, de trois 
genres d'écrous de hauteur variable pour 
un même diamètre nominal : les écrous 
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ic. 7. — d'écrous à flds triangulaires 
7. cos veu 





bas, dont la hauteur ne dépasse pas les 
7 dixièmes de diamètre et qui s'emploient 
Surtout comme contre-écrous empéchant 
un écrou de se dévisser ; les écrous 
moyens, de hauteur égale au diamètre de 
la tige et les écrous hauls de.1,3 À 1,8 
du diamètre, utilisés quand il faut prévoir 
des démontages fréquents. Un seul de ces 
écrous. peut ainsi remplacer un écrou 
moyen consolidé dans sa position par 
un contre-écron bas. On. peut encore 
éviter tout danger de desserrage, en 
n'employant cependant qu'un seul écrou 
moyen en perçant la tige filetée d'un 
trou eten y passant une goupille dont 
les deux branches sont rabattues ensui 
en sens inverse l'une de l'autre une fois 
J'écrou mis en place et serré. On peut 
aussi percer, non seulement la F 
T'écrou de part en part une fois le serrage 
opéré. et passer une clavette où une 
soupille légèrement conique dans ce trou. 
{os figures donnent l'aspect des écrous 
ainsi complétés pour plus de séeuri 
La représentation en coupe d'un écrou, 
découle de ce qui a été expliqué un peu 
lus haut au sujet des vis, Là encore, 
nclinaison à dofiner aux hélices ou aux 
lignes droites les indiquant est la même, 
car on né considère pour les vues exté- 
rieures que la_partie antérieure du file- 
tage. Par conséquent, dans un dessin en 
coupe le filet de là partie postérieure 
figure seul en arrière du plan de coupe. 
L'inclinaison des hélices ou des traits sera 
donc de sens contraire à celui des hélices 
de la partie antérieure. C'est ce que nous 
montrons dans nos dessins ci-contre, 





























On peut aussi, pour simplifier le travai 
ne pas figurer lerprofil des silets et se 
borner « représenter les hélites par te 
série de traits parallèles, 


Æerous : oreilles. Goujons. 


11 existe une assez. grande variété. de 
formes d'écrous suivant l'application 
qui en est 
prévue, On se 
sert fréquem- 
ment du type 
dit à oreilles . 
pour les piè- 
ces dontle dé» 
montage ‘est 
fréquent et 
lorsque ces 
écrous : doi 
vent être vis- 
sés et dévis- 
sés avec les 
doigts, alors 
que les six 
pans deman- 
dent pour 
cette opéra 
tion une clé 
spéciale. 

Dans Je modèle d'écroi à oreilles le 
plus usité que représente notre figure ct 
l'écrou proprement dit est de formé 
troncon que, plus large à la base qu'en 
haut. 11 s'emploie pour les espaces res: 
treints eu largeur et pour le serrage de 

éces de faibles dimensions. La gran 
lase du corps tronconique appuie sur la 
surface à serrer, 

La tige filetée de tous les écrons sé 
termine, à l'extrémité opposée à la partie 
filetée par une tête faisant corps avec 
tige. « C'est urdinairement un 
hexagonal de la même gra 
ou mobile, plus rarement une demie 
sphère ou calotte sphérique, forme dite 
alors goulle de sui 

On donne le nom dé gowjons, ou encore 
de prisonniers à des boutons dans lesquels 
la tête se trouve remplacée par l’une des 
pièces à maintenir et qui est alors Laraudée 
en forme d'écrou, Dans le modèle le plus 
simple, c'est une simple tige filetée sue 











Fc, 8 Fcrous à oreilles 
Profil d plan. 




































toute sa longueur où sur une certaine 
longueur seulement à chaque, bout. La 
partie _filetée par laquelle le. goujon <e 
met en place, présente une longueur égale 
ä une fois ct demie le diamètre de la 
partie lisse. Tout danger de desserrage 
intempestif est évité en. plaçant une 
goupille ayant pour but d'empêcher la 
pièce de tourner. » 

On fait encore usage. de: goujons à 
‘embase cylindrique, tronconique où à six 
pans, cette embase étant noyéeians l'une 
des pièces à assembler, et le but est de 
faciliter le montage. (A'suicre.) 








Après le cheval, lé système métrique est 
la plus belle conquête de l'homme. 

cheval n'est pas sans défauts. Le 
système métrique non plus. 

Rappelons que le système métrique 
comporte : L'application de la division 
décimale aux multiples et sous-multiples 
d'unités. L'unification de toutes les 
unités, une seule unité de longueur, 
une seule unité: de surface, etc 

L'adoption d'une unité fondamentale, 
et l'espèce d'unité de longueur, d'où toutes 
les autres se déduisent, Le choix pour 


Pyt 


Te 


1, — Les unibés usuelles : lé mètre, Le déei 
be, le litre, Le hilogramme. Elles ne conti 
Luent pas un ensemble homogène. 


cette unité fondamentale du tour de la 
terre [divisé en 40 millions de 
La division décimale. — De la division 
décimale, rien à dire où sinon qu'elle s'im- 
pose, du moment que nous caleulons au 
moyen du sytème décimal (lequel, d'ail- 
leurs, n'est pas sans défauts lui-même, 
mais cela, c'est une autre histoire). 
Lorsque l'on emploie un autre système, 
c'est le cas par exemple de la mesure du 
temps : le jour divisé en 24 heures, divi- 
sées elles-mêmes en 6o minutes, divisées 
en Go secondes, divisées enfin en sous 
multiples décimaux, 1" d’une 
& ne peut se faire qu'au moyen de 
plusieurs nombres 
3 jours, 5 heures, 35 minutes, 25 86 
condes, 75 centièmes. Et les 
arithmétiques sont compliquées. 
L'unéfication des unités. — Une seule 
unité de longueur, une seule unité de sure 
fac, at VIA qu al en pur a es 
mais qui, dans la pratique, offre plus 
convénients que d'intérte 
Aurez-vous jamais l'occasion d'ad- 
ditionner par exemple la longueur 
d'une route avec celle d'un tissu ? La 
hauteur d'une tour avec le diamètre d'une 
aiguille à tricoter ou la de maille 
d'un filet de pêche ? L'ancien système utl- 
lisait autant d'unités que d'espèces et tou- 
tes unités déterminées par l'usage pour la 
plus grande commodité de l'usager. 
Ainsi, le journal de vigne, c'est la sur- 
face de vignoble susceptible d'être œuvrée 
en une journée par un travailleur moyen. 
Ex en jouissance, une surface de 











veut avoir une idée pratique de son impor 
tance matérielle, 

Ce besoin d'unités d'ordre matériel est 
si puissant que maluré les édits et les per- 
sécutions administratives, l'usage s'en 
est conservé dans presque toutes les pro- 
fessions. Vous-mêmes, chers lecteurs 
lorsque vous achétez un faux-col ou une 
Een de bottines, l'idée ne vous viendrait 

jamais d' votre pointure en ce 
ismètres. Or, l'unité de pointure que vous, 
‘employez n'a aucun rapport avec le quart 
du méridien terrestre. Elle correspond 
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pour Je fabriquant, à des réalités, moins 
grandioses, mais plus immédiates. 

L'unité fondamentale. Avoir choisi 
pour unité fondamentale, base de tout le 
système le méridien terrestre lui-même, 
C'est là une idée follemnet sublime, bien 
digne de 1 que théâtrale et grandilo- 
quente où à été conçue. Malheureuse- 
ment l'unité choisie a un défaut très grave 
pour une unité : elle n’est ni bien définie, 
ni constante, La Terre n'est pas un solide 
stable, elle se déforme sans cesse. Elle 
n’est pas sphérique mais légèrement té- 
traédrique, et les quatre faces plates 
qui s'y desinent vont en s’accentuant 
peu à peu avec le temps. Les savants 
ont done été le mètre 
utilisable, de rectil dans le silence 
l'œuvre des fonctionnaires. Aujourd'hui 
l'unité fondamentale ou système métrique, 
n'est plus la quarante millionnième partie 
du méridien terrestre, mais la 
d'un certain morceau de métal 
conservé avec d'infinies précautions. dans 
les caves du pavillon de Breteuil, entre 
Sèvres & Saint-Cloud. 

En se servant de cette unité tangible 
et aussi constante qu'il est humainement 
possible de le concevoir, les savants sont 
à même de faire œuvre durable et notam- 
ment d'évaluer les variations du méridien 
terrestre, revanche de la modestie éclairée 
contre l'orgueil ignorant. Est-il opportun 
de jaire déviver toutes Les unités, surfaces, 
volumes, de., de l'unité de longueur ? 
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‘Incontestablement oui, en ce qui con- 
cerne les surfaces et les volumes, si l'on se 
place au point de vue du calculateur. 
Quant aux poids, ils ne sont reliés à 
1'unité métrique que par un artifice aussi 
déraisonnable que celui du méridien. 
L'idée d'avoir pris comme unité de 
poids un décimètre cube d'eau absolument 
pure, à une température déterminée, ne 
peut se défendre scientifiquement. Il est 
‘en efot, impossible de mesurer une quan- 
tité d'eau déterminée avec une précision 
absolue, 11 est impossible de réaliser 
pureté absolue. Il est impossible enfin de 
réaliser et de maintenir ne fut-ce qu'une 


seconde, la température homogène ct 
constante d'une masse d'eau si petite soit- 
elle. Les savants ont remis tout: 
ne l'artifice de l'étalon. À: 

unité de poids n'est plus Le poids d'un 





Précieusement 

étalon. Rien n'aurait empêché 
teurs du d’avoir choisi cette défi 
nitica de leur unité en donnant au bloc 
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auxquelles il s'intéresse sont 
ne d'a Dre 
de son commerce, 

Les inconvénients de l'unification. — 

Le principal inconvénient de l'unifica- 
tion, d'est d'avoir, pour certains usages 
des unités disproportionnées. C'est ainsi 
que le mètre cube, unité de volume ou do 
capacité, est trop grand, ce qui a conduit 
à la création du litre qui est le millième 
de la véritable unité. Ce décrochement 
entre l'unité de longaeur d'une parts 
l'unité de capacité et de poids d'autre 
part, dans les calculs des comm 
plications de décimales qui deviennent 
particulièrement sensibles dès que l'on 
aborde le domaine électrique, si bien qu'il 
a fallu créer un système spécial à l'usage 
‘des électriciens, qui est le système C. Cos 
dont les unités sont le centimètre, le 
gramme et la seconde, ; 

Pour les autres usages, la création de 
systèmes semblables serait assez souhai- 
table, par exemple: décimètre, litre, Kilog 
pour la vie domestique, la petite mécani- 
que, le commerce de détail, la cuisine, ete. 

Mètre, mètre cube, tonne, pourlagrosse 
industrie, le terrassement, Re 

C'est cette te ce 
ment, qui a tendu à maintenir les unités 
anciennes en vigueur, malgré les efforts 
ete métrique, | conception 

sys! rique, | 
d'ordre purement arithmétique, ne peut 
être convertible. Le mathématicien, pas: 
plus que le praticien, n'attache de prix À 
la correspondance des unités, Il la consi- 
dère au contraire comme dl'amorce de 
raisonnements faux. A. WALTER. 
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[ CHAUFFERETTES PERFECTIONNÉES | 





Chaufferettes anciennes. 


Ce n'est pas d'aujourd'hui qu'on est 
heureux, par les froids d'hiver, de mettre 
ses pieds sur un réservoir de bienfai- 
santes.« calories ». On conserve dans les 


[musées des vases dé terre cuite que les 


femmes romaines mettaient -sous leurs 
pieds après les avoir remplis. de braises ; 
et d'élégants chaufffe-mains à enve: 
Joppes de cuir ureées a joles islures 

1). 

“Toutefois, c'est seulement dans les 
temps modernes qu'on a combiné des 
modèles plus”perfectionnés de chauffe 
retles side chausréttes a Are ax 
ressources de la physique et de la chinie, 
peuvents'emmagasiner plus commo 
sent qu'autrefois, les précleuses calories. 
11 est intéressant ‘de connaître les divers 
dispositifs imaginés ainsi : d'abord, parce 
qu'il s'agit d'inventions fort ingénicuses, 
suite parce que cela pourra nous guider, 
à l'occasion, pour. choisir Je meilleur 
modèle lois d'un achat. 





Chaufferettes à combustion. 


La chaufferette à veilleuse est com 
pas tout simplement d'une lampe à 
mile placée au milieu d'un coffrot, C'est 
économique évidetfument, rustique, indé- 
réglable : mais ça ne sent pas toujours 
très bon et ça peut culbuter.…. 

La chaufferctte à braise chimique ‘est 
une boîte de métal dont les armatures 
intérieures supportent du charbon pré- 
us qui brûle très lentement, « Il est 
facile, écrit M. Chaplet, dans les Recettes 
de la Maison, dé préparer ce produit 
Kénéralement vendu beaucoup plus cher 
qu'il ne vaut réellement en plaçant des 
VLraises dé boulanger dans une bassine 
porcée de trous. On immerge le tout 
pendant une demi-heure dans une solu- 
tion concentrée bouillante d'acétate de 
plomb. 11 suffit ensuite de laisser égoutter 
&t de sécher au four, : la braise est prête 
pour l'usage. : L 

Comme les cendres de cos braises sont 
constituées en grande. partie. par le 
Jitharge, oxyde de plomb toxique, il faut 
éviter de remuer brusquesnen£ les chaufe- 
rettes_ contenant le produit. D'ailleurs 
aussi bien la préparation de là braise que 
sa combustion sont très pou hygiéniques 
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Fioes. 
Chante mains 
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et nombreux sont les accidents provoqués 
par la fabrication et l'emploi du produit. 
Ces combustions très lentes, produisent, 
en effet, de Woxÿde de carbone, un très 
a, “à d'est Jui qu'emploient 
lement ue A bon vale 
les gens dégoût. vie qui veylent 
s'empoisonner ! Voilà pourquoi tes chaut- 
ferettes 4 ‘combustion sont à prohiber, 
Onléur a, d'ailleurs, substitué des modèles 
“plus perféctionnés, 








Chaufferettes à la chaux. 


Lorsque, pour faire du mortier, on 
« éteint » la chaux vive en l’arrosant avec 
de l'eau, il se dégage des vapeurs : il 
y a en-effet, production de chaleur. C'est 
ce qu'atilisa M. de Viviers 
pour construire sa chaufferette, dont nous 
Feproduisons la description d'après La 
Nature. 

L'appareil se compose d'un cylindre 





Pie. 2. — Chaufferéie à Ia chaux, 


aplati dans lequel vient se placer la 
chaux grasse. À l'intérieur de ee cylindre 
est ménagé un réservoir en forme do 
cône que l'on remplit d'eau par une 
ouverture (ga). La chauferette ant 
garnie est armée et peut rester indéfi- 
niment armée, Pour la mettre en action 
il suffit de manœuvrer un bouton qui. 
ouvrant un potit urifice ménagé au soi 
met du réservoir conique laisse arriver 
lentement l'eau sur la chaux. L'hydra- 
tation se produit, et, en quelques minutes, 
la chanfferette attéint une température 
qui peut aller jusqu'à près de 100 degrés 
centigrades et être maintenue pendant 
un certain temps, suivant les dimensions 
de l'appareil, les réserves d'eau et de 
chaux, Jes_ causes do refroidissement, 
ete. 

On conçoit les avantages de cette 
disposition sur la classique) bouillotte, 
Lorsqu'une dame se promène en voiture 
au milieu de l'hiver, la boullotte ordi. 
naire est inutile pendant l'aller ; c'est 
précisément le moment où elle produit le 
rlus de chaleur et présente la tempéra- 
ture la plus élevée. Par contre, au retour, 
au moment, où la chaleur serait néces: 
aire la chaufferette est refroïdie et ne 
rend plus aucun service. Même obser- 
vation pour la sortie d'un bal ou d'un 
spectacle, etc. La chaufferette à hydra- 
tation de chaux, au contraire, est prête 
à fournir son énerge thermique au 
rnoment où l'on en a besoin, par la simp'e 
manœuvre d'un robinet. Nous n'insiste- 
rons pas sur les différentes formes et 
les différentes applications que peut 
recevoir la chaufferette dont nous venons 
d'indiquer le principe et de montrer l’une 
des dispositions les plus simples. 


Chaufferettes à chauffage préalable. 


La brique chauffée dans le four du 
poële est la plus simple de toutes les 
chauferettes : c'est sans doute ausei la 
plus anciennement connue. Elle fut très 
populaire et on la perfeétionna par 
emploi de lingot metallique, plus facile 
à chauffer, qu'on plaçait dans une enve- 
loppe ad hoc (52. D. 

Mais a quantité de chaleur qu'on 
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peut ‘emmagasiner ainsi est relative. 
ment faible et la chauflerette ne garde 
pas assez longtemps son pouvoir échauf 
fant. C'est pour obvier à cet inconvé- 
mient, que furent crées les bouilloites 
aux sels jondus, écrit M. Sérès.. 

On,met à profit le dégagement de 
chaleur qui-se produit pendant la col 
dification d’un Corps préalablement dis 
sous où fondu. Plusietrs proditits chi. 
Iniques ont été employés dans cet ordre 
d'idées ; l'acétate de soude et la barvte 
hydratée sont ceux qui-ont. donné. les 
meilleurs résultätsils fondent dans leur 
cau de cristallisation-vers 1009 em absor- 
bant une notable quantité -de- chaleur 
ils restituent lentement ensuite quand 
ils repassent de l'état dissous à l'état 
solide. 

La chaufférette est remplie -de ces 
sels et hermétiquement bouchée ; pour s'en 
servir, on Ja plonge dans un Bain d'eau 
bouillante jusqu'à ce que le contenu soit 
devenu liquide ; à partir de ce moment 
la chauflerette dégage de la chaléur pen- 
dant dix-huit heures au moins ;- lors. 
qu'elle est refroidie, on la replonge dans 
l'eau bouillante, et l'opération peut être 
recommencée indéfiniment parce: que nt 
l'acétate ni la barvte ne perdent de leurs 
qualités par l'échauffement ct le refroi- 
dissernent successifs. 

La chauferotte à baryte se trouve dans 

le commerce, on ne pent la fabriquer soi- 
méme, La barvte, en cffet, absorbe l'acide 
carbonique, ets modifie ; le remplis: 
sage, qui s'effectue une fois pour toutes, 
exige donc : certaines | précautions ÿ : if 
doit être fait à l'abri de l'air ct à une tem 
pérature ‘élevée, Quant à la chauffe 
rette à acétate de soude, je la préfère 
à la précédente, comme étant à la portée 
de toutes les bourses, quoiqu'elle pro= 
duise moins de chaleur et pendant moins 
longtemps, L'acétate de soude so vend 
chez les. droguistes à prix, modique, en 
cristaux blancs que l'on n'a qu'à mettre 
dans une bouillotte quelconque à. fer- 
meture hermétique. Par exemple, elle 
a un défaut: c'est que l'opération de 
chauffage dans l'eau Louillante dure une 
heure ct dernfe. 

En fait, le système de chauffage par 
les accumulateurs aux sels fondus est 
actuellement le * plus _rocommandable 


























Pig 3 — vi 
chasélérete à lingoe, 
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es propriétés Hyaiée 
niques, par la granda durée de temps 
pendant lequel il fournit une chaleur 
constante et mdérée, enfin par son prix 
de revient intérieur ‘méme à celui du 
chauffage direct. Il n'y à guère que 
l'électricité qui pourra le supplanter Le 
jour où des prises de courant seront ins 
tallées dans toutes les piéces d'un appar 
tement un peu confortable 


Oncle Jor. 
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- Notions pratiques de pilotage 


Le moteur dé l'avion se mène à l'aide 
d'une mandte de gaz. Le principe, nous 
avons déjà dit, est identique à celui du 
moteur d'automobile. 

Cette manette, commandée à la main 
par le pilôte, agit par un tringlage sur le 
papillonides gaz du carburateur et per- 
met d'admettre dans les cylindres plus 
cu moins dé mélange tournant, c'est-à- 
dre de faire varier la vitesse de rotation 
et par suite la puissaene du moteur. 

Ce dispositif est, pour l'avion, ce qui 
correspond à la pédale d'accélérateur 
de la voiture jautomobile, commandée 
au pied par le conducteur. 

Cotte manette, comme l'indique la 
figure, se déplace devant un cadran 
gradué, à encoches, sur lequel sont indi- 
quées,: généralement, de spéciale 
V'encoche qui correspond à la vitesse de 
régime normal, st celle qui correspond 
À Ja vitesse extrême qu'on ne saurait dé- 
passer sans danger ct qui, s'appelle Le 
» régime de rupture », À côté, et à portée 
de la main du pilote, se trouve le ou les 
contacts, suivant que l'allumage se fait 
par une où 2 magnétos. 

Dispositif de départ. — Terrain d'atter- 
rissage. — Nous supposerons — bien 
étendu — que l'avion est bien réglé, ue 
de moteur est bien mis au point êt que tout 
l'appareil est en ordre de marche (les 
pleins faits, appareils de Lord en place, 
cte 



































































à avion doit toujours partir et atterrir 
ace au vent. C'est làun principe absolu 
qu'il ne faut jamais perdre d vue. 

‘La direction du vent, au sol, se mani: 
feste aisément au pilote déjà entraîné 
mais il est d'usage, pour éviter toute 
erreur, de l'indiquer par un signal spécial 
sur tous les terrains d'aviation, Ce signal 





consiste en un grand Ten toile blanche, 
imitant geossomodo la forme d'un avion. 

Ce T indique le sens dans lequel doit 
atterrir et partir l'appareil. 

Sur la figure ccontre, le T_ disposé 
comme il est indiqué signifie que le vent 
vient de la direction de Ia flèche F et 
qu'il faut, par conséquent, partir et at- 
terir suivant la direction générale des 
flèches M + 
une” manche à air, placée 
un mât fiçé à l'un des bâti- 











[COURS PRATIQUE 


suite 


ments ou hangar du terrain indique 
constamment la direction du vent. 

L'air s'engouffrant dans cette manche 
en toile dont l'ouverture est. maintenue 
par un cercle métallique donne la direc- 
tion générale des départs. 

C'est d'après ses indications que, sui- 





ic, 1. — Caringue du pile. 


vant les sautes de direction du vent,. le 
personnel du terrain affecté à ce travail 
déplace le T pour que ses indications 
soient toujours en concordance avec celles 
de la manche à air. 

En cas d'atterrissage de nuit, 3 feux 
disposés en triangle délimitent le terrain 
et donnent le sens d'atterrissage. 

Le sommet du triangle formé par ces 
feux indique le côté d'où vient le vent. 
11 faut done, à l'atterrissage, passer entre 
les 2 feux de bases et se diriger sur le fou 
iso La distance entre ce feux est tlle 
qu'il y ait l'espace suffisant pour un at- 

correct, même «long » 

Essai du moleur avant le départ au 
point fixe. — L'avion. est. amené sur 
le terrain, face au vent. 

On commence par lui mettre les cales... 
AE cales l'en bols qu repréoente La 

jure, sont disposées devant les roues 
du train d'atterrissage et ont pour but 
d'empêcher l'avion d'avancer sur le sol 
pendant qu'on essaiera le moteur au 
« point fixe » c'est -à-dire à terre et immo 
bile, pour voir s’il fonctionne bien à tous 
les régimes: 

Un ianché A, suffisamment long pour 
que le mécanicien puisse le saisir au dé- 
part et enlever la cale sans risquer d'être 
happé par l'hélice accompagne la ‘cale. 
Ce manche est parfois remplacé par une 
corde qui permet d'arracher Ja cale de 
Join, au moment voulu. 

L'avion calé, le pilote (ou son mé 
nicien) monte dans la carlingue ; 3 
taïle ettire le manche à balai à lu de 
façon à relever le plus possible le gouver- 
naïl de profondeur. 

















D’AVIATION 


Nous savons que ce geste a pour effet, 
ex l'air, de mettre l'avion à la montée. 

Cette manœuvre, À terre, aura pour 
résultat, quand le moteur sera essayé à 
plein régime et que le vent de l'hélice. 
fouettera violemment l'arrière de l'avion, 
d'éviter de faire trop travailler les organes 
{cäbles et corimandes) de la queue et de 
plaquer celle-ci au sol. 

A ce moment-là, du reste, il est parfois 
bon, avec certains appareils légers et 
puissants, d'avoir 2 où 3 hommes acero- 
chés au plan inférieur de chaque côté, 
pour éviter que, sous l'effort de l'hélice 
l'avion ne franchisse les cales et se porte 
en avant. 

Pendant les manœuvres au point fixe, 
le manche est maintenu en arrière entre 
les jambes du pilote. 

Moteur rotatif. — Prenons d'abord le 
cas d'un rotatif. 

Le mécanicien injectera de l'essence 
dans les soupapes et fera faire-à la main 
en se plaçant devant l'appareil et en sai- 
sissant l'héliée 2 où 3 tours complets de 
rotation pour bien brasser le mélange. 

À ce moment, le contact doit être coupé, 
sinon on rlsquérait des départs, nopinés 
qui pourraient occasionner au mécanicien, 
de la part de l'hélice, de terribles accidents. 

A cet effet, avant d'effectuer cette opé- 
ration, le aécanicien eric au pilote : 
« Coupez ! » Et celui-ci, après s'être assuré 
de la chose, doit répondre : « Coupé ! » 

Ceci fait, le mécanicien commande : 
« Essence, contact! » Le pilote ouvre 
alors l'arrivée d'essence et met le contact. 
11 place sa manette des gaz au trait du 

dran correspondant au ralenti et 
répète : « Essence, contact ! » 

Le mécanicien, qui a amené l'hélice 
dans la position de la figure, saisit alors la 
pale À, en se dégageant et en ayant soin 
qu'aucun pli de ses vêtements ne risque 
de se prendre dans les pales... Il exerce 
une traction vivede haut en bas, en accom- 
pagnant l’hélice jusqu'à la position A* 
environ. \ 

1 doit éviter de baisser la fête dans son 
effort, pour ne pas étre assommé où déca- 
pité par la pale B° en cas de départ du 
moteur. 

Le but n'est pas tant de faire un gros 














Pic. 4 — Terrain aôéé ion T d'llerrisage. 


effort que de passer une compression d'un 
coup sec et énergique. 

Le moteur ne part pas nécessairement 
du premier coup. Dans ce cas, le pilote 
ferme l'arrivée d'essence et coupe (tou- 
jours sur les indications du mécanicien) 
et le mécanicien tourne le moteur en 
arrière. 

Cette opération a pour but d'expulsec 
l'excès d'essence qui aurait pu inonder 
les bougies. 

On recommence ensuite le cycle des 
opérations indiquées plus haut. 11 faut 
être lès prudent quand on lance à la 
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mania moteur Les stcéenés le plis 
graves, souvent mortels; peuvent 

ter de la moindre imprudence ou du 
moindre oubli. 

La plus grande liaison doit exister, 
pendant cette manœuvre, entre le pilote 
êt le mécanicien, et le pilote, en parti- 
œulier, ne doit jamais manœuvrer le 
contact que sur l'ordre du mécanicien, 

Moteur five. — 

S'il s'agit d'un F 
moteur fixe, l'or 
dre des opéra- 
tions est un peu 
diférent. 

Le contact 
étant soigneuses = 
ment coupé, on 
noie le carbura- 
teur en agissant 
sur le pointeau, 
ce qui corres- 
pond à l'injection Fic.s 
de l'essence dans 
les soupapes du rotatif: Ceci fait, on fait 
faire à l'hélice 3 ou 4 tours à la main 
pour aspirer le mélange détonnant dans 

cylindres. 

Le mécanicien commande ensuite : 
« contact » et les opérations se passent 
comme pour le rotatif. 

Fréquemment, les moteurs d'aviation 
ci-dessus comportent: une “magnéo de 
départ destinée à mettre en route automa- 
tiquement, sans lancement à la main, 
toujours dangereux et pénible, surtout 
avec les moteurs à grosse puissance. 

I existe aussi des démarreurs par 
bouteilles d'air comprimé (démarreur 
Odier, etc), qui agissent par des dispo 
sitifs ‘do lancement branchés sur le nez 
du moteur. 

Ralenti d reprises au sol. — Une fois le 
moteur parti, la manette étant placée 
sur le ralenti, on le laisse tourner à ce 
régime _ pen 








Manche à a 











pas de ratés et s'il ne « bafouille » pas. 

On augmente ensuite un peu la vitesse 
(500 à 600 tours), pour bien mettre en 
train les diverses circulations (huile, eau), 
et échaufer les divers organes bien 
progressivement. 

On suit sur le thermomètre, dans le cas 
du moteur fixe à circulation d'eau, l’ac- 
croissement progressif de la tempéra- 
ture 








est bon au sol, en été, de tourner 
avec les volets d'air grands uverts, pour 
ne pas amener un échauffement excessif 
et trop brusque. 

Peu à peu, on agit sur la manette des 





gaz pour augmenter la vitesse de rota- 
tion du moteur, 

Quand celui-ci a atteint sa vitesse 
normale de régime, on vérifie l'allu- 
mage (dans le cas de deux magnétos). 

A cet effet, on coupe successivement 
chaque magnéto et l'on se rend compte 
que le moteur n'allumant plus qu'avec 






temps (30 ou 40 secondes), pour ne pas 
amener un échaufement excessif, on 
fait donner au moteur sa pleine puis- 
sance (régime de rupture). 

Enfin, on le « tâte » une dernière fois 
en fermant et en ouvrant brusquement, 
mais sans à-coups et d'un mouvement 
continu, la manette des gaz. 

On provoque ainsi 2 ou 3 reprises qui 
doivent être nettes et franches, sans raté 
et sans bafouillage. 

Ceci fait, on ferme la manette des gaz 
à fond pour obtenir l'extrême ralenti et 
l'on se remet ensuite.sur le ralenti nor- 
mal de dé 

On a, bien entendu, vérifié la marche 
du compte-tours, pompe à huile, etc., 
pendant ces manœuvres. 

À cé moment le moteur est suffisamment 
chaud, le fonctionnement de tous les 
organes est régulier, l'avion est prêt à 
prendre son ve 

Le décollage. — Le pilote lève le bras et 
crie : « Prêt À » Les aides enlèvent alors les 
cales et, en donnant plus/ou moins de 
gaz, le pilote dirige au pied son avion sur 
le sol, en tenant la queue basse pour sou- 
lager la béquille, et l'emmêne à son point 


de départ. 
point fixe se font générale- 








Les essais au 
ment, en effet, à la sortie des hangars, 
la queue tournée vers le terrain pour évi- 
ter que la poussière soulevée ne rentre 
dans les bâtiments. 

Le départ, au contraire, ne doit s'ef- 
fectuer si possible que dans la partie du 
terrain présentant devant elle le plus d'es- 





pace possible, pour qu'au cas de « panne 
sèche » (ce qu'on appelle aussi la « carafe » 
en langage d'aviateurs), on puisse aller 
se poser droit devant soi. 

Le plus souvent, 2 aides accompagnent 
l'appareil en courant à bauteur du plan 
inférieur, à chaque extrémité, pour aider 
aux. manœuvres de en place de 
J'avion face au vent, manœuvres parfois 
dificies à efectuer au sol avec Îe seul 
secours du palonnier êt lerons. 

Voici l'avion dans la position J, tour 
nant au ralenti, face au vent. 

Le pilote, en se hors de la 
carlingue s'assure qu'il n'a rien devant lui, 
qu'en l'air aucun avion ne s'apprête à 
atterrir devant Jui ou qu'au sol, aucun 
autre-appareil ne s'apprête à couper en 
roulant sa ligne de départ. 

Sur les grands aérodrumes, très ani- 
més, un homme muni d'un drapeau 
est souvent préposé à cet office. 

Quand il abaisse son’ drapeau, c'est 
que le champ est libreet que l'avion peut 

ir. 

Le pilote, à ce moment, augmente les 
gaz et porte la manette sans à-coups à 
la position du régime maximum permis 
pourle type du moteur, 

L'appareil se remet à rouler. 

À l'aide du palonnier, le pilote le main- 
tient face au vent, par grands coups 
profonds à droite et à gauche. 

Au sol, en effet, il faut se 








vir du pa- 







































lonnier à fond pour qu'il réponde, en ral: 
son. du peu, de vitesse de l'appareil en 
cet instant, 

En l'air, bien entendu, il faudra avoir 
plus de discrétion dans son emploi. 

De cette façon, le pilote évite le « che 
val de bois », c'est-à-dire la tendance qu'a 
l'appareil à se mettre en travers du vent 
et à tourner sur Jui-même pendant qu'il 
roule et prend peu à peu sa vitesse. 








— Lancement de l'hice. 


En même temps qu'il agit ainsi avec les 
pieds, le piloté « pousse sur le manche » 
pour” mettre l'appareil en ligne de vol 
horizontal, 

11 porte les yeux au loin, par-dessus son 
capot, et y fixe un point de direction sur 
lequel il se dirige, 

11 faut éviter au départ de fixer les 
yeux trop près ou, moins encore, de regar- 
der le capot ou dans la carlingue. 

On risquerait, avec cette façon, de fairo 
le cheval de bois ou, du moins, un départ 
en fravers du vent pénible at dangereux, 

C'est la position 








À ce moment, la queue se soulève, l'ap 
pareil n'a plus de contact avec le soi que 
par ses roues et sa vitesse augmente. 

11 « s'allège », c'est-a-dire qu'il com: 
mence à se soulever par d-coups, tout en 
rétombant sur le sol après de petits 
bonds assez courts, 

Le manche, à ce moment, est à peu près 
értial, dans la postion du vol horizon 
tal. 

Le palonnier doit être de plus en plus 
attentif pour corriger tout changement de 
direction et bien maintenir l'appareil 
le cap au vent, sur le point de direction 

L'appareil devenant de plus en plus 
léger, le pilote (position III), pousse 
davantage sur le manche, 

11 faut là beaucoup de tact pour no 
pas exagérer, car l'appareil ayant par ce 
geste tendance à piquer, risquerait de 
‘apoter, si l'hélice heurtait le sol, 

On y Va par petits coups, on « tâte » son 








Pic, 9. — Ligne de départ, 


appareil et cette manœuvre, frès courte 
du reste (quelques secondes), a pour effet 
Srvemenbr L tee de appel, 

11 a dévollé franchement à ce moment- 
à et ea ramenant peu à peu, très diseré- 
tement, par petits à-coups, le manche vers 
soi, on se met à la montée {position IV). 

Fautes à éviter. — La perte de vitesse. — 


Cette montée doit se faire en principe 
suivant une progression assez lente. 
En tirant brutalement le manche à soi, 
on cabrerait trop l'appareil; le moteur 
waurait plus la puissance nécessaire pour 
de tirer et lon risquerait l'accident ter- 
rible qui se nomme « la perte de vitesse ». 
Dans ce cas, l'appareil 
devient « mou », il ne 
répond plus et tombe iné- 
vitablement sur le sol. 
Comme on est peu élevé 
encore (40 à 50 mètres), 
sa chute l'amène au sol 
avant qu'on ait pu rien 
faire pour, se défendre et, 
soit que l'avion. prenne 
feu, Frs qu'il s'écrase 
dans la terre, les éonsé- 
quences sont toujours très 
graves pour les passagers, 


de l' . 
En prenant de la have 
teur bien: ivement, 


toujours face au vent 

ur que l'appareil soit 
Pien porteur, on évite ce 
danger. 

Dès qu'on a atteint 200 
à 300 mètres, on réduit un 
peu les gaz qui sont, jus- 
qu'ici, un grand, 
de façon à ménager son 
De qui me doit tourner à plein 
régime qu'exceptionnellement, s 

le faut pas oublier, en effet, qu'un 
moteur d'aviation n'est pas fait pour tour: 
ner au sol et que son fonctionnement à 
plein régime à basse altitude le fatigue 
toujours. 

Au départ, une pus frsaie cher les 
jeunes pilotes est au ne pas pousser 
Far ement our Le manche, à Ia position 


ie 
On dit que le fait « la queue 
basse ». Ceci provient du fait que, dans 


les débuts, on a une certaine appréhen- 
sion à relever la queue de l'appareil, 
T1 semble qu'en opérant ainsi, pour 
2 mettre l'avion en ligne de vol, on Va faire 
Aoueher terre à l'hélice et capoter. 
Len résulte des départs, difficiles, 
vior ayant tendance à cabrer de par la 
position de son gouvernail de profondeur 


relevé. 
"4 difficilement sa vitesse et l'on 
Pau taie craindre la perte de vitesse 
quand on passe à la position LV pour 


Remarque. — Le cheval de bois au 
départ, avec les ls de peu 
d'envergure, est particulièrement fré- 
quent chez les novices, 

11 ne faudrait pas toutefois s'exa- 
gérer les difficultés, On se familiarise 
Assez Vite avec ces diverses manœuvres 
qui Yapidement deviennent absolument 
… automatiques et instinctives. 

On est servi pour cela par l'appareil 
qui répond à tous vos gestes et donne, 

‘cela même, confiance à son pilote. 

M'pent arriver que, malgré les essais 

an point fe es plu concluant le moteur 
 aitla 








panne sbclie ou « carafe » au départ. 
| Cette panne se produit généralement à 
Cl TV, quand on demande au 
moteur qui est à plein régime, un effort 





supplémentaire pour se mettre à la 
montée, 
“Le moteur s'arrête net, on dit que 'hé- 
ice se « me en croix » 
ce cas; est un principequ'il faut 


retenir : il ne jaut jamais virer. Il faut 
descendre droit devant soi 

Que va-t-il se passer, en effet ? 

L'avion est à une certaine hauteur 
{50 à 60 mètres) au-dessus du sol, face 
au vent, moteur arrêté. 

Il était à la montée, donc cet arrêt 





LES PHASES DU DÉCOLLAGE 





brusque du moteur le laisse flottant, 
avec une vitesse restant faible, bien 
he de la vitesse-limite au-dessous de 
laquelle il n'y a pas pour lui de susten- 
tation possible en l'air. 
À ce moment, en général, l'avion est 
AUD SRE A dec, 1.08 Da dE 
(R 


Il a derrière lui, par cor quent, un 
CRE per 


cevoir, 

Devant lui, il peut avoir des arbres, des 
maisons, des mouvements de terrain 
variés, des obstacles de toute nature. 

La première idée du pilote sera, dans 
cette dificulté, de retoumer à son er. 
rain. 

Celui-ci l'attire — semble-t-il — comme 
un aimant. Cette manœuvre sera, 9 fois 
sur 10, fatale, et elle est à proscrire de 
façon formelle. 

En effet, l'avion qui suivait la trajec- 
toire A B, s'il essaye de virer à droite ou 
à anche pour se diriger suivant © D et 
regagner le terrain, Va presque certaine- 
ment se trouver ent perte de vitesse pen- 
dant son virage. 








ic, 12, — Panne sèche de départ. 


Tout virage, en effet, doit être fait en 
piquant, car il fait perdre de la vitesse et 
cette vitesse est récupérée par le piqué. 

Or, ici, l'avion n'est pas assez haut 
pour pouvoir piquer d'une quantité suf- 
fisante pour reprendre assez de vitesse. 

Le virage s’opérera donc » à plat » où 

+ presque, le vent qui sera alors de travers 


Ada ur l'a ete ss 


au sol. 
La seule opération à effectuer dens le 


cas de panne sèche au départ, à faible 
altitude, est de se mettre à la descente, 
face au vert, suivant © F, droit devant 
soi, quitte à'éviter comme on le pourra 
à l'atterrissage les plus gros obstacles, 

Nous avons connu de vieux pilotes 
qui, ayant Ja «carafe » au départ et se 
trouvant devant une ligne 
d'arbres, alors qu'à droite 
ét à gauche ils avaient un 
terrain bien dégagé, préfé- 
aient rentrer dans les ar- 
bres plutôt que de virer et 
de risquer la perte de 
vitesse 

Ils étaient dans le vrai, 
car c'est une triste vérité 
que d'affirmer que Ja perte 
de vitesse à basse altitude 
pardonne rarement. 

La panne à haute alti- 
Hide. — Puisque nous en 
sommes à la question des 
pannes, il-convient de 
dire que la panne, en gé- 
méral, n'est pas aussi 
grave qu'on pourrait se 
imaginer. 

Si elle se produit à 
hauteur normale (c'est-à- 
dire à Boo à 900, mètres 
au moins), on s'en tire 
parfaitement... 

C'est qu'en.effet, à-hauteur suffisante 
on a le temps de manœuvrer et de choisir 
un terrain pour se poser. 

On a audessous de 50, dans ce cas 
un « matelas » d'air suffisant et par des 
virages appropriés où par un vol direct 
suivant les circonstances, om peut at: 
tendre, avec un peu d'habitude, le ter- 
rain qu'on juge le meilleur pour atterrir, 

Appréciation de la direction du vent. — 
I faut avoir soin, si possible, de se mottre 
dans ce cas face au vent. En l'air, il est 
assez facile de se rendre compte de sa 
direction, soit par les fumées des chemins 
de fer, soit par la fumée des maisons ou des 
Aires. 

Si ces points de repère manquent, 
on se base sur le sens du vent au départ 
du terrain, 

Si l'on est pâeti face au nord, par 
exemple, on Cherche à atterrir face 
au nord. 

Sauf dans le eas d'un long trajet, la 
direction du vent ne varie pas sensible- 
ment dans une même région, 

11 va de soi qu'il n'est pas question, 
en vol, de discerner directement la di- 

rection dusvent. Le courant d'air de 

l'hélice, même si l'on vole à l'extrême 
ralenti, est bien trop puissant pour 
qu'on puisse apprécier le sens du vent. 

Toutefois, en cas de vent violent voi- 
sin de la tempête on sent nettement 
l'efort que fait l'avion pour avancer 
face au vent et a lenteur relative de sa 
progression par rapport aux points du 

El arroié, are que dis qu'on à a 
vent en quené, il file à toute allure. 

Bien entendu, en cours de route, il faut 
profiter de toutes les fumées dont nous 
avons parlé pour déterminer la direc- 
tion du vent ét, en même temps, repé- 
re toujours au-dessous de soi un terrain 
d'atterrissage possible, 

us 
pas su: la panne et qui, à 
tout instant, si be présente, sait d’après 
son altitude et le sens du vent où il doit 
aller se poser. (A suivre). 
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est aisé de relier simplement soi-même. 

Chacun de nous se trouve, à un moment 
donné, désireux de relier des livres abt- 
imés, de réunir des feuilles volantes et des 
revues périodiques afin. de les conserver, 
de transformer en livre relié un livre bro- 
ché. 11 est aisé de faire soi-même cette 
opération sans être relieur de profession; 


++ 
Me, 2 


Ce qu'on appelle 
de dos d'un livre, 





i Pia. +, 
LT ce qu'on appel ongta, 


Dos + 


et dans les lignes qui suivent, nous allons 
vous apprendre comment Vous. pouvez 
l'effectuer vous-même. 

An de vous faire bien comprendre 
M'ensemble du travail à exéeuter, Il sera 
commode que nous  prenions ‘comme 
‘exemple une publication que nous avons 
J'un et l'autre.entre les mains : le Pet 
Inventeur, Cela ne nous d'ail- 
leurs pas d'ajouter de temps à autre 
quelques remarques concernant des livres 
autres que le Pefit Inventeur. 

Constatons d'abord, car nous en aurons 
besoin, que le Petit Inventeur à 24 cm. 6 
de haut et 18 cm. 4 dé large et que 52 











DT placés l’un au-dessus de l'autre 
ont une épaisseur de 6 centimètres. 
At La série des opérations à faire. 

c Voici là série des opérations par les 
… quelles nous allons passer pour obtenir 
une reliure plus simple que la relinre 














cette reliure appelée 





2 proprement dit 
… Bradel, est plus aisée à faire pour un ama- 


teur et sensiblement moins coûteuse, 
30 Débrochage; pose des onglets, 

2° Grecquage. 

4° Couture, 

4° Endossage. 

6° Rognure. 
| 6° Préparation de la carte, 

7 Encollage, 


RME A 


Fuë, 3 64 Tassage des feuilles. 


8° Préparation des cartons et collage 
de la carte atx cartons. 
9° Collage du papier de couverture 
sur les cartoris. 
109 Fixation du livre à sa couverture. 


1° Débrochage. Pose des onglets. 

Pour le Petit Inventeur, l'opération du 
débrochage n'existe pas puisque ses feuil- 
lets ne sont pas réunis entre eux ; mais s'IL 
s'agissait d'un livre broché il faudrait 
« débrocher » ce livre, c'est-à-dire séparer 
les uns des autres tous les petits cahiers 
qui le composent et qui se trouveront ainsi! 
isolés comme avant le brochage. 

Puis nous regarderons attentivement 
dans quel état sont les dos, soit des cahiers 
du livre soit des numéros du Pit Inven- 
teur. Pour éviter tout malentendu, nous 
indiquons dans le croquis 1 ce que l'on 
appelle « dos d'un livre. 

n général, les dos des numéros du 
Petit Inventeur ne seront pas abîmés, car 
les feuilles du journal ne sont pas fixées 
les unes aux autres par un fl ou par des 
petites agrafes, Dans un livre broché, au 
contraire, il arrivera souvent que les dos 
de certains cahiers auront été déchirés 
par le fil du brochage. 

Dans ce cas, il faut utiliser un «onglet», 

L'onglet est une petite bande de papier 
de la longueur du dos du cahier et de 4 

















Fio. 5. 
Pres de fortune. 


Pie. 6. 
Presse de rélieur. 


suivantie pointillé (croquis 2) on rouvre 








légèrement l'onglet, on. l'enduit de 
colle et on le met à cheval sur le dos du 
cahier ; on appuie légèrement pour faire 


adhérer l'onglet et le cahier. 

Voici donc tous nos dos en bon état. 
Préparons maintenant 4 feuilles de papier 
blanc ; le Petit Inventeur ayant 24 cm 6 de 
haut et 18 cm 4 de large, chacune de 
ces feuilles devraavoir 24 cm, 6 de haut et 
18 em. 4 de large, deux fois elle sera repliée 
en deuxet formera donc une feuille double 
de 24 cm 6 de haut et 18 cm 4 de large. 
Nous plaçons deux de ces feuilles doubles 
rentrées l'une dans l’autre, sucle paquet du 
Pait_Inventeur et 2 également rentrées 
l'une dans l'autre sous le paquet. Notons 
que ces feuilles doubles se nomment des 
“feuilles de garde ». 

11 faut faire des 52 numéros du Pæit 
Inventeur et des feuilles. de garde un 
paquet, un livre bien régulier ; nous nous 
3 prenons de la façon suivante. Nous sai- 
sissons le livre avec les deux mains et 
nous le plaçons debout sur son bord infé- 
rieur (croquis 3) que nous frapperons à 
petits coups contre la table à la façon d'un 
sac que l'on veut tasser ; puis nous recom- 
mencerons cette opération en tenant le 
livre verticalement sur le dos (croquis 4). 











2e Grecquage. 

Le livre bien régulier ainsi obtenu va 
subir l'opération du grecquage ; nous pou 
vons l'effectuer sans presse de la façon 
suivante : nous plaçons le livre à plat 
Sur une cheminée, le dos tourné Vers nous. 
et de manière que le haut des pages soit 
à notre droite et que le livre déborde 
quelque peu dans le vide (croquis 5) 
nous plaçons sur lui un gros livre À sur 
lequel nous demanderons à quelqu'un 
de presser fortement ;, puis nous allons 





À Ë 
Fe 7. = Phhaien da a con. En 
mené des cordons. rs 


marquer au crayon, sur le dos, une série 
de traits dont nous aurons l'utilisation 
un peu plus Join. 

Nous marquons un premier trait 
croquis 7), à à centimètres du haut du 
livre (trait ab) et un deuxième trait à 
3 centimètres du bas du livre (trait cd), 
les deux traits étant placés sur toute Ia 
largeur du dos, ceci que dans les 
belles reliures la première division, du côté 
du bas du livre est plus grande d'environ 
1 fois et demi, que la première division 
du haut dulivre. 

Dans l'intervalle compris entre à et, 
nous marquons des points e, f, &, de façon 
que les intervalles 6, e, ef, fg, ga, soit de 
$ centimètres environ; puis nous marquons 
de chaque côté de e et à 1/2 centimètre 
de ce dernier les points h et i ; de même 
nous marquons j et k de chaque côté de 
£ et 1 et m de chaque côté de &; enfin, sur, 
toute la largeur du dos, nous traçons les 
lignes hh', 1, j j', Kk', 1l',;mm', Remar- 
quez que les lignes hh’, il sont distantes 
de 1 centimètre; il en est de même 
des lignes jj, kk’, et 11°, mi 

Nous prenons une petite scie à bois que 



























DCE 
Fi, — Le cousoir. 


nous faisons glisser le long des traits 
ed BM' if, jf 1 man, ab, de manière 
que le dos de notre livre se trouve marqué 
d'entailles parallèles ; notons que ces en- 
tailles doivent être finement faites ; il ne 
s'agit pas d'entamer le livre ; ces entailles 













ne sont en effet destinées qu'à servir de 
æuide pour l’opération qui Suit. 

On retire le livre de la cheminée ; il est 
prêt pour la « éouture ». 

Toute l'opération peut s'éfiéétuer com- 
me nous venons de le décrire, lorsque 
Y’on a seulement un livre à relier, ce qui est 
le cas du Petit Inventeur. S'il s'agissait, de 
plusieurs livres, on pourraitise donner la 
peine de fabriquer soi-même une petite 
presse simple de la façon suivante : on 
prendrait deux planches de 0 m. 40 de lang 








Fi6, 9, — Commércement de là couture. 


de om, 20 de large et d'au mis 0 M. 02 
d'épaisseur. On placeraît ces deux plan 
ches exactement l’une sur l'autre et 
‘on y perceraît deux trous qui la traverse- 
raient de part en part, On mettrait dans 
chacun de ces trous un boulon muni d'un 
écrou quelconque permettant un serrage 
énergique (croquis 6). 


8 Couture. Ÿ 


Au moyen de la couture, nous 
allons réunir Lousles cahiers entre 
eux. Mais pour cette opération, 
nous allons être obligés de nous 
fabriquer un petit appareilen bois 
que l'on appelle : le cousoir et 
qui a la forme indiquée dans le 
croquis 8. 

Les dimensions du cousoir d'- 
péndent de la grandeur du livre 
que l'on vent reller ; pour nous 
donner la possibilité de relier des 
ouvrages d: toutes les grandeurs nous 
adopterons les dimensions indiquées 
chaprès, Le cousoir se compose d'une 

lanche P de o m 50 delong sut 6m 30 de 
large et o m. 02 d'épaiseur. A cette 
#lanche P sont clouées deux lattes de bois 
À, B, de o m. 30 de long deo m. 04 à 
© m. 0$ de largeur et de om. ox d'épaiseur 
réunies entre elles par une latte de bois C 











Fic. 10, — Emploi des condons. 


de 0 m. 52 de long et de même largeur 
et d'épaisseur que A B. Les lattes À et 
B sont clouées sur la planche P; C est 
fixée à À et à B au moyen de clous. 
“Notre cousoir étant fabriqué, nousallons 
maintenant effectuer la couture que nous 
‘commencerons par la fin de l'ouvrage. 
Nous plaçons (croquis 9), les deux der- 
nières feuilles de garde en M au bord et au 
milieu de Ja planche P, du côté des lattes 
de bois Rappelez-vous le grecquage 
(croquis 7)-qui a marqué sur le dos de 





chique eshier et des feuilics de garde des 
raies parallèles. = 
Ces feuilles dé garde sont donc marquées à 





au pont x à l'extérieur, Nous attachons 
ensemble notre filet le petit bout que nous 


des petits-points correspondant aux } d'un double nœud. 4» 





Fencs ed AP, Ke, Î, mn, ab du ere: 
quis 7, ces petits points nous les appel- 
érons 1, 2, 3, 4» 5 6, 7, 8 (croquis 9). De 
2 à 3, il y à rcentimètre de distance 
comme entre 4'et 5 et 6 et 7. Nous prenons 
3 cordons blancs de 1 centimètre de lerge 
êt de 38 centimètres de long ; nous pre 
nons le premier des cordons et le plaçons 
bien tendu, verticalement (croquis 10), de 
façon qu'il soit exactement en face de 
l'intervalle 2, 3 et qu'une des extrémités 
soit fixée en D au moyen d'une punaise et 
l'autre extrémité sous la planche P en E, 
également au moyen d'une puuaise. 

Nous opérons de mème avec les deux 
autres cordons, l’un se plaçant en face de 
l'intervalle 4, 5 et l'autre en face de l'in- 
tervalle 6, 7- 

Ces trois cordons, grâce à la couture, 
vont se trouver fixés au livre auquel 
ils vont donner beaucoup de solidité, 

Prenons une aiguille fine à repriser, 
dans laquelle nous enflons un fil souple 
et solide : le mieux est le f1 de lin dont on 
se sert dans les travaux de-dames ; çt 
n'oublions pas dé faire un nœud à l'extré- 
mité de ce fl. Nous ouvrons les deux 
feuilles: de garde par leur milieu (croquis 














a. 


À 
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Fig. 14 et 12, — Couture, 


nœud 


11), et nous maintenons avec la main 
gauche la partie soulevée par À et avec la 
main droite nous perçons avec l'aiguille 
les dos des feuilles. de garde au point 1 ; 
puis nous passons la main droite à l'inté- 
rieur des deux feuilles de garde et nous ti- 
rons le fl sans aller tout à fait jusqu'au 
nœud (eroquis 12). Nous: perçons au 
point 2 et tirons l'aiguille à l'extérieur 
Jusqu'à ce que le fil s'applique dans le 
creux des feuilles puis nous repassons de. 
l'extérieur: vers l'intérieur au point 3, 
ee qui fait passer le fil sur le cordon DE, 
emprisonne celui-ci et. le maintient 
contre les feuilles de garde. Nous conti- 
nuons ainsi (les deux autres cordons se 
trouvant emprisonnés âleur tour) jusqu'au 
t 8 où.le fil ressort à l'extérieur, 

Maintenant, plaçons sur nos feuilles de 
garde le dernier cahier du livre en ayant 
bien soin de placer la dernière page contre 
les feuilles de garde ; les dos coincidant 
ave les dos des feuilles de garde et dans 
ces conditions les marques du grecquage 
1, 2, 3, 4 5, 6, 7, 8, faites sur le cahier 
coincident avec les points 1, 2, 3, 4, 5 6 
718 des feuilles de gardb. 

Nous ouvrons notre cahier par le milieu 
comme nous l'avons fait avec nos feuilles 
de garde, et nous sa couture en 
sens inverse de celle des feuilles de garde, 
c'est-à-dire que nous percerons le dos de 
notre cahier d'abord au point 8 en rentrant 
à l'intérieur ét successivement parles 
points 7, 6, 5, 4, 3, 2, 1 du cahier (en em- 

t'es 3 cordons), pour ressortit 
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LÆS 


Nous paseôns ensuite au calsièr suivant 
que nous plagons sur celui que nous ve- 
nons de condréen ayant toujours bien soin 


cahier 
D Cahier 
re 
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Pic. 23 et 14. — Confection du nid. 


de placer la dernière page du nouveau 
cahier sur la précédente. Nous cousons 
&e second cahier en allant du point x an 
point 8, où le fil ressopt. 

Remarquons que nous avons fait passer 
tout à l'heure notre fil du point $ des 
feuilles de garde au point 8 du premier 
cahier, Regardez le croquis 13 ; pour bien 
vous faire comprendre, nous 4VOnS Exü 
géré énormément les dimensions dans ce 
croquis. Le bout de fil qui va du point 8 
des feuilles de garde au point 6 du premier 
cahier est représenté ici en T' 8 ; le point 8 

par lequel nous ressortons Qu 

second cahier est au point V. 

| Avec notre fl quiressort du point 

| V, nous faisons un nœud avec 

| le bout de fi S T de la façon qui 

est indiquée par le ‘eroquis 13: 

nous serçons ce nœud et. noûs 

I/ gblenons le eroquis 14, où le 
nœud est représenté en 

Nous plaçons notre cahier 3 sur 
le éahler 2, le cousons en allant 
de 8 à 1 où nous ferons. un 
nœud semblable à celui du, cro 
quis 13 et nous continuerons 
ainsi jusqu'à la fin du livre qui se 
terminera par les feuilles de garde du 
dessue, Le nœud final se fera comme le 
nœud n du eroquis 14, Mais en ayant 
soin de le faire double et nous coupons 
le fl à ras du livre. 

Quand le livre sera cousu, nous retire 
rons les punaises et nous couperons les 
cordons à environ $ centimètres de 
chaque côté. Nous obtiendrons l'aspect 
ducroquis 15. 

Puis nous enduisons le dos, au moyen 
d'un pinceau, d’une couche de colle forte 
que nous laissons sécher jusqu'au lende- 
sain, Pour préparer cette colle nous achie- 
tons chez le marchand de couleur une 
petite plaque de colle forte que nous cas 














Pic. 13, — Le livre cos. 


sons en petits morceaux; nous mettons 
ces petits morceaux dans un petit récie 
gicnt métallique contenant de l'eau froide. 
Nous le récipient sur le feu et nous 
Jibanrs Toute Ve qui aout 

peu la colle. Lorsque le mélange a pris une 
consistance pâteuse, nous retirons le réci- 
pient du feu et nous le maintenons au 
Chaud dans un bain-marie. (4 suitre). 
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Quelques machines-outils économiques. 


Bien qué la diffusion des installations 


de chauffage central par la où 
Veau afe vulgaris l'emploi des tubes 
l'acier, il est curieux dé constater que 
dans notre pays, ces produits sont beau- 
coup moins employés que dans certains 
pays étrangers. Les installations alle- 
mandes d'eau et de gaz, par exemple, 
sont presque toujours faites en tubes de 
fer et noa en tuyaux de plomb. Et l'on 
ne peut se promener dix minutes dans 
une ville américaine sans. rencontrer 


de balusträdes, de rampes d'escalier, de 
voitures à fbras… construites avec des 
tubes à la fois si résistants et si bon 
marché. 

Ajoutons : si facile à travailler, En 


ct, il suit, comuné nous: savons 
pour entreprendre n'importe quel ouvrage: 
en tube d'acier, vutre les tubes ot les 
raccords divers fous faits, de tro s outils : 
coupe-tube, filière, clef, Et tont le travail 
se réduit à couper les tubes à longueur 
convenable, à filoter les bouts, puis à les 
visser dans les raccords en ini 

un pou de filase ct un peu de céruse 
broyée à l'huile, 





Voici quelques machines-outils dont 
fl est possible de construire ainsi les 
bâtis. Bien entendu, les pièces ainsi 
faites ne pourront supporter les eforts 
auxquels résistent des bâtis coulés d'une 
seule pièce. Mais l'amateur a rarement 
des che de, grande sde à 
ouvrer, Etil peut fort bien, le cas échéant, 
ménager son appareillage en allant tout 
doucement, en ne détachant au tour 
qu'un copeau très mince, le facteur 
à économie de temps »'ayant pas pour 
lui la même que 
1 importance que pour 
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Quelques machines à percer. 


Un bdti pour chignolle que l'on peut 
fixer à l'établi peut être fait avec quel- 
ques chutes de tube assez gros : il est, 
en effet, tout à fait indispensable d'avoir 
beaucoup de rigidité. Le plateau porte- 
pièce qu'on peut faire avec un bout de 
tube terminé par une flasque vissée sur 





— Räti de machine percer 
en tubes d'acier. 





un plateau en bois est supporté par un 
T, comme aus le montant vertical que 
termine en haut un coude (fg. 1). 
descents du foret s'opère sous l'influence 
d'une vis spéciale dont le bout inférieur 
est fixé par un collier autour du bas du 
bâti. 





Fic. 3.— Forerie à commande par dmanp. 


conséquence. Dans le. modéle représenté 
ci-contre (fig. 2) on a combiné avec les 
tubes et leurs raccords, « chaises » 
formées avec des pièces d'auto Ford, 
qu'en trouve pour quelques sous chez 
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Une machine à percer électrique, très 
heureusement réussie au point do vue 
apparence (fig. 3) se compose d'un 
madrier chêne supportant le montant du 
bâti (que termine une flasq 
fraisés pour vissage) ainsi que le moteur, 
monté sur son rhéostat. Une cordelette 


le nez fixé au moyen d'un 
Simple boulon dont on lime l'extrémité 
tionne l'arbre de la poupée 
ulié à gorge rendue soli- 
cœlle d'une petite dynamo du 
machine à coudre, 


de fer par M. Coakley, 
luisons la description, 
‘à, dans le périodique amé- 
Science, 

ailleurs d'un travail impor- 
gros tubes, avec emploi de 
nombreuses pièces autres que les tubes 
ct leurs raoçords. Deux colonnes verte 
cales supportent ie supérieure, 
des chaise dont des paies regoivent Ut 
arbre de transmission sur lequel sont 
Ro des poulies ce en Les 
col supportent d'autre un 
gros tube horizontal sur lequel repose 
de partir, Le tout ut le Du get 
de Le tout est lus 
qu’une installation à bâti de fonte et 
coûte moins, lorsqu'on est monté pour 
le travail des gros tubes. 
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LA MACHINE A RAJEUNIR 


Nos jeunes lectrices n'y pensent pas 
encore. Mais le temps, mexorable, s'é- 
coule et un jour viendra où elles feront 
la grimace en consultant le calendrier. 
Alors, elles tricheront sur leur âge. Elles 
en avousront 25 quand elles en auront 
So, petite faiblesse bien innocente. que 
nous n'encouragerons pas, Mais que nOUS 
jugerons avec indulgeuce. Nous apporte 
rons même aux futures jeunes croquettes 
l'aide de la géométrie, car, tant faire que 
de tricher, il faut tricher avec art. 

Sur une feuille de bristol, vous tracerez 


rene) 


ot 





Frs armée sustens ?. 











la division A qui représente les années 
et les mois écoulés depuis l'année de votre 
naissancé, avec, au regard de chacune 
d'elles l'âge correspondant, Sur une bande 
de même papier, Vous tracerez une divi 
sion identique, mais à l'échelle sensible- 
ment plus petite, de telle manière que 
quand les deux origines correspondent, 
la division 30 par exemple, de Le bande 
se trouve en régard de la division 25 de 
la première échelle, ce qui correspond à un 
taux de rajeunisement de 15 0/0. Si l'on 
est plus modeste et que l'on se contente de 
19 0/0, on divisera la bande de telle ma- 
nière que le chiffre 30 corresponde au 
chiffre 27. On pourra, au contraire, adop- 


ter des taux supérieurs, sans toutefois, 
Vie entendu, aller trop Join dans cette 
voie. 

La machine à rajeunir est donc cons- 
truite. Voici la manière de s'en servir. 

Les deux origines des divisions coïnci- 
dant, comme nous venons de le voir, la 
coquette cherchera sur la bande B son 

ise confidentiel. Son âge avoué sera donné 
ar la division correspondante de l'échelle 
A. Supposons par exemple, âge confiden- 
tiel 30 ans. L'âge avoué sera 25 ans. Les 
sous” divisions pourront préciser à un 
mois près. 

11 s'agit maintenant de ne pas se trou- 
bler, ne faillir au moment de donner sa 
date de naissance, par exemple sur le 
registre d’un hôtel. 

Or, calculer cette date de naissance 
est un petit problème fastidieux et qui 
peut donner lieu À do fâcheuses erreurs. 

Notre machine à rajeunir permet au con- 
traire de déterminer sa progression avec 
une imperturbable précision et de l'indi- 
quer à tout instant par une simple lec- 
ture, R notre exemple : âge conf 
dentiel, 30 ans ; âge public : 25. Pour sa- 
voir à quelle date nous avons dû naître, 
faisons coïncider la division 25 de Ia bande 
3 avec la division 25 de la bande A. La 
date correspondant à l’origine de la divi- 
sion À sera la date de naissance cherchée. 
Grâce aux sous-divisions par dourièmes, 
on peut lire cette date avec l'approxi- 
mation d'un mois, ce qui est pratique 
ment suffisant. 


ILLUSION D'OPTIQUE 


Pourquoi un avion marchant dans le 
même sens que l'observateur, parait-il,dans 
cerlains cas, aller plus vite que celui 
marchant en sens inverse ? 

Voilà qui, à première vue, paraît 
anormal, puisque la vitesse relative de 
l'avion ‘par rapport à l'observateur 
surtout si celui-ci est en automobile) est 
plus grande quand l'avion vole en sens 
inverse. C'est là une preuve de plus que 
nos sens ne nous renscignent que d'une 
manière très imparfaite sur la réalité des 
faits et que, pour rétablir cette réalité, 
il est nécessaire que l'esprit interprète 16 
témoignage des sens. 

Dans le cas de l'avion, les yeux appre- 

jent Ja vitese de l'avion d'après son 
déplacement par rapport aux objets 
environnants qui sont les nurges ou les 
arbres. 

En supposant, pour simplifier, les 
nuages immobiles, examinons le dépla- 
cement du rayon visuel dans les deux 
cas. Le croquis nous montre très claire- 
ment ce qui se passe : L'avion paraît 
avoir parcouru, sur les nuages, là dis- 
tance O U. Or, quand l'avion va dans le 
même sens que l'observateur (fig. 1), O U 
est plus petit que quand l'avion va dans le 
sens _ inverse 1). L'avion paraît 
done aller plus vite quand il vole en sens 
inverse de la voiture où se trouve l'obser- 
vateur. 

Cela est normal. 

Mais, si le ciel est gris, ou bleu, sans 
formes nuageuses apparentes pouvant ser- 
ir de repère, il n'en est plus de même. 
Les déplacements de l'avion ne peuvent 
être appréciés que par rapport aux 
arbres de la ronte et dans ce cas, la dis- 
tance O U est beaucoup plus grande 


quand l'avion et la voiture marchent dans 
le même sens. Il peut même arriver que 
l'avion marchant en sens inverse 
absolument immobile (fig. LV). 
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PR 
Fio. 3, — L'auo et l'avion marclent dans U 
sent: — Quand l'avion est en #, l'auto 
“ten À. Quand l'avion est en D, l'auto ent 


<nB, mais il parait avoir parcouru sur les 
nuages, le chemiu OU, 


Pie. 3, — L'auts ei l'avion warchent en sens 
verse. — La chemin © U est beaucoup plus 
Brand que dans Lo cas. précélent. 


Frs. 3, — L' 
même tenr, — L'avion paraît avoir parcouru le 


Fa 2 = Lie 2imeemie son 


incerse. — Le chemin OU peut être rédnit 
(chose. L'avion paraît alors ime 


















4 Endossage. 
L'endossage consiste à arrondis le dos 
et à faire la rainure qui sépare le dos 
des plus plates dulivre et qu'on 

appelle «le mors», 
ur arrondir le dos, nous posons le 


nl D 


ndossace. 1 





pie 1 — Fig. 2. — Jaspure. 





livre à platsur une tableet nous plaçonsla 
main gauche sur lui en appuyant sur la 
tranche T avec le pouce (croquis 1). 
Avec les quatre doigts de cette main, 
nous attirous les cahiers vers nous dans le 
sens de la Mche r, ce qui provoque 
déjà un certain arrondi du dos ; en mème 
temps, avee la main droite, nous frappons 
légèrement avec un marteau sur le dos, 
spour l'arrondir ; les coups de marteau par 
ant du milieu du dos jusqu'au bord du dos 
dans Je sens de la flèche 2, 11 peut arrivor 
que la colle forte devenne trop sèche, 
S'écaille un peu en frappant avec le 
marteau : dans ce cas, il suffira de l'hu- 
mecter légèrement aves une petite éponge 
mouillés avant de commencer le marte- 
lage, 

Puis nous retournons le livre et recom- 
mençous la méme opération de l'autre 
cbté. Si le dos n'est pas assez bien arron- 
di, après ce martolage sur, les deux côtés 
on le refait encore une fois ét ainsi de suite, 
jusqu'à ce que le dos, en le regardant de 

ol, présente une courbure qui ait la 
re d'une demi-ellipse, 

Pour ceux qui se sont fabriqué une. pe- 
tite presse, ils y mettront le livre et frappe 
sont le do comme nous venons de l'indi- 
quer. 

5° Rognure. 

Ledivre passe maintenant à la rognuro 
qui consiste à égaliser les bords des pages 
du livre. Pour ce qui concerne le petit 
Jnventeur, Je papier employé dans es 
journaux étant forcément moîns épais 
Que le papie® des livres, nous vous con- 











Fig 4. 
La anche farie 


+ 





Fo 4. — Dimensions de la carie. 


seillons d'égaliser les bords des feuilles 
avec des ciseaux. 

Pour être complets, nous vous indiquons 
comment il faudrait faire avec un livre. 
Remarquons tout d'abord que dans les 
reliures jues, où ne rogne que le 
haut du livre, c'est-à-dire la « Lète », Nous 





(suite) 


tenons le livre solidement de la main 
gauche et nous prenons une râpe que nous 
passons sur la tête de notre livre jusqu'à 
ce queles défauts des feuilles disparaissent, 
ou si vous avez une presse, vous placez le 
livre dans la presse en laissant dépasser 
hors de celle-ci, la petite quantité du 
bord des fees que vous voulez enlever 
et vous râper, comme précédemment. 

Nous pouvons, si nous voulons, agré 
menter notre reliure « jasper » le côté du 
livre que nous venons de rogner : c'est- 
à-dire qu’au lieu de laisser la tranche de 
notre livre toute blanche, nous la colorions 
avec des petites taches d'une ou de plu- 
sieurs couleurs. 

Si nous voulons avoir une tranche 
blanche avec des petits points rouges, 
nous achèterons chez le marchand de 
couleurs uns petite quantité de poudre 
rouge. Puis, nous ferons un petit mélange 











de poudre rouge, de colle de pâte et d'eau. 
Nous obtiendrons une sorte de peti 
crème rouge. 


Avant de commencer l'opération de la 
jaspure, nous protégerons les feuilles du 
livre avec du papier comme si nous 
voulions le recouvrir. Nous prenons alors 
une sorte de petit tamis ou passoire (l'es- 
sentiel est que les trous soïent Lrès fin.) 
que nous plaçons au-dessus de notre livre 
commé le montre le croquis 2, Nous nous 
sommes munis d'autre part d'une vieille 
brosse à dents. Nous trempons notre 
brosse dans notre petit mélange et nous la 
£rottonssur notre petit tamis et la trance 
st parsemée de petits points. 

Nous trouverons également chez le 
marchand de couleurs de la poudre verte 
ct de la poudre bleue et nous pourrons 
Sbtenlr aves des mélanges d'autres cou 

leurs. 

On peut, avant de jasper, jeter de la 
mie de pain on des petits grains de riz 
sur la tranche ; en jaspant, la couleur se 
répandra partout sauf à l'endroit des 
miettes de pain ou des grains de riz et nous 
obtiendrons un dessin très original, 


6° Préparation de la carte. 


Qu'appelle-ton carte ? c'est une sorte 
de petit carton mince et fort dans le genre 
d'une carte de visite un peu épaisse que 
l'on achète sous la forme de très grande 
£ lle chez tous les marchands de fourni- 
taire de reliure. 

Nous ÿ découpons un morceau qui doit 
avoir (fig. 4): 

1° Comme longueur (a) la hauteur de 
notrelivre plus un demicentimètre en haut 
‘et un dei centimètre en bas. 











2° Comme largeur (b), environ 2 fois * 


Le 1/5 de la largeur du livre plus la largeur 
du dos. 

Nous reportons ces dimensions dans un 
des angles de notre grande feuille. Añn 
d'obtenir un morceau bien régulier, nous 
plaçons une équerre comme l'indique la 
figure 5, c'estä-dire de telle façon que 
AB = à ; avec un crayon, nous marquons 
la ligne B. C nous enlevons l'équerre, et 
marquons sur B © un point D tel que 
B D = b, nous marquons aussi le point E 
tel que À E = b; et avec des ciseaux, 
nous découpons la carte en suivant les 
lignes E Det B D. 








PETIT RELIEUR 





Nous obtenons finalement notre mor- 
ceau auquel nous donnerons, comme on le 
fait dans la pratique, le nom de « carte », 

Nous marquons par un trait au crayon 
{égure 6), le milieu M de A E et le mi 
lieu N de B D et prenant notre carte, nous 
la posons sur le dos de notre livre, de façon 
que nos petites marques au crayon Cor: 
respondent au milieu du dos, et nous la 
plions légèrement sur ce dos, de façon 
qu'elle en épouse la forme (figure 7). 

Les petits lecteurs qui n'ont pas de 
presse, comme ils l'ont. fait 
précédemment pour faire le mors, c'est- 
i-dire qu'ils courberont la carte légère- 
ment avec le marteau de façon qu'elle 
épouse bien la forme du dos, et entré dans 





ie, 5 066 dr parlions ture, 


le petit creux que forme le mors. Puis, ils 
sépareront la carte du livre et auront soin 
de marquer d'un H le haut du livre ainsi 
que le haut de la carte, afin de pouvoir, 
plus tard, réunir le livre à Ja carte sans re: 
reur. 

Ceux qui se sont fabriqué une petite 
presse, poseront la carte sur le dos du livre 
&t mettront celui-ci en presse, de façon 
que le dos seul dépasso hors de Ja presse 
ügure 8). Ils serréront la presse et frap- 
peront légèrement le dos toujours en 
partant du milieu. du dos vers les Lords, 
comme pour faire le mors, de façon que la 
carte épouse bien Ja forme du dos et entre 
dans le mors. Puis, ils sépareront la carte 
dulivre et mettront les lettres H que nous 
avons indiquées plus haut, 

Voiei donc la carte préparée ; nous al. 
ons maintenant terminer le dos ; ce der: 
nier a en efiet besoin d'être consolidé, 
car il doit étre très résistant si nous ne 


ie. 7. 
Pose de la cartes 





Pic, $, — Mise ous prérte. 


voulons pas que notre relitire ne sé dété- 
riore trop vite. C’est par l'opération de 
l'encollage que nous consoliderons le os, 


7e Encollage. 


Nous allons prendre maintenant une 
sorte de moussæeline (celle dont se sert 
‘votre mère pour faire des patrons de robes 
où de mañteaux) et nous allôns ÿ couper 
un petit rectangle qui aura la hauteur de 
notre livre et comme largeur celle de la 
carte, deux fois le tiers de la largeur du 
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livre plus la largeur du dos). PHons notre 
rectangle en deux, dans le sens de la lon- 
gueur ct marquons à l'aide de 2 petits 
traits au crayon le milieu de notre ptit 
rectangle. : 

Noûs reprenons notre colle forte ; nous 
y trempons notre pinceau et nous passons 
une couche sur le dos bien régulièrement 
puis aussitôt nous prenons notre mouse 
lineetnous l’appliquons sur le dos de façon 
que les petites marques indiquant le mi- 
lieu de la mousseline correspondent avec 
Je milieu du dos, Au bout de 4 à s minutes, 
a mousseline sera sèche, 

Nous immédiatement au col. 
Jage de deux sortes d'accessoires : le signet 
etes tranchefiles, 

Le « signet » est ce petit ruban attaché 
au haut du livre, au moyen duquel on 











Fiü 9 et 10, — Préparation et mise en place de 
la carte, 


marqué/la page où l'on en est resté au 
cours d'une lecture. Vous pouvez prendre 
un au ruban quelconqu: et mém> une 
petite faveur que vous collerez en a (fe 
Eure 11), au haut de vutre livre sur le dos 
avec un peu de colle forte. 

La «tranchefile » est ce petit ornement 
piacé haut dulivre en à (igure 13, dans 
laquelle le livre est représenté avec sa 
couverture). Il ÿ a également une tranche- 
file en bas du livre, La tranchefile s'achète 
chez les fournisseurs de reliure et se vend. 
même au détail, La tranchefile se présente 
sous l'aspect d'un petit ruban muni d'un 
hseré b (figure 13). Dans ce ruban, nous 


DE 


io. 11, — Le vignet. 
Fio, 13, — La tranchejile en place. 














coupons deux petits morceaux de tranche- 
file dela largeur du dos; nous pascous 
notre pinceau de colle forte en haut et ent 
bas du dos et collons aussitôt nos deux 
tranchefles_ de façon que le pstit liseré 
de couleur dépasse seul du livre et en nous 
arrangeant nathrellement pour que l'en- 
droit du liceré soit du c6.6 des feuilles 
(du côté opposé din dos). 

Préparans maintenant 2 bandes de pa- 
pier d'enballaze (papier murron pas trop 
épais). Toutes deux accont W même 
largsur, qui sera la largeur du dos, mais 
elles auront des longueurs différentes. 








Ia pronière aura la longueur comprise 
entre les deux tranchefles, de la ligne a b 
à la ligne c d (figure 14), la deuxième, plus 
longue aura come longueur la distance 
comprise entre les lignes e £ et & h (figure 
14), c'est-à-dire entre les deux liserés des 
tranchefiles. 

Reprenons notre pinceau que nous trem- 
vous dans la colle forte et remnettons une 
petite couche de colle sur la mousseline 
du dos entre les lignes a D et e d et collons 
notre plus petite bande de papier. 

Attendons quelques minutes, puis 
quand nous voyons que notre papier est 
À peu près sec, nous reprenons notre pin- 
ceau ét passons une nouvelle couche de 
colle forte sur le papier que nous venons 
de coller jusqu'aux lignes € f, g h en pre 
nant bien soin de ne pas mettre ds colle 
sur nos potits liserés et nous colons 
notre seconds band: de papier ; nous lais- 
sons sécher un petit moment, 

Désormais, nous ne toucherons plus au 
dos de notre livre qui peut être considéré 
comune terminé, 





€ Préparation des cartons et collage 
de La carte aux carionse 


Nous allons maîntenant préparer les 
cartons qui forment comme vous le 
sivez bien, la couverture du livre. Pour 
ceux quine relieront que le Pet Inventeur, 
ils prendront un morceau de carton d’es 
viron 3 à 4 millimètres d'épaisseur qu'i 
devront découper aux dimensions voi 
lues; quelles sent ces dimensions à 
aminons ensemble la couverture d'un 
livre : nous voyons qu'elle dépasse les 
feuilles en hant, en bas et sur le côté da 
un demi-ceutinêtre environ. Cette partie 

te se norme chasse. 
fous allons tenir compte de cette obser- 
vation pour découper notre carte, 

À cet effet, nous prenons notre livre ct 
mettons la carte à sa place sur le do 
rappelez-vous qu'elle déborde en haut et 
en bas d'un demi-centimétre ct qu'elle 
recouvre le tiers des parties plates du livre 
comme nous l'avons indiqué figure 19. 
Posons notre livre à plat (figure 15), 
prenons notre carton et apliquons-le 
sur le livre, la carte entre le livre et le care 
ton de façon que son bord A B coïncide 
avec le creux a b (figure 15) formé par le 
mors dans la carte, et son bord A C come 
cide avec le creux a b (figure 15) foriné par 
lemors dans la carte, et son bord À C coin 
ide avec le haut de la carte. 

Nous retournons le livre, en maintenant 
soigneusement le carton contre lui; et nous 
redéposons le tout sur la table; le 
arion se trouvant en desbus (figure 
16). 














quons aucrayonsur lecartonle point 
E au niveau du bas de la carte ; un 
point à un demi-centimétre du bord des 
feuilles. 

Nous retirons le livre et nous découpons 
le carton (figure 16), en suivant les lignes 
À E G FI, nous aidant de l'équerre et au 
moyen d'un canif. Nous obtenons finale 
ament un petit carton ; nous en faisons un 





Second de mêmes dimensions en nous Ser= 
vant du premier comme modèle, 

Prenons la carte, mettons-la à plat sur. 
la table, la partie bombie du dos ae 
dessus. Nous enduisons de colle les parties. 
de la carte hachurées (figure 9), c'est-de 
dire tout, sauf le dos. 

Posons. un des cartons sur l'un des côtés 
de la carte enduit de colle (figure ro), de 
manière que ls bords supérieurs et ide- 
rieurs de Ja carte et du carton ceincident, 

Faisons de même avec le second Car. 


Fio. s. 


La tranchefle 
sun liseré, 








Fio, 13, — Pose dé la Hranchejile, 


fon et plaçons sur chaque carton un poids 
lourd pour assurer un bon collage, 

Pour ceux qui auront fabriqué une 
petite presse et qui s'adonneront vérita- 
blement à la reliure, ils trouveront dans 
le conunerce, des cartons out préparés 
qui auront l'épaisseur et les dimensions 
voulues. Is colleront leurs cartons et là 
carte comme nous venons de le dire, als 
au lieu de prendre un poids lourd’ pour 


s 


è À 





Tia. 14.— Préparation du carton, 
Fig, 28 et 16. — Maÿure ef découpage du carton 


le collage, ils mettront lelivre à l'intérieut, 
de l'ensemble formé par les eartons et la 
carte, en les maintenant pour qu'ils ne se 
séparent pas ; et ils placeront le fout sous 
presse en ne Jaissant dépasser que le dos. 

Dans les deux cas, on laissera sécher 
environ un quart d'heure, 

1 ne nous reste plus maintenant qu’à 
recouvrir le livre ce qui fera l'objet de la 
neuvième opération. 

(A suivre.) 
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- descente. 





[_ COURS PRATIQUE 


L'atterissage. — L'atterrisage est. 
l'opération la plus délicate du pilotage 
d'un avion. 

Nous allons en donner les principes 
généraux. 

L'avion est à la descente, af ralenti, 
et se rapproche du sol suivant une tra: 
Jectoire assez peu inclinée. 

Le moteur étant au ralenti ne donne à 
l'appareil qu'une faible vitesse. C'est 
par son piqué que l'avion 
acquiert surtout de la 
vitesse à ce moment-là. 

Le sifflement du vent 
dans les cordes à plano, 
mille petits faits d'expé= 
rience que chacun acquiert 

u à peu.en pilutant, 
indiquent si Von descend 
trop vite ou troy_lent 
ment, même si lon n 
pas d'appareil indicateur, 
Sammne Gest Le cas sur La 
plupart des avions actuel 

Falvant qui, dsoe, 
trop vite ou pas assez, le 
pilote, grâce à sa prolône 
den node pu 





mentera sa vitesse 


1 arrive ainsi jusqu'àsr m. so du +01 
environ, dans la  Ï, féce au vent, 
bien entendu, et Ja partie du terrain 
gui Ju aise, en avaht, le plus de champ 
ibre, 

Apartir de 1 me $0,il «redresse », c'est- 
avé qu'il Fumbue le manche en arrière 

ur mettre l'appareil en ligne de vol 
Fosisontal et 11 coupe l'allumage. 

Il est pendant {out ce temps-là très 
vigilant ds pieds pour maintenir avec 
palonnier son appareil face au vent, 

Dans la position 11, l'appareil file 
parallèlement au sol, sur son élan, moteur 









count, l'hélice tournant encore par la 
vitesse acquise mais n'entraînant plus 


l'avion. Celui-ci «s'enfonce» peu à peu, 
suite de sa perte de vitesse qui va ens’ 
centuant. 

À la position II, l'héfice est arrêtée 
elle est « en croix », L'appareil « s'écrase » 
de plus en plus et, à ce moment, pour 
hâter son contact avec le sol et son arrêt, 
le pilote met « le manche dans le ventre » 
£'est-à-dire le ramène complètement à 
Jui, de façon à poser ensemble eur le sol 
Jes roues et la béquille. À la position IV, 
l'avion, après avoir roulé in instant sur la 
sol, s'arrête. L'atterrissage est terininé. 

Remarque. — 1| n'est pas possible ici 
d'expliquer là simullandté de opéras 
tions AA Gene s'effectuer au cours d'un 
atterrissage. 

C'est aflaire de pratique. 

Néanmoins, le processus théorique des 
manœuvres est tel que nous venons de 
l'indiquer. 

11 est bon de couper dans la position 1, 
c'est-à-dire quand « on a son terrain ». 

Le faire avant :er uit imprudent, 















(Suite) 


11 peut se faire, en effet, qu'au dernies 
moment on ne puisse pas atterrir, soit 
qu'il y ait un obstacle sur le terrain 
(personnes, appareil, etc), soit qu'on ait 
mal calculé sa descente’ ct qu'on soit 
* trop long » (terrain pris de telle façon 
qu'on risque d'en sortir avant d'être 
arrêté) « trop court » (atterrissage amorcé 
{Gp tôt et qui ne permet pas d'atteindre. 
Je terrain). 








Dans ce cas, il faut « remettre la 
sance » (c'est-ddire redonner des gaz), 
Pour repartir, reprendre de la hauteur ct 
reçonunencer l'opération. 

i le moteur est déjà coupé, il risque de 
ne pas reprendre et dé caler et il fau: alors 
se poser coûe que coûte. 

ne faut pas couper non plus trop tard 
après la position 1, car même au ralenti 
le moteur entraîne l'appareil et va con 
tribuer à le faire courir au ras du sol trop 
Kngtemps. De 


Fi. 
Laon de grenire son Larain à 
laerrissage. 





De plus si, pour une raison ou pour une 
autre, on capote à l'atterrissage», si la 
magnéto donne encore. des  étincelles, 
cn risque l'incendie au cas où le réservoir 
d'essence se crève, 





Atterrissage de campagne e allerrissaze 


de piste. — En réalité, beaucoun d: pie 
lotes ne coupent pas et se contentent 
ge reser au ralenti pendant {out late 
terrissage. Or, du moins, s'ils coupent, 
£est juste dans la position III, quand 
l'appareil s' « assoit » et, dès qu'il a 
touché terre, ils remettent le contuet 
Jour pouvoir rentrer leur appareil au 
moteur dans son hangar, el n'être 
cbligés d'attendre qu'ün mécanicien 
vienne pour relancer l'hélice, 

l'atterrissage que mous venons d'ex- 
poser est l'atterrissage classique, dit 
“allerrissage de campagne, parce ‘qu'il 
doit s'effectuer dans les terrains que 
l'on ne connaît pas et en rasc campa- 
gne. 

C'est un atterrissage sûr, car le fait de 
poser en même temps roues et béquille, 
eu mettant le manche dans le ventre à la 











D'AVIATION | 


position II, écarte les risques de capo- 
Lage dans une large mesure. 

Un autre genre d'atterrissage, dit lat. 
terrissage de piste, consiste au contraire 
« à garder du moteur », c'est-à-dire à 
ne pas couper et à attendre dans la posi- 
tion IL que l'avion, tout en restant en 
ligne de vol, la queue haute, vienne tou 
chier du sol Les romes. 

Cet atterriseage très élégant, ne peut 

S'eficetuor que Sur d'ex- 
cellents terrains, très unis, 
et n'est pas recommanda- 
ble car il suffit du moine 
dre obstacle sous les roues 
pour provoquer le capo- 
tage. 

11° demande beaucoup 
de tact et de doigté ct 
ne doit pas en principe, 
être effectué par un piloté 
prudent, 

Il s'opérait surtout avec 
les avions munis. de mu 
teurs rotntifs dont le con- 
fact, placé au emmet du 
manel , permet: 
tait de jouer facilement 
du moteur pour couper, 
reprendre, etc, la manette 
du gaz restant à une position telle qu'à la 
reprise, le moteur donnait une puissance 
assez grande, 

Avec le fixe, ce procédé n'est 
sible. 1 faut aller chercher la manete 
des gaz ct les contacts sur le côt6 de la 
carlingue et ce sont là des restes di 
iles à combiner avee ceux du manche 
4 baie dont la manœuvre, à l'atterrissage, 
absorbe toute l'attention du pilote, 

11 est des cas où il peut être obligatoire 
d'atterrir « vent de travers » en 
cas de panne, par exemple, obligeant à 
se poser coûte que coûte dans un sens 
oblique à celui du vent en raison de la 
disposition du terrain qui s'offre. 

ans ce cas, il faut, au moment de se 
poser, faire pencher l'appareil du côté 
d'où vient le vent, de façon à corriger 
son eflet sous l'aile qui est do son côté. 

En mémo temps, on se tient prêt avec 
le palonnier, à remettre l'avion face au 
vent dès qu'il a touché terre, 

Ces opérations sont plus ou moins mar: 
quées suivant que le Vent au sol est 
Plus ou moins violent, bien entendu, 

En cas de départ obligé « vente de 
travers », les manœuvres sont les mêmes, 


| 




















RER 
io. 3. — Alerrissnge de pie ur un Spad 
460 HP. 


Façon de voir son terrain à l'alterrissage, 
Appréciation de la hauteur. — Le/point 
délicat de l'atterrissage est évidemment 
le passage de la position 1 à la position 1. 

Quand faut-il redresser ? Trop tôt, on 
sera encore à une trop grande law. 














teur ct l'appareil, en tombant de trop 
Haut, viendra s'écrassr et se briser sur le 
sol. Si cela ne va pas jusque-là, on aura 
du moins un « atterrissage dur », où 
Vavion rebondira plusieurs fois sue le 
sol, Tisquant de briser ses roues et sa 
béduille ou, du moins, de se dérégler 
et le fatiguer ses organes. 

Redresser trop tard est pire encore, 
car dans ce cas, on risque fort ds rentrer 
dans le sol, ou, tout au tnoins, de se mettre 
en « pylone », l'avion restant la queue en 
l'air, le moteur fiché dans le sol. 

Dans ce cas, outre les dégâts causés 
aufusclage et d'la celle le nez du moteur 


Pia 


à checes. 


en « prend un coup », car l'hélice se brise 
net au contact du sol et les organes en 
mouvement du moteur, arrêtés brusque- 
ment, peuvent se détériorer gravement 
Te faussé, salade de belles, 
êtes). 2 

Le pilote et le passager risquent d'être 
précipités hors de la carlingue ot de £o 
blesser gravement. 

On ne saurait donner de règle fixe et 
£énérale pour apprécier la hauteur à la- 
quelle on doit redresser à l'atterris- 
sage. 

Chaque pilote opère suivant ses habi- 
tudes, ses aptitudes propres, sa vue, etc. 

En tous cas, il ne faut jamais essayer 
d'apprécier sa hauteur, lorsqu'on aÿ 
proche du sol, en regardant à la verticale, 

Ce mouventnt est, du reste À peu près 
impossible. 

On regarde toujours devant soi, par- 
dessus le capot, de côté, jamais en des- 
sous. 

1l semble que le sol monte vers l'ap- 
pareil, 

Ave un pou d'habitude, surtout quand 
on pilote depuis un certain temps le 
méme type d'appareil, on arrive à avoir 
aus l'œfl, assez aisément, le moment où il 
faut redresser. 

Certains pilotes, au début, « scient du 
bois. », c'est-à-dire qu'en approchant du 
sol, ils impriment à leur manche à balal 
un inouvement de va-et-vient en avant et 
en arrière qui so traduit souvent par des 
montagnes russes de la past d leur appa- 
reil. 

Avec 


D 


Sue 

Fo. 62 Piqué (lerrain trop court. 

cien Caudron G 3, à alles et à gouvernail 

de profondeur d'angles, qui ne répondait 

E instantanément au manche, ce dé- 
faut était peu visible. 

Avec des re vites Ge CEE 

ar plan mobile, beaucoup plus sensibles 
ë la profondeur, cette manœuvre est à 
proscrire absolument. 

Il faut éviter de descendre « à plat », 
c'est-ä-dire en ne piquant pas assez, car 
on risque la perte de vitesse, 

Si l'on pique toÿ au contraire (ee 


qui s'entend au simlement du vent dans 
les cordes à piano), la vitesse d'atterris- 
sage est trop grande ct l'on vole au ras 
du sol très longtemps avant de toucher 
terre. 

11 y a une juste mesure à observer. 

On peut « avoir » son terrain, si l'on 
estime être trop « long » à l'atterrissage 
en faisant une « épingle à cheveu », 
virage en S qui permet de le reprendre 
plus en arrière, 

Si l'on est trop « court » au contraire, 
on peut exagérer le piqué (on dit qu'on 
pique « à mart ») pendant queiques mi- 
nutes pour augmenter de vitesse et pou 
voir atteindre le terrain, 


Le virage. 


Le virage, en l'air, peut être « large 
ou « serré », c'est-à-dire à grand ou à petit 
rayon. 


Rappelons d'abord qu'il ne faut ja- | 


mais virer au sol, dans des conditions 
normales. 

Nous entendons par vir:ge au sol un 
virage eflectué au-dessous de 50 mètres de 
haut environ. 

On risque, ce faisant, si l'on no sait 


Fo. 7, — Virage large à gauche. 


pas opérer correctement ou si le moteur 
faiblit, une perte de vitesse dont on ne 
pout pas se rattrappor. 

Virage large. — Le virage large, c' 
a-dire qui s'opère incensiblement, s'ef 
fectue uniquement au palonnier. 

Tout en restant en ligne de vol, on 
pousse le pied gauche petit à petit on 
avant, si l'on veut virer à gauche et l'a 
vion, de lui-même, prendra une certaine 
inclinaison vers le ‘centre de courbure, 
tout en décrivant un large virage. 

11 se redressera de lui-même, le virage 
terminé, quand on reprendra la 
marche directe en ramenant le 
palonnier droit. 

ge serré. — Dans co cas, 

nest plus compexe. On 

poussera (virage à droite) le pied 
droit à fond. 

Le gouvernail de direction droite sera 
complètement bloqué à droite. 

Mais du fait de sa position extrême à 
droite, il obligera l'avion à tourner 
court et à s'incliner fortement vers le 
centre de courbure. 

L'appareil prendra la position 
sur la figure ci-contre et à ce moment le 
gouvernail de direction (invisible sur la 
figure, cer il est masqué par le dessous du 
fuselage), jouera le rôle de gouvernail de 
profondeur, tandis que ce dernier, activé 


À ane position presque verticale, fera of$ce 
de gouvernail de direction. 

Le pilote devra, en même temps qu'il 
met Je pied droit à fond, pousser son 
manche vers le centre de courbure, c'est- 
à-dire en avant et à droite, 


à 8. — Virage large à droite. 


En avant, ce qui lui dônmera un si 
plément de vitesse en piquant, supplé- 
ment de vitesse nécessaire dans ce cas 
pour éviter la porte de vitesse, car dans 
un virage serré l'avion rencontre de 
grosses résistances à l'avancement pro 
venant, comme nous l'avons montré, 
en prenant les choses à l'extrême, du fait 
que ses flancs de queue sont presque 
inversés. 

A droite, ce qui amènera, par le jeu des 
ailerons ou du gauchissement, l'inclinai- 
sen voulue vers le centre du virage. 

Encore une fois, ce sont là des réflexes 
qui s'acquièrent bien plus vite et facile 
inent qu'on ne croï 

Pour sortir du virage, on opère na 
turellement de façon inverse. 

11 vaut mieux commencer, en général, 
par en sortir « aupled »,c'est-a-dire enra= 
menant peu à peu le palonnier dans sa 
position normale de vol direct. 

En même tesups, on ramène peu À peu 
le manche à gauche et vers soi, en « tà- 
tant » son: appareil pour ne pas agir 
brutalement. 

Toutes ces opérations, en réalité, se 
font presque simultanément, 
Conjugtison du manche à du palonnier 
en vol, — Les remous. — En réalité, 
pendant le vol, les picds ct les mains 


9: — Position du gouvernail de direction 
dans un virage serré à gauche, 


doivent toujours travailler en liaison 
et, le plus souvent simultanément, 

Les remous vu « coups de tabac » qui 
secouent latéralement l'appareil sont 
fréquents en l'air, tant qu'on n'a pas 
atteint une hauteur de 2,000 mètres en- 
virun, 

À partir de cette hauteur et au-dessus, 
c'est, à part de rares exceptions, la « mer | 





ce 


æ 





d'huile ». On vole sans remous, en pleine 
tranquillité. 

Il n'en est pas toujours ainsi au départ, 
surtout s'il fait mauvais En ou qu'on 
décolle à la grosse chaleur de l'après-midi 
en été. 

Les remous de chaleur sont parfois très 
durs, surtout, dans les pays de plaine 
(camp de Châlons, plaines de Syrie, ete.). 

De même, si l'on passe sous un gros 





nuage noir ou s1 l'on survole à faible 
altitude (moins de 600 mètres), un lac 
ou une forêt, il est rare de ne pas ressentir 
un tressaillement longitudinal de l'avion 
qui peut étre plus ou moins prononcé. 

(On sait que l'on combat ces mouvements. 
latéraux à l'aide des ailerons, 

En pratique, on se sert en même temps 
dupalonnier et celui-ci aide beancoup, avec 
un peu d'habitude, au rétablissement 


latéral. 
Les Acrobaties. 


Le loôping consiste à faire décrire à 
l'appareil ie boucle dans le sens verti- 
cal. 


La vrille consiste à mettre l'avion en 
perte de vitesse, de façon à ce qu'il se 
mette à glisser sur l'aile. 

Au bout d'un certain temps, la glissade 
est remplacée par une chute sur le nez, 
le poids du moteur l'emportant. 

ais cette chute est freinée par les 








Pic. 17 — Le Looping. 





ailes et l'avi 
nant sur lui- 
vez une série de spirales qui ont valu son 
nom au mouvement. 

Le looping et la vrille ne doivent pas 
s'effectuer à moins de 1.000 à 1.200 
mêtres du sol, si l’on est prudent. 

La vrille était fort utile, en combat 
aérien pendant la guerre, pour rompre le 
combat en cas d'infériorité notoire et 
faire croire à l'ennemi qu'on était touché 
gravement, ou pour tomber à l'improviste 
au milieu de l'ennemi. 





Le tonneau est un mouvement compli: 
qué, beaucoup plus dificile que les précé. 

s à exécuter correctement, qui 
consiste à faire décrire à l'appareil une 
trajectoire en spirale autour de son axe 
de marche rectiligne théorique. 





Nous pensons amuser nos lecteurs en 
leur donnant ci-dessous la traduction de 
quelques termes de l'argot dés aviateurs. 

Ce petit vocabulaire des termes les 
plus typiques donnera à nos lec- 
teurs uns idée générale de ce 
langage amusant et imagé qui 
a, on peut le dire, conquis 
droit de cité chez nous pour avoir 
été si souvent employé, avec lé 
sourire, par tant de bons et bra- 
ves camarades qui ne sont plus. 

Pour l'avion : 

Zinc, coucou, tacot, taxi : l'avion. 

Louper son terrain : manquer son atter- 
tissage (être trop long ou trop court). 

Somner le zinc : atterrir durement, 
rebondir beaucoup. 

Ramasser la buche : faire une chute, 

Se retourner les pinceaux : capoter. 

dire en boule : casser son appareil 
à l'atterrissage ou au départ. 

Casser du bois, faire des bouts d'alu- 
metles idem ci-dessus, 

Faire du rase-moltes : voler au ras du 


Griller : brûler, 

Fusiller, redifier, bousiller son sin : 
briser son a 

Eleurer on faire frissonner la margue- 
rite : atterrir impeccablement, 

Ailerrir comme une fleur: idem ci-dessus, 

L'artir en chandelle: partir à la verticale, 

Etre à plat : être près de la perte de 
vitesse. 

Appareil fangent : appareil trop chargé 
qui monte difficilement. 

Appareil qui plafonne : qui à atteint 
son altitude maxima, 

Appareil qui s'engage : qui ne répond 
plus aux commandes, 

Appareil mou : qui répond mal aux com- 
mandes. 

Radresser : ramener le manche à soi (à 
l'atterrissage). 

Piquer : passer le manche en avant. 

Cabrer : mettre l'appareil à la montée 
(ue façon accentue). de 

etire tout : pousser le palonnier 
à fond à droite ou à gauche. 
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Lejis, : l'essence. 

Mere toute la sauce : ouvrir les gaz en 
grand. 

Remettre ça : remettre la sauce pour re- 
partir. 

Carafe : panne sèche du moteur. 

Le moteur lourne rond : le moteur 
marche bien. 

Le moteur lire, gaze : idem ci-dessus, 

Le moteur bafouile : le moteur marche 
mal. 
Le moteur a causé : à fait entendre quel- 
qques explosions puis a calé (à la mise en 
marche). 


Ça gate à Eloe : tout va bien à bord. 
La magndo at dégonilé : ne donne plus 
tincell 

Pour le pilote : 


Personnel naviguant : ceux qui volent à 
l'escadrille (pilotes, observateurs, etc.). 








Personnel rampant : ceux qui ne volent 
pas (cuisiniers, chauffeurs, etc.). 
45 : pilote célèbre par ses exploits et 


son adresse. 

Bousilleur : pilote qui casse souvent du 
bois. AC 
Cherrer : faire des acrobaties, 
Cherreur : pilote qui cherre, 

Etre gonflé à bloc, s'en ressenlir : pilote 
plein d’ardeur et d'allant. 

Avoir les foies, être ee avoir les 
bras retournés : manquer d'allant. 

Etre verni : avoir de la chance, échapper 
aux Aopidents et aux coups. 








Pic. 23, — Le tonneau. 


Avoir la poisse : n'avoir pas de chance, 

Etre sonné, avoir le coup dur : recevoir 
des coups de l'ennemi. 

Y tâter : bien ‘piloter, 

Espliquer le up : raconter ses avene 
tures aériennes avec exubérance. 

ÆEn vouloir : pilote qui recherche le 
combat, la diffé. 

Pour le temps : 

Zej : vent. 

Craise: nuages bas, 

Flotte : le 

Temp ous eme trèenuneux. 

leur des Nuages au 
dessus du terrain. ne 

1 y à des irons : coins du ciel visibles 
a mp Bou, 

Etre dans le colon : passer dans un nuage, 
voler dans la brume, 

Coup de tabac : remous violents par 
mauvais temps. 

Tâler le lajond : prendre l'air, pat 
temps bouché, pour estimer la hauteur 
du platond. 

chahuté : recevoir des coups de 
tabac fréquents au cours d'un vol, 
Pour les dèves-pilokes + 
Pingouin : appareil d'école aux ailes 
2 rogrs” qui no peut décolle. 

Faire des lignes droites : apprendre à 
diriger som apparel au so avec Le paie 

er. 


Le lâcher : premier vol de l'élève-pie 
loto seul à bord. ji: 
Tour de piste : vol très court où l'on 








Pic, 13, — La vrile, 


reste constamment à proximité du ter- 
rain. 

Etre au perfectionnement : passer de 
l'appareil d'école sue un appareil de 
suerre, 

F. Lecoo-Durin, 
Pilote-aviateur, 


++ 


(A suivre). 
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Des expériences sans danger. 

Evidemment, les manipulations d'explo- 
sifs ne vont pas sans danger d’explosions… 
dangereuses. Mais ceci ne signifie 
pas qu'il faillecraindre sans rétlexion et 
indistinctement tous les explosifs. Le 
poussier de charbon, la farine sont des 
explosifs quand on les met en suspension 
dans l'air, Au rest, dans no expérience, 

nous nous garderons QT 
Re dynamiteou mémede la vulgaire poudre 





io. 1, — Comment 
au sein de 


uné combustion 
eau. 


de chasse. Et nous n'aurons jamais que 
des explosions, inoffensives, qui ne casse- 
ront rien, tout en produisant tout de même 
leur petit effet, 


Un cataclysme sous les eaux. 

Dans un grand verre plein d'eau, 
mettre, dit M. Faideau, une grosse poignée 
de chlorate de potasse, puis quelques 
petits fragments de phosphore ou à défaut 
quelques têtes d’allumettes ordinaires 
{pas de suédoises, dont le phosphore est 
sur le frottoir). À l'aide d'un tube à en- 
tonnoir dont l'extrémité plonge sous 
l'eau, un peu au-dessus du chlorate, on 
versé alors peu à peu de l'acide sulfurique 
fort. 11 se produit un fort t de 
chaleur et le phosphore brûle sous l'eau 
en produisant une vive lumière (fig. 1). 


Contre les cambrioleurs 


Voici, d'après La Nature, un ingénieux 
procédé de lutte : il consiste à disséminer 
une composition détonante sur le sol des 
pièces abandonnées. Ainsi, dès qu'une 
Personne pénètre là, le seul contact de ses 
Chaussures, fussent-elles de feutre, suffit 
à provoquer une pétarade d’ailleurs sans 
danger. 








Chimie amusante, 





Pour cela, il suffit de semer sur le carre- 
lage (un parquet pourrait être taché par 
Je produit) un peu, très peu d'iode pulvé- 
risé. On verse ensuite de l'ammoniaque, 
juste pour imprégner l'iode. Dès que le 
liquide s'est évapuré, il ne reste plus que 
de liodure d'azote, détonant extrémement 
sensible aux frottements les plus menus. 
Si l'on opère dans une pièce parquetée, 
il est facile de faire l'expérience sur une 
feuille de papier pesée sur le plancher, 


de 
Pr AP RRSE 


Recette dédiée aux artistes en herbe qui 
voudront s'amuser à préparer an vert à 
la teinte superbe, 

Un mélange de nitrate de rine, avec la 
moitié de son poids d'acétate de cobalt, 
st chauffé dans une petite « capsule » dé 
terre cuite ou de grès. On doit opérer en 
plein air à cause des projections et des 
émanations _malodorantes. On peut 
d'ailleurs opérer aussi dans un « madras » 
en verre fermé par un bouchon de 
caoutchouc, muni d'un tube en verre 


tant le dégagement des: vapeurs 
(fig. +). La masse chauffée devient suc- 


cessivement rose, pourpre, bleue, puis 
lle émet d'épaisses vapeurs rouges ; puis 

se produit une série de petites explo- 
sions avec. détonations, et projection 
d'une: masse verte qui est employée en 
peinture sous le nom de vert de Saxe 
ou vert Riemann : c'est un mélange 
contenant surtout du zincate de cobalt. | 
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16, 2 Chauffage pe une 
La thermite. 
La thermite, ainsi nommée parce qu'elle 


peut produire beaucoup de chaleur, est 
une poudre à base d'aluminium associé à 







W 
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d'autres produits auxquels ce métal peut 
se combiner. Il suffit de la combustion 
d’une amorce pour que la combinaison 
se produise en dégageant tellement de 
chaleur que le fer est fondu : et on peut 
souder bout à bout des barres énormes 
par ce procédé, en ramollissant l'acier 
des extrémités en regard. 

Au lieu d'opérer sur de grosses piéces, 
ce qui ne serait pas commode, nous nous 
servirons de simples clous, bien plus 


Glycerine.. 






Chloraté 
ge" 1 
Petossur 


Fio. 3, — Fabrication de La Uhermile. 


facilement maniables ! Nous les dispose 
rons sur le tas de sable que contient une 
assiette de manière que leurs pointes se 
touchent. Au-dessus nous ns un 
entonnoir de fer-blanc dont la douille est 
obstruée ave une feuille de papier et qui 
st rempli aux deux tiers du mélange. 

Poudre d'aluminium 200 grammes, 

Oxyde noir de fer. … 100 gramunes, 

Au-dessus, nous. mettrons deux ‘Guil- 
erées de chlorate de potassium broyé, 
Surmonté d'un quart de cuillerée de per 
manganate de potassium finement pulvé- 
risé (fg.3). Tout étant prêt, laissons tomber 
sur le permanganate trois gouttes, de 
glycérine et reculons-nous. Au bout d'un 
instant, le permanganate s’enflamme et 
met le feu aufchiorate..qui enflamme la 
thermite. Cette dernière tombe sur les 
clous dont les bouts sont suffisamment 
chauffés pour se souder, si l'ensemble est 
bien. disposé. 

C'est d'ailleurs par emploi de cette 
« thermite » à base d'aluminium en 
poudre que l'on soudé les uns aux au- 
tres les rails des voies de tramways 
électriques par exemple ; la chaleur est 
suffisante pour liquéfier en un clin,d'œil 
la lourde masse d'acier. 

A, Cemisr. 
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GRANDES INVENTIONS 












LES NOMBREUX 


Les précurseurs. 


La photographie ne fut inventée 
ni par Niepce, qui en réalité découvrit 
plutôt la photogravure, ni par Daguerre 
qui créa simplement la daguerréotypie, 
ni comime le prétendent nos voisins anglais 
par Talbot, père du procédé par négatif. 






En réalité, le touriste qui, kodak en main, 
emmagasins de multiples paysages qu'i 
trouverait pourtant en tout fait, à meil: 
leur compte, et généralement en mieux 
réussi, le touriste ntilise les découvertes 
de cent, de mille inventeurs, depuis celle 
de Léonard de Vinel, qui laissa dans le 
wésor de ses croquis l'image d'une 
chambre noire, à celle de Hyatt, qui en 
cherchant à perfectionner les, machines 
à imprimer, fabriqua le premier le ce 
Iuloïd avec lequel sont fabriqués les films. 
Les inventeurs de la photographie sont si 
nombreux que nous laisserons de côté la 
plupart d'entre eux, tous ceux qui décou- 
virent des à-côtés souvent importants, 
parfois indispensables, mais ne concernant 
pas directement le ver d'une image 
luminéuse sur une surface « sensible » 
appropriée. 

On ne peut en effet compter comme pho 
tographes ni même comme pré-photo- 
graphes, les savants du xvrn® siècle qui 
réussirent à obtenir sur papier enduit de 
nitrate d'argent la silhouette d'un « su- 
jet qui consentait à poser pendant vingt 
minutes sous la lumière d'un projecteur, 
devant une foule admirative (fig 1) 

Niépes. 

Fils d'un intendant du duc de Royon, 
Joseph Nicnphors Micpce (1763-1833). 

t élevé par un abbé précepteur qui, sans 

















Fio, x, — Sillonelle obtenue sur papier sensible au vin siècle, 


INVENTEURS DE LA PHOTOGRAPHIE 


doute partisan des doctrines à la mode du 
fameux Emil, encourage ses élèves 
(Niepce avait un frème) à construire 
toates sortes de petites machines et appa- 
reils de science amusante. Niepce fut 
séminariste, mais la Révolution survenant, 
il quitte le-petit collet pour devenir sous- 
Heutenant (1792), quittant le service 

après avoir fait la campa- 
gue d'Italie : il avait «été 
fort gravement maade. 
Rétabi, il.se marie, pui 
s'établit près de Nice a 
son frère pour étudier la 
construction d'un bateau 
mû par un moteur à air 
chaud. Les deux frères 
revinrent ensuite à Cha 
lons-sur-Saôue, leur ville 














natale pour oecuper 
d'iaventions diverses. puis 
Joseph reste seul et s'oc 





vupe de perfectionner la 
lithegraphie que vient 
d'inventer l'imprimeur 
saxon Senefelder. Au lieu 
d'employer des pierres. à 
surface très polie, Niepce 
se sert de plauches en 
métal, Puis, l'idée lui 
vient, au lieu d'y trac 
des dessins au crayon, 
graver chimiquement une 
image optique obtenue 
dans une chambre noire. 
1816, il cvnmence à obtenir des 
résultats” d'ailleurs très imparfaits : 
ce n'est que dix ans plus tard qu'en em- 
ployant le bitume de Judée (sous l'action 
de la lumiére, ce produit devient inso- 
lufle dans l'essence de lavande) qu'il 
obtiendra des 
ges stables. Ces 
ges étaient d'ailleurs 
très médiocres mais 
en attaquant le mé- 
{al mis à uu après 
lavage _à l'essence, 
des plaques d'étain, 
on obtenait une 
sorte de cliché litho- 
graphique pouvant 
servir aux impres- 
sions àl’encre grasee. 
Niepce a donc, en 
réalité, inventé la 
Phétogravure, ou plu- 
tôt un mode spéci 
de photogravure se 
rapprochant de ce 


qui est maintenant 

















connu sous le nom Ler deux principaux incenteurs 


de « héliogravure ». 
Daguerre. je 
1, Ja Leon Dajuns LUE 


peintre teur dans l'atelier du 


de la Photographie. 












maitre Degotti, qui brossait les décors 
du grand Opéra. 

Daguwerre réussit à se faire un nom 
dans cette spécialité en imaginant des 
ets d'éclairage. Associé au peintre 
Bonton, il lance en 1822 le Diorama qui 
fait sensation : c'est en principe un décor 
à effets mutliples, les changements étant 
obtenus par des projections lumineuses, 
Nous voyons ça maintenant au music 
hall sans nous extasier ! mais cn 1822, 
c'était une nouveauté extraordinaire, 

Pour peindre les scènes de ses décors; 
Daguerre employait parfois la chambre 
optique et songeait souvent qu'il serait 
précieux de pouvoir fixer automatique- 
ment la fécrie des paysages projetés 
par la lentille, 

L'opticien Chevalier lui ayant appris 
que Nicpce s'occupait de la question, 
Daguerre écrit au pro qui jette 
la lettre au panier eh s'écriant ; « Encore 
un Parisien qui veut me tirer ies vers dut 
nez ! À d'autres !» Mais Daguerre insiste : 
il fait part de ses propres travaux. Les 
deux inventeurs entrent en relation... en. 
prenant les plus grandes précautions 
pour se cacher l’un à l'autreleurs précieux 
secrets ! 

. Daguerre a bien réussi à obtenie des 
images photographiques. mais elles: 
lissent et disparaissent à la lumière. 
inalement, les deux chercheurs signent 
un traité d'association et échangent leurs 
secrets, Ce qui ne servit à rien car la 
daguerréolypie fut découverte tout à fait 
par hasard. Daguerre ayant obtenu, 
à sa grande surprise, une image sur une. 
plaque de cuivre exposée aux vapeurs 
d'inde (1830). 
Rappelons que ce procédé photogra- 
phique consiste à déve- 
lopper par exposition 
aux vapeurs de mercure, 
une plaque de cuivre 
argentée qui fut expo- 
sie à la chambre noire 
pendant un temps rela- 












































tivement long. I1 était. done impossible 
de faire alors des,« instantanés », D'autre 
part; chaque pose ne donnait qu'une 
épreuve. Maïs pour imparfait que soit 
l'art naissant, il obtient le plus grand 
succès | 

À Talbot. 


William Henry Fox Talbot (1800 
1877), naquit dans la « gentry » et reçut 
d'éducation chic du collège Harrow puis de 
l'Université de Cambridge. Mathémati 
cien distingué et archéologue de talent, 
s'occupe par sureroît ce photographi 
T1 obtient des résultats fort intéres 
sants.… 

Talbot se sert, comm surface sensible, 
de papier imprégné d'iodure d'argent. Cela 
permet de faire des poses très courtes, 








l'image « latente » étant ensuite dévelop 
pée par action d'un rééateur. Après 
« fixage », le papier donne un cliché 
négatif avec lequel on peut reproduire 
autant d'épreuves positives qu'on en 
désire. On voit d'après cette brève 
description que la falbotypie se rapproche 
des procédés modernes bien plus que les 
méthodes de Daguerre et de Niepce. 


Niepce de Saint-Vietor. 


Cousin du premier pionnier de la pho- 
tographie, Claude-Félix-Abel_Niepce de 
Saint-Victor (2805-1870) fut d'abord 
officier de dragons puis capitaine dans la 
garde républicaine. Et c’est dans ses mo 
ments de lofsirs qu'il s'occupe de photo- 
graphie. 





Cemme la talbotypie ne donnait que 
des négatifs sans finesse, il imagine de 
substituer au papier sensible une plaque 
sensible en verre sur lequel une pellicule 
albuminée permet de déposer un composé 
argentique sensible à l'action de la lu- 
mire. Ces plaques albuminées donnaient 
des clichés très beaux, mais elles se 
conservaient mal et demandaient un 
temps de pose fort long, C’est pourquoi 
divers inventeurs perfectionnèrent la 
plaque en substituant àl'albumine d'après 
le colodion, puis la gélatine, qui est 
maintenant à peu près exclusivement 
employée. La photographie est d'ail: 
leurs dès lors si bien vulgarisée que les 
inventeurs s'y comptent par centaines 
et que seuls les détails sont améliorés. 
A. CHAPLET, 











AVIS TRÈS IMPORTANT 


LUNA EEE UAUEAEAANUAUEEMEAEEANUUUUUEEEEEUNUUAEAEAEEMnUtUETEEMAUUAtEEEnnNtntr 


La période de vie chère que nous traversons nous oblige à prendre des mesures décisives ct à transformer 


notre petit journal, de manière à satisfaire aux demandes de la grande majorité de nos lecteurs, dont les désirs 
nous sont exprimés selon deux tendances diamétralement. opposées. 


Les uns = ce sont les plus jeunes en général=lecteurs à a fois lu PTIT INVENTEUR ct. qu BON-POINT, 
ne pouvant plus recevoir chaque semaine de leurs parents les. 00 centimes nécessaires à cette double acquisition 
nous prient Instamment de ne pas les contraindre à sacrifier l'une ou l'autre de leurs lectures et, pour cela, nou: 
suggèrent de réunir le BON-POINT et le PETIT INVENTEUR en un seul et même journal, à 30 centimes. 


C'èst entendu ! À partir de la semaine prochaine, paraîtra un journal unique : 


LE BON-POINT AMUSANT er INSTRUCTIF 






dans lequel, en même temps que le 
les fantaisies amusantes du BON-! 


abandonner les formules qui ne plaisent qu'aux plus jeunes et dével 
risation, en créant pour eux une revue qui soil 


ionnant roman dont le début est ci-joint, nos lecteurs trouveront à la fois 
INT et les instructifs conseils du PETIT INVENTEUR. 

Mais beaucoup d’autres de nos aïnis, intéressés surtout par nos articles documentaires (T, S. F., auto-élec- 
tricité, arts et métiers, recettes de la maison, travaux du foyer, ete, cte.) voudraient nous voir, tout au contraire, 


ment le VADE MECUM DK 1! 


i6pper en revanche les questions de vulga- 
amareuR, le guide de Loute personne 


non professionnelle qui veut oceuper ses loisirs à d'intéressants ouvrages manuels, connaître la technique des 
métiers et lutter précisément contre la vie chère en faisant tout de ses propres mains. 


À ceux-ci, nous songeons également à donner satisfaction, mais en les priant de nous accorder un délai pour 


étuicier le journal qu'ils souhaitent et qui demande une préparation approfondie, 


L'essentiel pour nous est de connaître les lecteursÿque cette transformation intéresse et de nous baser sur leur 
nombre pour prendre telle ou telle décision. t 


Que tous ceux, done, qui désirent recevoir GRATU 
numéro de ce futur INVENTEUR nous envoient, dès mainti 
à moins qu'ils ne préférent y ajouter k 


indication. 


A ous ces amis fidèles nous disons d'avance merci. 

Done, c'est bien compris, chers lecteurs : 

15 À partir du 4 février, demandez partout le BON-POINT AMUSANT ET INSTRUOTIF, 30 centimes, 

2e Et, dans quelque temps, à tous ceux dont nous aurons le nom et l'adresse, abonnés ou non, nous ferons l'envoi 
GRATUIT du premier numéro de notre nouveau journal, lorsque nous en déciderons Ia réalisation. 


ITEMENT et sans que cela les engage à rien, le premier 
‘enant, leur nom et leur adresse sur une simple carte, 
leurs critiques et leurs désiderata, qui seront pour nous une précieuse 
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Les effets de vol du pilote 


Le pilote et, bien entendu, ses passa- 
gers (mécanicien, observateur, voyageurs, 
etc.), doivent être chaudement Vêtus. 
C'est une précaution indispensable à 
prendre. 


Casque rigide 
4 combinaison 
d'aviateur. 


elle que soit la saison, ilfait foujouta 
id en l'air. + : 

IL est bien certain que si l'on effectue 
un vol très court à basse altitude (our 
de piste, essai d'avion), la précaution est 
moins urgente et surtout s'il fait chaud à 
terre, 

Si l'on doit faire un/lông trajet et mon- 
tr à une certaine altitude (2.000 mètres 
par exemple), il faut de toute façon re- 
Vétir les « effets de vol », 

Ceux-ef consistent en principe dans les 
objets suivants : 

19) Un casque de euir fourré intérieu- 
rement qui s’emboite sur la tête et se 
fie sous le menton par né jugulaire de 
euir, 

-a®) Une paire de lunettes larges, s'ap- 
piquant bien sur les yeux et fermant bien 
sur leur périphérie, grâce à une garniture 
de feutre, de façon à ce que l'œil soit, bien 
protégé et qu'aucun courant d'air ne 
pulse s'établir entre le verre de lunette et 
ui. 

8°) Un cache-nez qui servira de liaison 
entre le casque et le col de la combinaison. 

4) Une combinaison en toile ou en cuir, 
fermée intérieurement, où le. buste et le 

talon sont d'un seul tenant, et dans 
laquelle on s'introduft par le haut. 

Une ceinture permet de Je serrer à la 
taille. 

4) Une paire de chaussons fourrés très 
larges, qu'on met par-dessus les chaus- 
sures. 

5) Une paire de gants fourrés. 

Les lunettes sont utiles: pour éviter 
qu'à la longue, si l'on vole souvent, le 
courant d'air violent que l'un reçoit dans 
la figure ne vienne ablmer la vue et fati- 
guer les yeux. 

Toutefois, avec ‘certains appareils 
actuels (surtout Jes appareils rapides 
légers), où l'on est presque entièrement 
caché dans la carlingue, ün est bien pro 
tégé contre l'air et l'on peut s'en passer. 

‘11 cest recommandé d'enlever les lu- 
nettes à l'atterrissage. 

On juge mieux dé la hauteur au-dessus 


COURS PRATIQUE D’AVIATION 


(suite et fin) 


du sol à l'œil nu. C'est une habitude qu'il 
faut prendre dès es débuts. 

Pour les vols à haute altitude, ou par 
rès grands froids, on utilise parfois des 
combinaisons chauffées électriquement. 
L'arnature de la combnaison est reliée 
par un filet une prise de courant, à une 
borne placée dans la carlingue’et qui 
fait passer dans le vêtement un courant 
qui l'échaue. 

Un bon procédé — et pratiqi 
siste simplement à plaquer sur s 
le dos et la poitrine, des feuilles de jour- 
naux superposées avant -d'endosser la 
combinaison. 

Le papier étant mauvais conducteur, 
conserve au corps sa chaleur pendant très 
longtemps. 

11 est bon aussi de faire chaufer l'in- 
térieur de la combinaison, des chaussons et 
des gants devant un poêle avant de les 
prendre. 

Le casque rigide. — Le casque rigide 
en cuir bouill, doublé souvent de lamelles 
métalliques sur le haut de la calotte était 
très en honneur au début de l'aviation. 

ILl'ést moins. actuellement et on Jui 
préfère souvent le casque en. eut souple 
ou méme un simple passe-montagne en 
soie. 

La raison en est que ce casque rigide, 
destiné à protéger la tête du pilote, contre 
les chocs en cas d'accident, était parfois 
lui-même la cause d'accidents graves. 
L'aviateur, projeté contre les rebords de 
la caflingue où précipité hors du son 
appareil, recevait souvent, de Ja part 
du rebord arrière du casque qui s'ap- 
puyait sur son cou, à la base du crâne, des 
chocs tels qu'il y avait fracture-du crâne 
ou des vertèbres cervicales. 

La ceinture d'attache. — Le pilote doit 
toujours s'attacher sur son sièg 

“elui-ci comporte À cet eflet une cein- 
ture très large en cuir, présentée sur la 
figure, qui fixe le pilote solidement sous 
es aisselles au dossier. 

Pour l'acrobatie, on a en outre de cette 
ceinture, des bretelles qui, passant par- 
dessus les épaules du pilote, le fixent 
à son siège dans toutes les positions de 
l'appareil. 

Certaines ceintures ont un dispositif 
qui permet de les détacher instantané- 
ment, à la volonté du pilote. 

Notre avis est qu'il no faut jamais se 
détacher, quoiqu'il arrive, 

En cas de vol normal, il est bon d'être 
attaché, car certains remous peuvent 
fort bien vous faire sortir de votre siège 
et, en dérangeant votre position, impri- 
mer au palonnier ou au manche dés mou- 
vements nuisibles. 

En cas d'accident, enfin, il faut bien se 
convaincre qu'on a intérêt à rester dans 


























son appareil jusqu'au bout. 
Celui-ci « encaissera » le premier et 
vous protégera d'autant. Si l'on est 


détaché, on peut fort bien être projeté 
à l'atterrissage ou en l'air, hors de l'ap- 
pareil et l'on conçoit quel danger cela 
présente. 

Nous insistons sur ce point, car il ne 
s'impose pas à chaque pilote aussi forte- 
ment qu'on pourrait le croire. 

Bien plus, on a tendance, dans certains 











cas, à se précipiter de soimêne hors de 
l'appareil. 

Qu'on me permette à ce sujet un souve- 
mir personnel où j'ai pu constater ce 
ait. 

Au cours d'un vol à la suite d'une glis- 
sade amoreée accidentellement près de 
terre et dont il était impossible de sortir 
avant d'avoir atteint le sol, j'ai été amené 
devant la situation, à envisager la solu- 
tion suivante : Me détacher/au dernier. 
moment (la ceinture comportait le dé- 
graffage instantané) et me jeter hors de 
la carlingue. 

La décision de rester bien attaché et de 
lutter au contraire jusqu'au bout, de me 
défendre jusqu'à la fn a heureusement 
prévalu dans mon esprit. 

L'appareil (c'était un petit Nieuport 
80 C. V. monoplace de chasse renforcé 

urles acrobaties) en arrivant au sol sur 
l'aile droite commença par « fusiller » 









Combinaison 
urrée à casque 
souple. 
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toute la droite de sa cellule qui rentra 
dans le sol, Ce télescopage de l'aîle ainsi 
que la solidité de la cabane du Nieuport 
amortirent un peu la violence du choc et, 
l'appareil n'ayaut pas pris feu, ce.ne fut 
que l'accident grave, alors qu'aves l'autre 
solution, c'eût 6të certainement la mort. 

J'indiquerai la nécessité qu'il y a À 
s'attacher solidement par le fait que, ce 
jour-là, je fus retrouvé, paraît-il, à 5 où 
6 mètres des débris de mon appareil, 
toujours attaché à mon siège qui avait été 
arraché et projeté avec moi hors de la 
carlingue, sans que la ceinture cassât. 

11 est bien certain que le fait d'avoir 
été solidement fixé an siège a contribué 
à amortir Je choc reçu, en évitant que je 
ne sois projeté comme une balle sur Le sol 
ou contre les montants de Ia cabane. 

Bien d'autres souvenirs sont là qui me 
confirment dans cette opinion qu'il faut 
toujours s'attacher sur son siège. 

C'est un conseil que je donne à mes 
jeunes lecteurs qui seront un jour pro- 
chain, j'en suis certain, de brillants 
pilotes et je leur indique, par surcroît 
qu'avec de la confiance et du sang-froid, 
on: se tire, en aviation, des plus mauvais 
pas. 














La façon de devenir pilote aviateur. 


Depuis ces dernières années, l'avia- 
Le commerciale se.développe de plus en 

lus. 
P'Les lignes. Paris-Londres, Paris-Ams- 
terdam, Toulouse-Casablanca, Paris-Var- 

vie, Paris-Constantinople, * Nice- Ajac- 
cio, sont en pleine activité. 

‘ant au point de vue passagers que 
colis-postaux, messageries, lettres, Je 
trafic s'accroit chaque mois. 

N'a-t-on pas vu, ces derniers temps, des 
chevaux de course, des fauves arriver 
chez nous par la voie des airs ? 

L'aëro-gare du Bourget est le plus vaste 
\du monde et son organisation ne laisse 
rien à désirer, 

Les vuls de nuit se généralisent, don- 
nant à la voie aérienne un surcroît d'in- 
térêt puisqu'ils permettent de réaliser 
un nouveau gain de tenips. 

La France tient, de loin, la tête du mou- 
vement. s 

La fonction de pilote civil est done de 
celles qui doivent, dans les années à ve- 
nie, Prendre ‘uns importance toujours 
plus grande et ouvrir des AT 
d: plus en plus nombreux dans notre pa; 

Laviation militaire, si. indispensable 
pour la sécurité de nos frontières, est 
la pépinière Où. se recrutent les pilotes 
civils. 

En effectuant son service militaire 
comme pilote, le jeune homme s'entraîne 
dans les moflloures conditions possibles 
à ce métier si caplivant el est ensuite 
tout préparé, si tel est son désir, à s'em- 
ployer dans l'aviation civile de com- 
merce. 

Nous eroyons être utile à ceux de nos 
jeunes lecteurs que l'aviation intéresse 
a leur donnant dau Equalques 
indications précises, tirées, afients 
officiels du Ministère de la Guerre, Sur la 
façon de devenir pilote-aviateur mili- 
taire, 

11 a à considérer 2 capégories de candi- 
dats à les engagés et les appelés, c'est-à= 
dire ceux qui n'ont pas encore l'âge du 
service militaire et ceux qui l'ont atteint. 

10 Engagé. — L'engagé peut devenir 
pilote en contractant un engagement 
volontaire d'au moins 3 ans. 

Pôur s'engager dans le but de devenir 
élève-pilote, il faut : 

19) Justiier par un exames 
ment de l'engagement, d'une instru 
générale au moins égale au certificat 
d'Etudes primaires. 

30) Satisfaire à. une visite spéciale 
dans un centre médical de l'aéronautique 
inilitaire, qui est indiqué par le bureau de 
recrutement du candidat et sur laquelle 
mous donnerons plus loin des précisions. 

30) Remplir toutes les formalités ordi: 
maires des engagements. 

Ceci fait, que devient l'engagé ? 

6) 1 reçoit à sonrégimentl'instruction 

20) 11 est envoyé ensuite faire son 
apprentissage de pilote à l'Ecole Mili- 
taire de pilotage (Centre d'aviation 
d'stres). 

3°) Quand il est breveté pilote, il est 
afiecté comme pilote dans une formation 
de l'aviation, 

Avantages. de l'engagé, pilole militaire. 
— 19) 1 perçoit une prime d'engagement 

pour 3 ans 1.500 fr. 
pour 4ans- is... 2500 fe 
pour 5 ans L2 3500 fe 


a°) Comme élève-pilote, puis comme 
pilote-breveté, il perçoit les indemnités 
spéciales. du personnel navigant de l'a: 
viation militai 

2° Appel. — L'appelé peut devenir 
pilote en concourant pour une bourse de 
pilotage. ÿ 

Pour concourir pour une bourse de pilo- 
tage, en 1926, il faut: 

19) Etre de la classe 1927 (1°* et 2°0on- 
tingent), ou de la classe 1928 (°° contin- 
gent). 

+) Passer un examen d'instruction 
nérale intermédiaire entre le certificat 
d'études et le brevet élémentaire. 

3) Satisfaire à une visite spéciale dans 
un œntre médical de l'Aéronautique 
Militaire, 

4) Prendre l'engagement d'accomplit 
la durée légale du service comme pilote- 

taire. 


ce des lines aériennes 
ares Udioeur Aérien” 


s°) Remplir les. formalités indiquées 
la drection de. l'aéronautique, 
Que devient ensuite le boursier ? 
) 11 apprend à piloter dans une école 
civile avant d'entrer au service. 

Dès qu'il est pilote, il s'engage par 
devancement d'appel pour la durée légale 
du service. 

Avantages du boursier. — Avant son 
entrée au service : 

Il apprend à piloter aux frais 
de l'Etat. 

29 I] est nourri et logé aux frais de 
l'Etat et touche une prime de 90 francs 
par mois. 

3° Ilest assuré en cas d'accident. 

Entré au service : 

4° 11 a les avantages d'avancement 
donnés par le Certificat des Préparations 
au service militaire. 

5911 perçoit sous certaines condi- 
tions les indemnités spéciales réservées 
aux pilotes breveté. 

Avantages pécuniaires réservés aux 
pin (sms ofelrz, lcaporenx “4 ao 

1° Primes allouées aux Engagés vo- 
Jontaires: 


2° Primes de: rengagement (allouées 
jusqu'à là 5° année incluse) : 
Par an: 
Sous-officiers. 1.200 fr 
Caporauxetsoldats :.... 1.000 fr. 
3° Indemnités de fonctions n° 1 
indemnités spéciales aux pilotes) : 
Adjudant chef et adju- 
dant : par jour : à 
Autres sous-üi 
Non rengagés É 
Caporaux ct soldats. 
Non rengagés 
Des Indemiilés spéciales de logement 
et de charges de famille sont également 


Sfr. 


fre 
3ir. 


E iles formant 
ï Re risien 
parisienne : 
Ecole Farman .…. Toussus-le-Noble. 
Ecole Blériot .….  Buc. 
Ecole Nungesser … Orly, 
Région du Nord : 


des « boursiers. 


G 
Ecole Richard... « 
Région du Centre : 
Ecole de l'aéro-Club de Bourgogne à 
Chälons-sur-Saône. 
Ecole de laéroclub d'Auvergne : 
Clermont-Ferrand. 
Région du Sud-Ouest : 


Ecole Camplan..… Bordeaux. 


La façon de devenir mécanicien-militaire 
breveté 


La fonction de pilote n'est pas la seule 
qui puisse trouver son emploi dans l'avia- 
ti “ 

Le bon mécanicien, auxiliaire indispen- 
sable du pilote, y tient une place impor- 
tante, 








Ici encore, l'aviation militaire permet, 

en formant le mécanicien, de lui ouvrir. 

la suite des débouchés dans l'aviation 
civile et les industries mécaniques. 

On peut devenir 
mécanicien militai- 
re breveté de 2 fa- 
çons, soit en pas- 
sant par le Centre 
d'instruction des 
spécialistes de la 
viation à Bor- 
deaux, soit en pas- 
sant par une école 
civile de mécaniciens militaires. 

Ecole des spécialistes de Bordeaux. — 
Pour y parvenir, il faut : 

19 S'engager pour 4 Ou 3 ans en in 
quant qu'on désire devenir mécanicien 
Ureveté. 

20 Justifier d'une instruction générale 
et de’ connaissances professionnelles suf- 
fisantes par diplômes ou certificats où 
par examen ou essai professionnel, 

3° Remplir les formalités ordinaires 
d'un engagement de 4 où $ ans. 

Que devient l'engagé : 

19 IL reçoit à som régiment l'instruc- 
tion militaire et développe ses connais 
sances techniques. 

29 Il est envoyé à l'Ecole des Spécia 
listes de Bordeaux pour suivre un cours 
de 3 ou de 6 mois. : 

39 Il passe à la fin du cours l'examen 
pour l'obtention du brevet de 

Ecole civile de Mécaniciens militaires. 
— Pour y entrer, il faut être engagé de 
4 ou 5 ans dans un corps de l'aviation 
militaire. 

Les engagés des corps de l'aviation 
sont prévenus de l'ouverture des cours et 
peuvent faire des demandes pour être 
admis à les suivre. 

L'instruction donnée dans les Ecoles 
civiles dure un an en principe. 

Elle peut être réduite à 6 mois pour les 
sujets remarquables. 

“Elle conduit, en fin de cours, à l'exa- 
men pour l'ébtention du brevet de 
mécanicien. 


Avantages du mécanicien breveté. 


39 Lors de l'engagement : 

Une prime d'engagement de 1,500 fr. 
pour 3 Ans ; 2.300 fr. pour 4 ans ; 3,500 fr, 
pour $ ans. 

20 Après l'obtention du brevet de 
mécanicien, droit aux indemnités spé 
clales des mécaniciens  brevetés qui 
‘consistent, en dehors des indemnités 
spéciales de logement, de charges mili- 
taires ct dn charges de famille, dans les 
primes journalières suivantes : 
Adjudants-chefs et adjudants..… sfr. 

Autres sous-officiers 
Rengagés. 4 fr. 50 
Non rengagés 1.50 

Caporaux : 
Rengagës.… _4 fr. 
Non rengagés. 0.75 

3° Possibilités d'a- 
méliorer sa situa- 
tion en rengageant 
et en atteñgnant la 
retraite à 15 ans de 
services ou de trouvèr, grâce aux connais 
sances acquises, des places intéressantes 
dans l'Industrié (abiation civile, maisons 
d'automobiles, etcd 

Les Ecoles civiles chargées de l'instruc- 
tion des mécaniciens militaires sont les 
suivantes : 














Ecole Hauriot ........... Courbevoie 

Ecole de l'Union lyonnaise 
des Combattants de l'air . 

Ecole de l'Aéro-Club du 
Gard. 





Lyon. 
Nimes. 





L'Examen médical du Qualités 
asus nés 

On se figure souvent que l'examen mé- 
dical nécessaire pour devenir pilote est 
‘une éprouve un peu dramatique, où l'on 
demande au candidat de faire preuve de 
qualités exceptionnelles et tout à fait 
difficiles à atteindre... 

C'est là une pure légende. 

Le pilote ne doit être ni un athlète ni 
un surhorame. 

11 lui suffira d'être un sujet sain, de 
vigueur moyenne, dont l'ensemble des 
fonctions physiologiques soit correct et 
harmonieux. 

L'appareil circulatoire et le cœur en 
particulier, dont l'intégrité et la vigueur 
sont indispensables pour résister sans gène 
aux à-coups que provoquent les variations 
de pression atmosphériques brusques, 
inséparables, des changements. d'altitude 
rapides de l'avion au cours du vol, sont 
l'objet d'un examen minutieux. 
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L'appareil respiratoire, qui doit être 
sait et normal dans son fonctionnement 
pour que l'organisme puisse, jusqu'à une 
certaine altitude tout au moins, pallier 
par son adaptation, l'abaïssement de la 
tension de l'oxygène dans l'air, de plus en 
plus marqué À mesure qu'on navigue à 
des altitudes plus considérables, est ap 
précié en fonction de quelques épreuves 
simples : mesure de la capacité des pou- 
mons et du temps d'arrêt volontaire 
de la respiration. 

Ia pratique du pilotagé des avions 
exige que le système nerveux des avia- 
teurs soit aussi parfait que possible : sen- 
sations correctes et délicates, précision 
et coordination parfaite des mouvements, 
sens net des pressions, des reliefs, des 
forts exercé, et subit, des positions 
occupées dans l'espace, etc. 

Pour « sentir » et diriger son avion, le 
pilote doit posséder un système nerveux 
précis et bien équilibré. 

Le pilote d'avion de guerre a besoin de 
voir nettement à grande distance, de 
pouvoir passer très rapidement de 
vision lointaine à l'examen de ses ins- 
truments de bord, de posséder un champ 
visuel étendu, une vision nocturne suf- 
fisante, de pouvoir apprécier les distances 
et les altitudes. 

Pilote et observateur doivent avoir 
une perception correcte des couleurs, une 
sensibilité différentielle assez fine. 

C'est dire que deux yeux enfièrement 




















normaux leur sont indispensables, sans 
qu'on puise songer à corriger par le 
port de verres les défectuosités que leur 
vue pourrait présenter. 
L'oreille, tant com 
me organe d'audition 
que comme organe 
d'équilibration du 
corps, est l'objet. d'un 
‘examen précis, 
L'acuité auditive 
doit être mesurée avec 
précision, étant donné 
que l'audition fournit 
à l'avigteur desrenseignements importants 
au sujet de la marche de son moteur, 
Diverses épreuves : marche les veux 
fermés, station debout immobile après un 
certain nombre de rotations, mouvements. 
des yeux après rotation du corps sur un. 
fauteuil spécial, renseïgnent sur la 
valeur du sens de l'équilibration, 
C'est en grande partie de l'intégrité de 
oreille que dépendra pour le pilote la 
werception correcte des positions et des 
déplacements de son corps et de son 
avion. 
On conçoit donc: que l'examen. de cet 
organe soit fait avec le plus grand soin. 
On voit que l'examen médical du pilote, 
s'il constitue “une expertise précise et 
soïgneuse, n'a rien de, spécialement ef- 
frayant ni d'impossible. 
out individu normal et sain peut l'at- 
conter, 








nts des régiments et des 
centres d'instruction d'aviation. 
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La carte et les deux cartons formant 
inaintenant un tout, il ne nous reste plus 
qu'à recouvrir ce tout qui formera la par- 
Vie extérieure du Livre que nous devons 
relier, 





Fig. reta. 


On vend actuellemient des papiers 
modernes qui sont de jolies impressions 
sur un fond d'une teinte uniforme. 

Nous prenons une feuille de ces papiers 
ct y découpons un rectangle ayant les 
méine dimensions que l'ensemble de notre 
carte et de nos deux cartons augmenté de 

-4 centimètres sur chaque côté. Bien au 
inilieu de ce rectangle en, pointillé dans 
là figure 1 nous plaçons l'ensemble carte 
et carton, puis nous arrondissons les 
angles de la feuille de couverture, en les 
coupant, de façon à former une ‘courbe 
passant /à environ 1 cm. 1/2 des coins 
ABCD. 

Mettons de côté notre ensemble carte 
ét carton et enduisons l'envers du rectangle 
de notre papier de couverture d’une bonne 
couche de colle forte. 





7 
F6. 3. 

Puis, sur notre: rectangle ainsi enduit 
de colle, nous déposons. l'ensemble care 
€ éarton, le dos bombé de la carte tou- 
chant la colle forte, en ayant soin delai 
ser tout autour ne bordure de 4 centi- 
mètres. C'est la même position que la 
figure &. 

“Dans cette position, le dos de la carte 
adhère au papier: Chaque carton est légè- 
rement adhérent au papier qui Ini corres- 
pond ; le carton A, C. est adhérent au 
papier P ; le carton B C au papier P. 
Kous prenons notre livre et le posons 
verticalement de façon que son dos soit 
embolté par le dos de la carte (ge 3). 
Rélevons le carton A C et le papier P, 
pour les placer contre le livre vertical ; 
faisons de même avec le carton B D et 
le papier P?, 

Avec la main gauche, prenons le livre 
ainsi recouvert dés cartons et papier ; 
puis, de chaque côté, passons la pointe 
d'un petit coupe papier où de tout 
autre objet analogue, dans le creux 
du mors, plusieurs foi, de bas en 
haut et de haut-en bas, de manière 
à faire pénétrer le papier dans ce creux. 
Puis passons la main sur le dessus et le 
dessous du livre de manière à faire bien 
adhérer chaque carton au papier qui Jui 
correspond et à obtenir finalement la 















LE PETIT RELIEUR 


(Suite et fin) 


couverture composée de la earte et des 
cartons collés au papier. Nous retirons 
le livre; nous posons la couverture sur 
la table ; elle est représentée par la figure 4 
où sont indiqués en traits pleins le papier 
de couverture et en traits poin- 
tillés la carte et les cartons. 

Nous replions le bord À B du 
papier comme cela est indiqué 
dans la figure 5 et nous faisons de 
même avecle bord C D ; puis nous 
replions l'angle A conune indiqué 
dans la figure 6 et nous faisons 
de même avec les angles B € D 
enfin, nous replions À C comime 
indiqué dans la figure 7 et nous opérons 
de même sur le côté B D. 

La couverture est achevée. Nous la 
plaçons telle quelle sur le livre et nous 
mettons le tout à la presse pendant une 
demi-heure. 

29, Recouvrir le livre avec papier imi- 
tant a peau er papier de fantaisie sur les 
c 

a) Collage du papier sur le dos. 

Le papier imitant la peau qui formera 
le dos aura les mêmes dimensions que 
la carte, plus 4 centimètres en haut et en 
Vas. Nous l'obtenonsen le découpant dans 
une feuille, nous enduisons son envers 
de colle forte, puis, nous posons l'ensemble 
carte et cartons bien au mitieu de cet 
envers qui dépassera de 4 em. en haut et 
en bas (Bg. 8). Nous poscrons notre livre 
dans le creux de la earte et nous procélons 














Fie. 4 ét 5. 


de Ja même façon que précédemment 
sauf qu'au lieu d'avoir un grand rec- 
tangle de papier, nous aurons un plus 
petit rectangle,et nous ferons notamment 
rentrer notre papier dans le creux du mors; 
nous retirerons le livre et nous replierons 
la partie de notre papier dépassant de 
4 em. en haut et en bas comme cela est 
indiqué sur la figure ro en parties hachu= 
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Nous allons maintenant recouvrir de 
gap là partie aue D De no cartons. 
ious découpons à cet eflet.dans notre 
ler de reliure un premier rectangle 
qui, lui, a les dimensions du rectangle: 
en pointillé de la figure 10, c'est-i-dire 
les dimensions dé D' avec 4 cm en plus 
en haut, en bas et à droite. Nous décou- 
a on dns 
ible à celui que nous venons d'obtenir. 
Nous run de ces rectangles : 
nous enduisons son envets de colle forte 


ct nous l'appliquens sur la face D’ dans 
la position correspondant au pointillé, 
c'est-à-dire son bord en coïncidence exacte 
avec la ligne dd’ et de manière qu'il 
dépasse de 4 em. en haut et en bas ; avec 
la main, - ous l'appuyons sur la partie 

Retournons tout l'ensemble. et nous 
replions les parties de notre papier dépas- 
sant D',rcomme nous l'avons fait avec 
nôtre grand rectangle. 

Nous recouvrons -de même la face D 
avee le second rectangle préparé. 

Replaçons le livre à l'intérieur de la 
couverture et mettonsle sous | presse 


Fire, Bet 9. 


Fixation du livre à la couverture, 


Dans toutes les opérations qui précè- 
dent, la colle employée à été la colle for 
mais: pour cette dixième opération, nous 
utiliserons de la colle de-pâte, que l'on 
prépare soi-même én délayant à froid de 
la farine dans un peu d'eau et en laissant 
bouillir jusqu'à consistance assez épaisse. 

‘Avec ectté colle, nous enduisons la 
seconde garde en. choisissant 
le côté de cette feuille qui fait face à la 
première feuille de garde, puis. nous appli 
quons cette première feuillsde garde sur la 
seconde ainsi enduite. Nous opérons de 
ne sur J'avant-dernière et la dernière 
le de garde (à la fin du livre): 

us enduisons ensuite de colle de 
pâte l'autre côté de la première feuille 
de garde, nous appliquons les cordons sur 
cette feuille et nous les recouvrons éga- 
lement de colle, enfin nous appliquons 
la mousseline sur la feuille et nous l'en- 
duisons ensuite elle-même de colle. On 
opère de même pour la dernière feuille 
de garde. 

Puis le livre est placé dans le ereux de 
Ia carte én ayant soin de laisser le même 
petit espace en haut et en bas ; 0 ferme 
a couverture sur le livre ét on le met sous 
presse entre deux cartons. } 

Dans ce séjour sous la presse, ls feuilles, 
de garde enquites de colle adhéreront 
fortement aux cartons de la couverture. 
Le livre doit rester environ douze heures 
sous presse. Au bout dé ce temps on le 
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retire etilest términé sauf en ce qui con 
cerne les titres au dos du livre, générale- 
ment constitués par des lettres durées. 
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° LE PETIT INVENTEUR 


L'UTILISATION DE LA CHALEUR SOLAIRE 


Le Soleil réchauffe la Terre en Jui envoyant ses rayons 
et la chaleur qui se trouve ainsi, chaque année, envoyée 
à notre globe, correspond à la combustion d'une couche 
de charbon d'une épaisseur de 25 centimètres qui recou- 
vrirait la Terre complètement. 


Récupération directe 


On a songé, depuis longtemps, à récupérer cette chaleur 
du Soleil pour la transformer en force motrice. Les pre- 
mières expériences sont déjà anciennes et. ce fut Mouchot 
qui, le premier, imagina de constituer un miroir creux qui 
concentrait les rayons provenant du Soleil, sur une chau- 
dière de petit volume contenant de l'eau. Celle-ci ne 
tardaît pas à bouillir et à produire de la vapeur qu'il était 
possible d'utiliser pour actionner une machine. 

Quelque temps après Pifre étudia un appareil; d'autres 
inventeurs réalisèrent également des dispositifs analogues 
et en Egypte, on utilisa même une série de longs miroirs 
parallèles, qui réchauffaient l'eau contenue dans des 
tubes, Plus récemment, le physicien Abbott, aux Etats- 
Unis, a construit une marmite solaire qui fonctionne 
par une circulation d'huile réchaufiée et qui donne d'ex- 
cellents résultats, 








On conçoit que ces moyens de capter la chaleur solaire 
n'ont qu'une puissance limitée. Il est impossible de 
couvrir toute une’ contrée avec une série de miroirs, 
la dépense serait hors de proportions avec les résultats 
obtenus ; de plus ces installations ne peuvent se faire 
que dans des régions constamment ensoleillées et elles 
ne sauraient fonctionner les jours où le Soleil est obseurci 
pour une raison quelconque, 

L'ingénieur Claude cherche depuis plusieurs années 
à utiliser la chaleur du Soleil et à la capter dans des 
appareils susceptibles d'avoir un rendement intéressant, 
Il ent l'occasion d'être en rapport avec M. Paul Boucherot, 
qui est l'un de nos plus éminents électriciens. Leurs études 
et leurs essais les ont amenés à penser qu'il ne fallait 
pas compter utiliser directement les rayons du Soleil, 
mais récupérer la chaleur qu'ils fournisent dans les 
effets qu'ils déterminent sur les éléments terrestres. 

En considérant la température relativement élevée 
des mers tropicales. qui atteint 28°, il est possible, si 
l'on se trouve dans un milieu à température plus basse, 
de récupérer les calories que représente la diflérence des 
températures d'eau, à l'entrée et à la sortie d'un appareil 
alimenté par l'eau à 28° des mers tropicales. 





On pourrait évidemment récupérer ces calories en 
réchauffañt des liquides, mais cela ne présente qu'un 
médiocre intérêt au point de vue de la production de la 
force motrice, Le seul moyen pratique est d'utiliser la 
vapeur qu'il est naturellement très diflicile d'obtenir 
avec de l'eau, dont la température est seulement de 280, 
très éloignée de la température normale d'ébuilition 1000. 

Les deux savants ont tourné la difficulté de la façon 
suivante en comptant utiliser également l'eau profonde 
des mers tropicales. 


L'ébullition par le vide 


Lorsque le Soleil maintient {a surface à 28, le fond de 
la mer reste à une température voisine de 4°, qui corres- 
pond au maximum de densité de l'eau. Les courants pro 
fonds emportent jusque sous l'Equateur l'eau glacée qui 
provient des banquises des pôles et les couches d'eau 
s'étagent suivant leur densité. L'eau la plus lourde, à 4°, 
reste au fond à une profondeur d'un millier de mètres. 
On dispose done d'eau à une température de 4° que l'on. 
emploiera dans l'appareil alimenté, d'autre part, par de 
l'eau à 28. 

Malgré cette température très éloignée du point d'ébulli- 
tion, il est possible de faire bouillir l'eau et d'obtenir 
un dégagement de vapeur ; car, si l'on fait le vide dans la. 
chaudière, la température d'ébullition de l'eau s'abaisse 
d'autant plus que le vide est plus parfait, 

A 1000, l'eau bout sous la pression atmosphérique, 
c'est-à-dire à l'air libre. Si la chaudière est fermée par 
des soupapes chargées de poids, comme sur les chaudières 
à vapeur ordinaire, les locomotives, la température 
d'ébullition s'élève et, à 180° par exemple, la vapeur se 
dégage sous une pression égale à 10 fois la pression atmo- 


+ sphérique. 


Si l'on fait le vide, au contraire, dans la chaudière 
au moyen d'une pompe à air, on abaisse la température 
d'ébullition de l'eau, mais, par contre, l'on obtient de 
la vapeur dont la pression est excessivement faible. Si 
la températuré d'ébullition n'est que de 28°, cette pression 
tombe jusqu'à 3/10 d'atmosphère, c'est-à-dire 3/100 de 
la pression atmosphérique. 

1 est difficile alors d'utiliser cette vapeur dans une 
machine, mais dans leurs expériences, MM. Boucherot 
et Claude constatèrent qu'un disque de turbine à vapeur 
interposé sur le trajet de la vapeur qui s'échappait de 
la chaudière tournait à une vitesse de 5.000 tours par 
minute. 

Un résultat inattendu 


Ils avaient fait cette expérience par curiosité ct 
n'avaient que peu d'espoir de produire, avec une tension 
de vapeur aussi faible, une force motrice aussi importante. 
Chaque kilo de cette vapeur à tension infime, 700 fois 

lus petite que celle de la vapeur des chaudières usuelles 
Ë 20 atmosphères, produit pourtant un travail seulement 
quatre fois moindre. 

Dés lors, on pouvait envisager l’utilisation industrielle 
des eaux chaudes des mers tropicales et penser à aménager 
des usines susceptibles de produire à bon compte la force 
motrice. 

Les deux chercheurs renouvelèrent l'expérience devant 
l'Académie des Sciences, en utilisant une petite turbine 
entre deux vases dont l'un était garni d'eau à 280 et 
l'autre de glace, le vide étant fait dans l'appareil au 
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moyen d'une machine pneumatique. Le courant de vapeur 
passait du premier vase au second et la turbine se mettait 
À tourner, actionnant une petite dynamo qui allumait 
Htrois petites lampes électriques. 

IL est assez curieux de constater qu'après une commu 
nication de cette importance, plusieurs chercheurs signa 
lêrent qu'ils avaient en leur temps étudié cette question. 
Tout d'abord des ingénieurs italiens avaient eu une idée 
analogue en 1922, mais ils pensaient utiliser la chaleur 
de l'eau pour chauffer des récipients contenant un liquide 
dont la température 
d'ébullition est très 
faible, par exemple 
l'ammoniaque. 

D'autre part, des 
essais d'installation 
ont été réalisés, il y 
a quelques années, 
pour chercher à ré. 
cupérer la tempé- 
rature des eaux 
de condensation 
des chaudières ordi- 
maires. D'autres ont 
pensé mettre à pro- 
fit la température 
des sources thermales 
chaudes, mais il faut 
convenir que MM. 
Boucherot et Claude 
ont seuls eu l'idée d'utiliser le vide pour obtenir de la 
peur de l'eau à 28 et s'en servir pour actionner une turbine 
sans passer par l'intermédiaire de liquides très volatils. 

Verrons-nous bientôt la réalisation pratique d'une 
installation de ce genre ? 

Il est évident qu'elle présente un certain nombre de 
difficultés, L'usine peut être installée sur la côte, à condi- 


Condenseur 
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IL est évident que des installations de ce genre exigent 
des capitaux importants, mais on trouve que le prix 
d'installation est tel que l'énergie électrique produite * 
reviendrait seulement à 10 centimes le kilowatt-heure, 
ce: qui est très mférieur au prix de l'énergie produite 
actuellement dans les diverses usines. 

MM. Boucherot et Claude ont même songé à installer 
une usine submersible, fonctionnant alors avec un 
liquide volatil intermédiaire, de sorte que l'installation 
ne serait pas à la merci des tempêtes et des fortes vagues. 

5 Enfin, on pourrait 
Ghana es utiliser l'eau froide 
sortant des appareils 
de condensation pour 
raffaichir les con- 
trées tropicales avec 
des radiateurs frigo 
rifiques, 

Il est probable, en 
tout cas, qu'une ins- 
tallation d'essai à 
allure industrielle 
sera faite en utilisant 
l'eau sortant des 
condenseurs des 

ls usines, par 
exemple celle de la 
station centrale de 
Gennevilliers. 

Les condenseurs 
sont, en effet, travemés par 9 mètres cubes d'eau 
à la seconde et l'eau sort à une température de 289, 
En hiver la Seine voisine, fournirait l'eau à 4° né- 
cessaire, 

D'après les résultats obtenus, on pourrait alors envi: 
sager la création d'usines côtières dans des régions tropi- 
cales, peut-être même en France dans les Landes, près 
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ion qu'un tube communique avec les eaux profondes, 
à une température de 4°, pour alimenter le récipient, où 
la vapeur doit se candenser. L'eau à 28 de la surface 
est amende par un autre tube aux générateurs de vapeur ; 
des pompes y font le vide. 

Si le principe est simple, il faut convenir que les instal- 
lations pour le mettre en œuvre sont relativement 
complexes. 

On envisage aussi l'installation d’une usine sur une 
sorte d’île flottante portant le tube de 1.000 mètres 
devant plonger au fond de la mer. Cette usine compor- 
erait les turbines et les machines génératrices du courant 
électrique, qui serait ensuite transmis au continent au 
moyen de câbles sous-marins. 


de la fosse marine du Cap Breton, à condition de forer 
des puits profonds de 2.000 mètres, où l'on ferait circuler 
de l'eau qui remonterait à la surface à une température 
d'au moins 40°. 

Ainsi une expérience de physique relativement élémen- 
taire, faite par d'illustres savants, servira peut-être 
quelque jour à la solution du problème de la force motrice, 
en dehors de l’utilisation des combustibles solides ou 
liquides. 

Certains craignent et prédisent l'épuisement de ces 
derniers, sans penser que la science toujours en marche 
‘amène fatalement des remplaçants nouveaux, pratiques 
et sonvent imprévus. 


EH. Weiss, 
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CONFECTION 


Tout propriétaire de villa banlieusarde, de bungalow 
campagnard, d'établissement d'agriculture ou d'élevage 
peut fort bien faire lui-même, ou faire confectionner 
par des manœuvres qu'il guidera une infinité de petites 
constructions utiles, en particulier des réservoirs de toutes 
sortes : trou perdu pour l'évacuation des eaux, auges 
pour l'eau ou la nourriture destinée aux aninaux, fosse 
septique de water-closet, etc. Voici les excellentes ins- 
tructions publiées à ce sujet par le syndicat américain 
des fabricants de ciment, qui possède de remarquables 
services d'information grâce aux efforts desquels la con- 
sommation du ciment prit dans ce pays un développe- 
ment extraordinaire, 


Auge pour cour de ferme 


Le réservoir doit être assez grand, et il importe qu'il 
soit accessible de tous côtés pour qu'un grand nombre 
d'animaux puissent boire en même temps. Les bords 
ne seront pas trop élevés, les animaux de petite taille 
devant. pouvoir y boire : toutefois, il ne faut pas que le 
haut des parois soit trop près de terre, car l'eau serait 
alors vite souillée. 


Pos a à 
Le Cota d'ane ae (mare à pub ls dontien 


Comme béton, prendre un mélange riche, c'est-à-dire 
contenant deux fois plus de sable que de ciment et trois 
iois plus de pierrailles : les dosages étant faits en volumes, 

Pour préparer ce béton, on procède ainsi : dans une 
auge ou sur une planche où sont d'abord disposées les 
pierres, on saupoudre le ciment et le sable, puis on 
ajoute de l'eau, par petites doses à la fois, en brassant 
continuellement le mélange. C'est, en somme, en plus 
grand, le même procédé qui s'emploie en petit dans une 
casserole pour préparer une crème ou une pâte de farine. 

Quand tout le mélange est suffisamment mouillé, 
c'est-à-dire à la consistance d'une boue épaisse, égale- 
ment humide dans toutes ses parties et ne laissant dé- 
border aucun excès d'eau non mélangés avec les ma- 
tières solides, le béton est bon à servir. 

On le verse alors à la truelle ou à la pelle dans les 
coffrages dont nous allons parler. Puis, quand le niveau 
a atteint quelques centimètres de hanteur, on place une 
armature qu'on recouvre d'une nouvelle couche de béton, 
ét ainsi 8e suite, jusqu’en haut. 

Cette armature est constitués de petits fers ronds de 5 
ou 6 millimètres de diamètre : on peut utiliser aussi de gros 


DE RÉCIPIENTS EN CIMENT ARMÉ 


fils de fer en les doublant ou les triplant s’il y a lieu. Ces 
armatures sont disposées en long. 

Le coffrage type est fait en planches maintenues par 
des traverses et des renforts (fig. 1). Pour éviter d'avoir 
à confectionner un enduit, prendre des planches. rabo- 
tées et les garnir d'une feuille de papier au moment 
de l'emplissage : l'humidité fait plisser le papier, mais on 
obtient de la sorte une véritable décoration de marbrures 
irrégulières en relief dont l'effet original est loin d'être 
déplaisant. 


Fosse pour pertes d'eau 


Un dispositif original très pratique permettant du 
réaliser la construction très vite et très bien consiste 
à prendre ne futaille de rebut ; soit que le bois ait été 
imprégné de pétrole, soit qu'il s'agisse de ces fûts en bois 
blanc léger destinés à l'emballage de certains produits 
chimiques, soit qu'on puisse se procurer à bon compte 
des fûts en tôle mince ayant servi à expédier du carbure, 
Où voit que les ressources sont nombreuses ! 

Après avoir creusé une fosse de taille appropriée, on 
jette dans le fond de grosses pierres ou du gros machefer 
qui assureront la perméabilité, puis on culbute le fût 
débarrassé de l'un des fonds ; ceci servant dé moule 
pour l'intérieur du récipient à obtenir, On peut, soit ne 
pas armer le béton (fig. 2) qui est alors en mélange 
pauvre et de forte épaisseur, soit l'armer d'un gros 
fil de fer placé hélicoïdalement, et faire alors une 
mince paroi de béton riche. 

On ménagera, sur le côté en haut, un trou pour l'arri- 
vée du liquide, en haut et vers le centre un trou plus 
petit pour que l'air puise à volonté entrer ou sortir 
selon que baisse ou monte le niveau du liquide dans la 


Pre. 8. — Bar de buanderie (ls 
chifres indiquent des coatirabtres) 


Pic. 2. — Coupe de la fome 
pour perte d'eau. 


Bac de buanderie 


Nous donnons ci-contre la forme et les dimensions don 
nant les meilleures commodités pour l'usage (fig. 3). Quant 
à la longueur, elle varie selon qu'il s'agit de faire ou non 
une cloison de séparation à la partie médiane (de manière 
à réserver un bac pour l'eau de rinçage et un autre pour 
le bain de savonnage) et que l'on veut où non pouvoir 
travailler en même temps à plusieurs personnes. Le cof- 
frage est fait comme dans le cas de l'auge, en s'arran- 
geant de même pour que les planches de l'intérieur 
soient facilement enlevables lors du décoffrage, Les parois 
sont toujours assez minces et Îe béton du type riche. 
Les armatures seront de même denre : on peut n'en dis- 
poser qu'un petit nombre qu'on réunit alors par des bouts 
de grillage métallique. 
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Fosse septique 

On sait que la fosse « septique » est destinée à la récep- 
tion des matières tombant d'un siège de water-closet, 
‘t à la transformation desdites en produits solubles faciles 


À l'abri de l'air, les microbes qui produisent la liquétac- 
ion des fêces ne se plaisant point en effet en milieu 
aéré, En conséquence, toute fosse septique doit com- 
prendre : 

19 Un dispositif d'admission permettant que les ma- 
tières entrent dans la fosse sans la faire communiquer 
avec l'air. 


10. 4. — Fou septique en béton armé. 


20 Un dispositif de conserve pour que la masse reste 
à l'abri de l'air pendant assez de temps pour que les 
microbes y accomplissent leur travail. 

30 Un dispositif d'évacuation pour assurer la sortie 
du liquide en excès sans qu'il puisse y avoir rentrée d'air. 

Nombreux sont les brevets d'invention pris dans le but 
de combiner des dispositifs répondant à ces desiderata. 

La plupart des fosses septiques ainsi combinées sont 
d'ailleurs de construction relativement difficile. Mais 
il en est, au contraire, de très simples, telles celles du 
modèle officiellement adopté dans les écoles rurales du 
Kentucky (fg. 4). I1 s'agit en effet Ià d'un simple bac 
rectangulaire que divisent deux parois médianes ar- 
rangées en « chicanes » pour former trois compartiments. 
D'un côté tombent les résidus qui passent, par le 
bas, dans le compartiment voisin où commence la fer- 
mentation liquéfiante. Cette transformation se poursuit 
dans le compartiment terminal, où la masse ne passe 
qu'après avoir sur la cloison déversoir : cela 
pour que le dépôt de matières insolubles qui se produit. 
À la longue ne puisse obturer le tube de sortie. Pour 
éviter toute rentrée d'air, ce tube forme un coude qui 
plonge dans le liquide. 

Ce liquide peut contenir certains microbes nuisibles, 
et il convient de le faire traverser un lit épais de gros 
machefer bien aëré avant de le rejeter : il est facile 
de placer ce machefer dans un bac en ciment confec- 
tionné comme lorsqu'il s'agit d'une auge. 


Caisse à fleurs 


Voici-enfin, d'après Popular Mechanies de jolies 
caisses à fleurs (fig. 5) pour parcs, jardins et balcons 
n'ayant pas comme lés caisses en bois l'inconvénient de 
pourrir au bout de quelques années. On les confectionne 
En opérant absolument comme pour les auges de ferme. 


Peinture du ciment et du béton 


Certains objets en béton, les caisses à fleurs par 
exemple, devront parfois être peintes, à l'extérieur tout 


au moins pour être de teinte assortie aux pergolas et 
aux balcons, Or, la chaux libre qui reste dans le ciment, 
au moins pendant les premiers mois suivant la prise, 
attaque l'huile des peintures pour former des savons 
calciques si bien que la peinture ne « tient » pas. À 
moins qu’il ne s'agisse de matériaux relativement vieux, 
il faut donc préparer les surfaces à peindre per applica 
tion d'une mixture pouvant neutraliser l'indésirable 
chaux ! 

Si l'on ne dispose pas de l'une des peintures spéciales, 
maintenant dans le commerce, on peut faire usage de 
peinture à l'huile ordinaire après avoir lavé le ciment 
avec l'une des mixtures suivantes : 


a À Silicate de sonde à 40° B 
{Eau 


4) Vinaigre d'alcool eoupé d'eau. 
à Asrclotyaian sulfurique 


1 litre 
20 litres 
20 gr. 

1 litre! 
100 litres 
25 litres 
2 kilos 
34 litres 


\ Bicarbanate 
4) Eau. 


{ Vire 
0) Ru de 
l Chaux vive . 
Etcindre la chaux dans l'eau, laisser refroidir, ajouter 
le vinaigre et délayer la couleur, tamiser. On badigeonne 
le ciment avec la mixture, on laisse sécher pendant au 
moins vingt-quatre heures, puis on applique un apprét 
avec du minium à l'huile : après dessiccation, il est pos- 
sible d'employer n'importe quelle couleur à l'huile, 
Lorsqu'on badigeonne avec l'eau acidulée par l'acide 
chlorhydrique, on doit laver à grande eau ensuite pour 
enlever le chlorure calcique formé, qui attierait l'humi- 
dité. . 
Bien entendu, si le ciment est depuis longtemps exposé 
à l'air, nul besoin de lui faire subir d'apprèt spécial, le 
gaz carbonique aérien a neutralisé la chaux qui gêne. 
Naturellement, il faut attendre pour peindre que les 
surfaces soient sèches. 
On peut enfin humecter copieusement la partie 
à peindre et la maintenir humide pendant plusieurs 
jours, L'eau dissout et entraîne vers la surface les alealis 


encore présents dans le ciment ; si alors on enduit le 
mur d'une solution alcoolique de phénophtaléine, il se 
produit aussitôt une coloration rouge foncé, signe cer- 
fain de la présence des alcalis. Si donc la coloration 
rouge ne se produit pas, on peut en conclure avec certi- 
fade qu'il n'existe plus d'alcali libre dans la pierre et on 
peut dès lors le peindre à l'huile sans aucun danger. 
A. BUILDER. 
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LE PETIT INVENTEUR 
DES CHAISES FACILES A CONSTRUIRE 


e servait à l'exposition des Arts Déco- 
ma du Cours la Reine et c'était 
sièges exposés dans les diverses sec- 
Ltyne do vin fût à la fois simple, 
Sn co LAS Pa ro Eu et à 
Ja portée de tout amateur car il suffit de posséder l'outil 
lage indispensable en menuiserie pour corroyer me 
planche et faire un assemblage à tenon simple, ainsi 
qu'un feuilleret, D'autre part, comme matériaux, on 
peut se contenter d'une feuille de contre-plaqué et de 
deux planches, l'une épaisse de 4 centimètres, l'autre 
épaisse de 25 millimètres environ. 


Confection des pièces 


Dans la planche épaisse, on découpe avec la scie à 
refendre, deux montants courts et droits pour le devant, 
deux montants longs, légèrement coudés pour le derrière. 
Bien entendu, on profitera pour tracer les montants 
longs des inégalités qu'il peut y avoir dans le fil du bois 
en sorte de ne pas couper ce fl, ce qui enlèverait de la 
solidité. 


Dans la planche de moyenne épaisseur, on découpe 
quatre planchettes rectangulaires qui serviront pour 
former le cadre supportant le siège. 

Enfin, dans la feuille mince de contre-plaqué, on découpe 
une pièce carrée dont les coins seront échancrés (pour le 
siège) et une pièce rectangulaire qui sera « cintrée » 
plus tard (pour le dossier). On peut cintrer le dossier 
en mouillant le bois puis en le ligaturant avec des bands 
de chiffons pour le faire arquer un peu : on laisse br 
sécher pour fixer la forme ainsi donnée. 


Assemblage 


Chaque traverse se termine par 1m « tenon » épais 
d'à peu près la moitié de l'épaisseur, une face continuant 
la face de la planche. Le tout est tracé pour qu'une fois 
‘logé dans la mortaise du montant, les surfaces extérieures 
du montant et de la traverse affleurent an même niveau 
(fig. 2). 1 y a d'autre part affleurement semblable 
à la partie supérieure. L'assemblage monté, il reste, dans 
le coin formé par deux traverses adjaçantes, une saillie 
formée par le coin du montant. Saillie utile car elle sert 
parfois pour encastrer le panneau formant siège, 

On peut en effet — à condition de laisser le haut du 
montant dépasser de anatre où ina millimètres, le hant 
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des traverses — poser sur le cadre le carré de contre- 
plaqué formant siège (fig. 3). Mais il est bien préférable 
de l'encastrer sur tout le pourtour dans une feuiliure, 
c'est-à-dire une rainure latérale faite à l'intérieur du cadre 
sur chaque traverse (fig. 4). On fait cela très facilement en 
rabotant avec un petit 
Montant  outil-spécial dit « feuil- 

leret ». 

Quant au dossier, on 
le lixe avec des vis de 
cuivre à têtes rondes, 
après avoir fait sauter 
à la plane un des côtés 
de chaque montant en 
sorte de lui donner le 
degré d'oblique voulu 
pour qu'il s'applique 
bien exactement contre 
la courbure du contre- 
plaqué. 

On doit ne fixer ce 
dossier qu'en dernier, 
après avoir collé tous les 
tenons dans leurs mor 
taises. Pour le siège, il 
est simplement posé sur son cadre : s'il est bien ajusté 
il tient là sans aucun système de fixation. 


Quelques détails 


Comme bois, le mieux est évidemment de prendre du 
chène. 

Ne pas chercher à cheviller les asemblges, les tenons 
ne sont pas assez longs pour cela. 

On améliore de beauçoup le confortable des: sièges cn 
tendant sur le panneau de contre-plaqué tn morceau de 
velours sous lequel on a mis une mince couche de crin. 
Il suffit pour fixer le velours de coller à la colle forte, 
on rabat de trois ou quatre centimètres à l'envers du 
contre-plaqué. Bien entendu, dans ce cas, on sciera le 
panneau un peu petit, de manière que l'épaisseur du 
velours puisse passer : cela simplifie beaucoup d'ailleurs 
la question d'ajustage ! 


Traverse 


06. 2. — Détail des assemblages. 


Fie. 3 4x 4, — Le siege tn plandhette courante (18,4) du encastrée (Ag. 4). 


On peut teindre, cirer, vernir le bois. Mais nous ne 
saurions trop conseiller de bannir la peinture qui s'érafle 
à l'usage et cache le joli « grain » du bois, Nous avons 
obtenu sur sapin un très bel effet en passant d'abord une 
couche de carbonyle, puis, après quelques semaines, 
une couche de vernis à l'huile. Non seulerhent le carbonyle 
donne au sapin l'apverence du pitchpin, mais il fait 
ressortir le fil du bois et empêche l'attaque par les 
parasites, 
Oncle Jo. 
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+} UN PANTOGRAPHE OPTIQUE . FACILE À CONSTRUIRE |* 





Tout le monde connaît le pantographe, instrument 
‘basé sur les propriétés dles (c'est-à-dire 
des surfaces dont les côtés opposés sont parallèles) et qui 
permet, théoriquement, de reproduire un dessin à une 
échelle différente, plus grande ou plus petite. Nous disons 
théoriquement parce que, de mémoire de dessinateur 





Fiü. 1, — Disposltion de la calaitte extérieure. 


jamais un pantographe n'a fonctionné et ce fut dommage, 
parce que l'on aurait souvent besoin de ses services. 

Mais voici un appareil qui donne les meilleurs résultats 
et qui rend les mêmes services que le pantographe, 
plus quelques autres que le pantographe est bien inca- 
pable de rendre, 

Nous l'avons baptisé pantographe optique. En réalité, 
c'est un appareil à projection. Parmi ses propriétés, 
il en est une précieuse, qui est la facilité avec laquelle 
on peut le construire au moyen de matériaux assez 
courants, dont voici la liste : 

— Un objectif d'appareil photographique (un objectif 
ordinaire, bien entendu). 

— Deux câissettes en bois rentrant l'une dans l'autre 
à frottement doux (au besoin, l'on clouera des lattes sur 
la plus petite et on les ajustera à la râpe, si le jeu est trop 
grand, 








16: 9. — Caiseotte Intérieure ave ses lattes res courroles 
de suspension. 


— Deux bouts de courroie. 
— Deux lampes électriques avec leurs douilles. 

— Une réglette en bois. 

— Quatre petits boulons avec leurs rondelles. 

— Deux planchettes. 

— Une équerre et ses vis. 

— Deux charnières et leurs vis. 

On défoncera la grande caissette et l'on aménagera 





un couvercle sur la face opposée, en utilisant les char- 
nières, 

On ajustera la petite caissette, également défoncée, 
dans la grande, au moyen des lattes dont nous parlions 
tout à l'heure. 

On pratiquera dans le fond conservé trois trous cir- 
culaires destinés à recevoir celui du centre : l'objectif 
photographique et ceux du côté : les deux lampes. 


Treu pour. 
; l'ObjectiF 
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Courroie 


A6. 5. — Face de La ealssrite intérieure avon los ouvertures réservées 
pour l'ojoeur et Les lampes: 


On vissera sur l'une des faces latérales de la grande 
caissette, la réglette, en ayant soin que les vis ne dépassent 
pas à l'intérieur, de manière à ne pas gêner le coulisse- 
ment de la caissette intérieure, 

On édifiera le bâti en dressant l'une des planchettes 
sur l'autre au moyen de l'équerre, après avoir eu soin de 
raboter et de poncer les deux surfaces destinées à former 
l'intérieur de l'angle dièdre. 

On vissera les quatre boulons dans la planchette verti- 
cale en calculant leur espacement de façon à ce que la 
réglette puisse coulisser entre les corps de boulons, mais 
soit serrée par les rondelles des écrous. 

Ceci fait, l'appareil est virtuellement terminé, il n'y a 
plus qu'à en apprendre le maniement, Ce dernier est très 
simple. 

On fixe le document à reproduire à l'intérieur du cou- 
verele, en ayant soin qu'il soit bien à plat, 





10.4 et 5. — Tanière avee so trous correspondant aux clans de Is entre 
extérieure, © Dispaation de là Hancherte Verticale, 


On allume les lampes. Le document s'éclaire et son 
image se projette sur la feuille de papier placée sur la 
tablette. 

On règle alors la réduction en déplaçant l'ensemble 
des deux boîtes sur le bâti par le moyen de la réglette 
coulissant entre les boulons. 

Pour faciliter l'opération, on aura soin de mesurer 
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une base sur le docwnent et de cäleuler la longueur qui 
doit avoir l'image de cette base sur la projection. On 
aura taillé d'autre part une bande de papier à cette der- 
nière mesure et l'autre placée sur la feuille de manière 
à ce que l'image de la base vienne s'y projeter. 

Quand ce résultat est obtenu, on procède à la mise au 
point en faisant coulisser la petite caissette dans la grande 
jusqu'à ce que l'image apparaisse avec toute sa netteté, 

Les deux courroies, avec leurs clous d'attache, permet- 

tront de réaliser cette mise au point avec toute la pres- 
sion désirable si on a eu soin de calculer l'écartement 
des trous et des clous, d'après le principe de Vernier, 
c'est-à-dire par exemple que sur la longueur correspon 
dant à six trous, on placera sept clous. En dévissant 
convenablement le clou et le trou qui doivent coïncider, 
on pourra obtenir une excellente et très suffisamment 
précise mise au point, 

Avec cet appareil on pourra, non seulement reproduire 
au crayon des dessins au trait, mais exécuter un dessin, 
une aquarelle ou un lavis sur l'image projetée d’une pho- 
tographie. Voilà certainement un genre de travail que le 
pantographe ordinaire ne permettrait pas d'exécuter, 
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L'ENTRETIEN DES ACCUMULATEURS 


Le matériel et les ingrédients nécessaires 


Pour entretenir convenablement une batterie d'accu- 
mulateurs il est nécessaire de posséder : 


19 un voltimètre ; 2° un aéromètre ; 3° un vase en 
verre avec un bec; 4° une baguette de verre; 5° une 
pipette ; 6 une éprouvette ; 7° un flacon bouché à l'émeri 
contenant de l'acide sulfurique chimiquement pur ; 8° de 
vieux films en celluloïd (si les bacs sont faits de cette 
matière) ; 9° de la paraffine ; 10° beaucoup d'ordre et de 
méthode. 


Le régime de charge et de décharge 


Pour qu'un accumulateur se porte bien, il est nécessaire 
de ne lui faire débiter qu'un courant modéré, c'est-à-dire 
de le mettre à décharge sur une résistance suffisante 
pour éviter le court-cireu 

Même observation en ce qui concerne la charge. 

Il ne faut pas décharger en dessous d’une certaine 
limite ni charger au delà d'une autre limite. 

Pour observer cette consigne, on fait appel au volti- 
mêtre qui ne doit jamais marquer plus de 2 v. 6, tension 
prise entre les bornes de l'élément, et pendant le passage 
du courant de charge, ni moins de x v. 8, tension prise 
entre les mêmes bornes et pendant la décharge. 

Si l'on effectue les mêmes mesures en circuit ouvert, 
on trouve des chiffres différents. Le voltage s'abaisse 
en effet quand on coupe le courant de décharge. 

Si l'accumulateur se compose de plusieurs éléments 
groupés en série, il faut multiplier ces chiffres par le 
nombre des éléments : exemple, pour trois éléments : 

2 v. 6x3 = 7 v. 8 comme limite supérieure de charge. 

18X3,= 5 V. 4 comme limite inférieure de décharge. 

Pendant toute la décharge, le voltage reste constant, 
environ 2 volts par élément (6 volts pour 3 éléments). 
Dès qu'il baisse, cela signifie que la décharge doit être 

êtée, Le chiffre de 1 v.8 est un chifire de prudence, 


L'entretien de l'électrolyte 


On appelle électrolyte le liquide dans lequel baignent: 
les plaques. C'est de l'eau acidulée à l'acide sulfurique. 

Le liquide doit dépasser le sommet des plaques de 
15 millimètres environ. Malheureusement, il s'évapore 
très vite et il faut le surveiller. 

Si le niveau a baissé, on le rétablit en versant un pou 
d'eau acidulée ou d'eau distillée si l'on manque d'acide. 

L'eau acidulée se prépare dans le vase de verre, On 
verse dans ce vase de l'eau distiblée et, dans l'eau distilléo, 
de l'acide sulfurique pur préparé au soufre (qualité 
spéciale pour accus) en agitant au moyen de la baguette 
de verre. Ne jamais verser l'eau dans l'acide, il se produi- 
rait des projections dangereuses d'acide. 

Dans quelles:proportions doit-on effectuer le mélange ? 

L'aréomètre, ou pèse-acide, va nous le dire, 

11 faut que la densité de l'électrolyte soit de 1,24, ce 
qui correspond à 28° Bedumé, chiffre qu'on lit sur le 
pèse-acide. 

Cette densité varie. Elle descend à mesure que l'élé- 
ment se dééharge, jusqu'à 1,16, ce qui correspond à 199 
Beaumé et remonte pendant la charge jusqu'à 28, 

Si l'on a « entretenu » l'électrolyte avec de l'eau dis- 
tillée, il faut vérifier sa densité. Pour ce faire, on aspire 
du liquide avec la pipette. On le verse dans l'éprouvette 
et on fait agir l'aréomètre. Si l'acidité est trop faible, 
on remet, goutte à goutte, de l'acide dans les bacs 
jusqu'à retrouver le chiffre réglementaire : (28° aceumu- 
lateur chargé, 18° accumulateur déchargé). Pour éviter 
toute ambiguïté, il vaut mieux ne refaire la densité 
qu'aussitôt après la charge. 

Il existe actuellement dans le commerce des pipettes) 
enfermant dans leur sein le pèse-acide, qui permettent 
d'effectuer très facilement et très proprement le contrôle 
de l'électrolyte. 

Les accumulateurs sont sujets à quelques indispositions 
plus où moins graves, jamais incurables. 
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Les maladies des accumulateurs 

La sulfatation est une sorte d'intoxication i 
sée qui décrit une certaine fatique. C'est la maladie des 
accumulateurs surmenés, Elle se reconnaît à la couleur 
‘blanchâtre des plaques et une diminution notable de la 
capacité. 

Pour traiter la suifatation, il y a plusieurs remèdes, 
les petits et les grands, Commençons par les petits. 

Le plus simple consiste à opérer une charge lente, au 
209 de la capacité de la batterie (soit pendant 20 heures). 

Cela n'est efficace que pour une batterie légèrement 
atteinte, Si le mal est plus sérieux, il faut recourir aux 
grands moyens, 

En voici un très 

On vide la batterie chargée, on la nettoie, on la rem- 
plit d'eau à peine acidulée, on met les deux plaques en 
court-circuit, on introduit entre elles une plaque d'al 
mivium ou de zing, on considère les deux plaques comme 
formant l'électrode d'une pile dont la plaque de zinc 
forme l'autre électrode. On réunit donc les deux élec- 
trodes sur une résistance comme s'il s'agissait d'une 
pile ordinaire et on abandonne le tout à lui-même pen- 
dant plusieurs jours, Le sulfate de plomb agissant sur cette 
pile comme dépolarisant se trouve peu à feu consommé: 

Autre traitement : on remplace l'électrolyte par une 
lessive de soude caustique à 5 % et on fait passer le cou- 
rant de charge, On trempe un papier de tournesol bleu 
dans le liquide. Si ce papier devient rouge, dénotant une 
réaction acide, on ajoute encore un peu de soude et on 
continue. Quand les plaques ont repris leur belle couleur 
chocolat, on arrête, on rétablit l'électrolyte normal 
et l'on recharge. 

Les sels grimpants qui ressemblent au hideux herpès 
des humains se traitent de la même manière que cette 
nuladie inélégante : avec de la vaseline, ou mieux de la 
paraffine avec laquelle on enduit les bornes. 

Enfin le court-circuit interne, qui ressemble à l'embo- 
lie, se produit par la chute d'une particule de matière 
active qui forme pont entre les plaques, Ce mal résulte 
de surmenage et surtout de traitement brutal. 

Pour guérir ce mal, décharger l'accumulateur, le vider, 
le nettoyer et le remonter. Que ne peut-on agir de même 
avec les humains ! 


La batterie au repos 


C'est peut-être pendant ses périodes de repos que la 
batterie se fatigue le plus. Paradoxe, mais qui s'explique 
facilement par la nature de l'activité de l'accumulateuc 
qui est autant chimique qu'électrique et donne lieu 
à une succession d'équilibres instables. 

Si la batterie ne doit pas être en service pendant 
éuelques semaines, il faut commencer par la charger 
complètement et renouveler cette charge (débit normal 
pendant six heures) toutes les trois semaines. 

C'est là une sujétion qui peut devenir une obsession 
si la batterie doit être immobilisée très longtemps. 
Dans ce cas on opère différemment : on décharge complè- 
tement la batterie (à son régime normal de décharge, 
bien entendu). Quand elle est complètement déchargée 
om la vide, on la rince à l'eau distillée, on remet les bon- 
chons en place. 

La recharge 


Généralement on fait recharger ses accumulateurs 
chez les garagistes, électriciens et ‘autres industriels 
possédant une installation ad hoc. 

Si l'on dispose de courant continu où d'un redresseur 
de courant : soupape électrolytique, trembleur, dynamo 
commutatrice, ete.) on peut opérer soi-même. 


11 faut adjoindre au matériel que nous avons énuméré 
au début, un ampèremètre et un rhéostat. On monte 
ces deux accessoires en série, avec la batterie (ne pus 
se tromper de sens dans les connexions, Je courant de 
charge passe en sens inverse du courant de décharge). 
On avance le curseur du rhéostat jusqu'à ce que l'am- 
péremètre indique l'intensité normale de charge. 

Pour connaître ce régime normal, il suffit de lire sur la 
batterie la capacité totale qui est exprimé, en ampêre- 
heures et de donner par le nombre d'heures de la charge. 
Exemple : batterie de 40 ampère-heures à charger en 
six heures : 40/3 = 6, ampères 6. 


Les accidents aux bacs 


Si les bacs sont en verre, pas de remède, on remplace 
Je bac fêté. 

Si les bacs sont en celluloïd, on peut les recoller et leur 
mettre des pièces. 

Quand la fuite se produit dans un angle par suite du 
décollage de deux côtés, il suffit ds recoller ceux-ci. 


Reïislance de débit 


Fit J.— Elément d'accumulateur transformé en pile par la mise en 
Guru des dm Plaques ct Faddln d'une DAT Go ne 0 
d'atuminiun s "automatiquement. 


On fabrique de la colle en dissolvant des débris de cellu- 
loïd dans de l'acétone, on vide lo bac, on colle, on liga- 
ture. Le séchage est presque instantané. 

Quand la fuite résulte d'une félure, on opère comme 
pour réparer une chambre à air, mais en remplaçant 
la pièce par une vieille pellicule photographique, débar- 
rassée de sa gélatine et passée au papier émeri. On passe 
également à l'émeri la surface de la plaque à réparer, on 
enduit de colle à l'acétone les deux surfaces, on les ap- 
plique l'une contre l'autre avec la main pendant quelques 
instants. 


L'hygiène générale 


Les accumulateurs aiment l'air et redoutent la gelée. 
Les vapeurs acides qu'ils émettent détériorent les métaux 
aivoisinants ainsi que les étofies. Donc, choisir un empla 
cement en conséquence. Leur éviter autant que possible 
aussi la chaleur et les trépidations. Enfin, les tenir dans 
un état de propreté convenable, nettoyer particulièrement 
le dessus des bacs afin d'éviter qu'une nappe de crasee 
semi-liquide et acidulée ne détermine un court-cireuit 
entre les bornes. A, WALTER, 
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NOTRE CHEMINÉE TIRE MAL 











Tout d'abord, en quoi consiste le tirage d'une che- 
minée ? Lorsque, par hasard, notre cheminée tire bien, 
nous voyons le bois ilamber joyeusement et, au-dessus 
des flammes, une belle nappe de fumée qui s'élève régu- 
ièrement, sans tourbillons, et s'engouffre dans le conduit 
d'évacuation. Si nous examinons les choses de près, 
nous constatons que la fumée ne remplit pas toute la 
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section du conduit. La noire colonne glisse contre la paroi 
du fond, Mais, qu'une brindille se détache du bûcher 
et vienne projeter sa flamme et sa fumée très en avant 
du foyer, nous voyons cette fumée rentrer dans la che- 
minée et former une petite colonne indépendante en 
avant de l'autre, dans l'espace précisément où il ne paraît 
rien y avoir, Si nous élargissions le phénomène en se- 
couant devant la cheminée qui tire bien une houpette 
à poudre de riz, nous verrions le nuage s'engouffrer 
lui aussi dans l'ouverture béante de l'âtre. 

Les grains dé pondre n'ont aucune volonté individuel 
ils vont où l'air qui les supporte veut bien les conduire, 
dont la cheminée qui tire bien aspire l'air de la chambre 
avec tout ce qu'il comporte : poudre de riz ou fumée. 
fumée est d'ailleurs très analogue au nuage de poudre 
de riz, Sinon par la couleur, du moins par sa composi 
c'est en effet une poudre excessivement ténue. 

Les lois de la physique sont très simples : pour qu' 
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ait appel d'air d'un point à un autre, il faut que le second 
point soit en dépression par rapport au premier, 

Pour qu'une cheminée tire bien, il est donc nécessaire 
que l'air qu'elle contient soit en dépression par rapport 
à l'air de la chambre, 

Mais, cette condition n'est pas suffisante. N'oublions 
pas que la cheminée a deux bouts, Pour que l'air admis 
par le bas puisse sortir par le haut, il est nécessaire qu'il y. 
ait dépression de l'air extérieur par rapport à celui con- 
tenu dans la cheminée. 

Ce résultat, paradoxal à première vue, peut être atteint 
dans différents cas. 

Tout d'abord, la cheminée n'étant pas allumée, si la. 
chambre communique avec l'extérieur par une fenêtre 
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qu'un chapeau contre un vent dencent 
égnant (par exemple au fond d'une vallée)! Mais attention aux chagrin 
de vent qu retoument là situation, Le chapeau devient alors Indésirable, 
as de chape Le Jong d'u taur, par exemple, ar raccroohe Le lets d'air 
Acendaate. 





ouverte du côté où vient le vent, il s'y produit une 
surpression qui engendre ce que nous appellerons le tirage 
spontané de la cheminée. 

Tirage spoñtané également si le sommet de la chemi- 
née débouche dans une zone de dépression résultant de la 
disposition des abords ou bien si elle est coifiée d'in appa 
reil susceptible de produire un appel de l'intérieur Vers 
l'extérieur, 

Ces appareils existent dans le commerce, nous aurons 
à en reparler ultérieurement 

Avec ume cheminée à tirage spontané, on est évidem- 
ment tranquille, car le thermo-siphomage qui s'établit 
lorsque le feu est allumé vient y ajouter son action, € 
thermo-siphonnage résulte de la différence de densité 
entre l'air chaud et l'air froid qui rompt l'équilibre et 
provoque l'ascension: de la colonne d'air chaud, ascen: 
sion d'autant plus rapide que la colonne est plus luute, 
ce qui explique pourquoi les cheminées des étages inf. 
rieurs tirent mieux — lorsqu'on est parvenu à les allu- 
mer — que les cheminées des étages supérieurs. Du 
fait de cette ascension de l'air chaud dans-la cheminée 
résulte une dépression à la base, uns Surpression au 
sommet. 

En admettant donc qu'une cheminée ne présente pas 
de tirage spontané, du fait que l'on y allime dit feu, 
on réalise les conditions de fonctionnement. 

Mais parfois la cheminée présente lui tirage spontané 
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inverse, c'est-à-dire descendant. Par exemple, si une fe- 
nêtre est ouverte dans une zone atmosphérique en dépres- 
ion, et si la cheminée débouche dans une zone à surures- 
sion, ou bien si elle est coiffée d'un appareil ayant pour 
mission de créer un appel, mais qui soit détraqué. 

On a évidemment beaucoup de mal à allumer le feu 
dans une telle cheminée, car l'air chaud doit vaincre, pour 
pénétrer dans le conduit et l'échaufier, l'inertie de la 
colonne descendante d'air froid. 11 se peut très bien d'ail 
leurs qu'une fois l'allumage effectué, la cheminée marche 
le mieux du monde. Il suffit que la force ascensionnelle 


al 
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de l'air chaud soit supérieure à la force aéromotrice 
qui engendre le tirage spontané inverse. Toutefois, 
on reste à la merci d'un accroissement accidentel de cette 
force néfaste. Une cheminée à tirage spontané inverse 
est une cheminée à corriger. 


Les causes du tirage 


Les causes du tirage inverse sont, nous l'avons déjà dit 
plus haut : 

‘Une fenêtre ouverte en zone déprimée, c'est-h-dire en 
principe sur une façade abritée du vent, ou bien sur une 
façade tournée du côté du vent, mais dans une cour 
étroite et faisant face à un mur trés haut, avec une porte 
charretière traversant la maison et débouchant par con- 
séquent en zone déprimée. 

Une cheminée débouchant en zone comprimée, par 
exemple devant un mur élevé qui s'oppose au vent 

S'il n'y a qu'une fenêtre à fermer pour en ouvrir une 
autre, c'est bien facile. On arrive très vite à connaître 
les fenêtres de sa maison et à savoir laquelle il convient 
d'ouvrir, lorsque le vent souffle dans tel ou tel sens au 
moment d'allumer le feu. 

S'il s'agit d'une cheminée qui débouche mal, les choses 
vont moins facilement. On arrive généralement à trouver 
la zone favorable en surélevant la cheminée. Ce surélève- 
ment est même à la charge du voisin, lorsque celui-ci 
construit un mur élevé qui rabat sur votre cheminée. 
Mais il n'y a pas que les murs qui rabattent. 11 y a aussi 
les arbres, les collines voisines, Votre propre toiture 
peut elle-même, par certains vents, engendrer des 
remous détestables, La surélévation sera, dans tous les 


cas, un bon remède, sauf bien entendu contre des collines 
élevées avec lesquelles on ne peut pas lutter. Mais 
contre les collines, il y a heureusement d'autres armes. 
Raisornons un peu. Une colline importante ne crée 
pas la surpression sur la seule extrémité de votre chemi- 
née, mais dans toute une région, comprenant votre mai- 
son entière. Cette surpressions’exerce donc à la fois sur 
les fenêtres et sur les cheminées, et il y a compensation. 
Ce que la colline engendre de néfaste, ce n'est pas tant 
Ja surpression, mais le courant descendant, qui s'engoufire 
dans la cheminée dont la gueule béante semble une 
invite. Conclusion : coiffez votre cheminée d'un large 
chapeau et le courant descendant, au lieu de s'engouffrer 
dans la cheminée, créera, sous le chapeau, une dépres- 
sion qui aidera à la sortie des gaz. Seulement il faut un 
large chapeau, bien pointu, descendant bien bas.et non 
un de ces minuscules bonnets qui semblent avoir pour seuil 
but de perpétuer la coulour locale dans le paysage cher 
aux chats dé gouttière. 


Chapeaux mobiles et immobiies 


Puisque nous voiei parvenu au chapitre des chapeaux, 
épuisons-le. 

Nos lecteurs sont assez observateurs, sans doute, 
pour avoir remarqué que les cheminées, sous le rapport: 
de la coiffure, sont aussi fantaisistes que nos élégantes, 
Mais d'une fantaisie, si j'ose dire, profondément utilitaire, 

Les chapeaux de cheminée se classent en deux catégo= 
ries : les chapeaux animés et les chapeaux inanimés, 

Les chapeaux animés sont, à leur tour, de deux sortes : 
les girouettes et les turbines. 

Les girouettes ou buses orientables tournent spontané- 
ment l'orifice de la cheminée dans le lit du vent, Parfait 
tant que la girouette fourne, mais comme elle n'est 
pas graissée tous les jours, que son axe prend tous les 
jours un bain de goudron, il arrive ün moment où elle 
s'immobilise définitivement. Alors quand le vent s'en- 
goufire dans l'embouchure obligeamment offerte, on s'en 
aperçoit dans la maison. 

Les turbines tournent sous l'effet du vent qui attaque 
les faces creuses de leurs aubages. Elles agissent par la 
force centrifuge qui favorise l'évacuation des gaz. Comme 
les girouettes, elles sont vouées à une inéluctable imuno- 
bilisation, mais celle-ci a des conséquences moins -fi- 
cheuses que l'immobilisation des girouettes, car elles 
sont très impartiales quant à la direction du vent. 

Les chapeaux inanimés paraissent de prime abord 
moins efficaces que les chapeaux animés, mais eux du 
moins gardent ce minimum d'efficacité jusqu'à leur fin 
dernière, c'est-à-dire jusqu'à l'ouragan fatal, Les « ton- 

is », dont nous avons tout à l'heure indiqué l'effica- 
cité contre les courants descendants, sont les ancètres 
de la famille. Je crois qu'on leur demandait seulement 
naguère d'interdire l'accès du conduit à la pl 

Depuis, nous avons des boisseaux à fentes longitudi- 
males, plus ou moins. importantes, dont l'efficacité est 
basée sur la théorie des ajntages. On sait qu'un aju- 
tage dont l'angle est de 7° offre une résistance maximum 
au courant qui le parcourt dans le sens des sections crois- 
santes tandis qu'ün ajutage dont l'angle est de 30° offre 
une résistance minimum au courant qui le parcourt 
dans le sens des sections décroissantes. En donnant 
aux fentes longitudinales des. sections de 30° à 7° 
convenablement disposées on favorise la sortie des gaz 
par les fentes tournées dans le lit du vent tout en gênant 
l'entrée de l'air par les fentes tournées au vent. 

Ces chapeaux peuvent améliorer une cheminée sé. 
rieuse, mais ce ne sont néanmoins que des palliatifs, 

(A suivre.) 
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FABRIQUEZ DES ENCRES DE TOUTES COULEURS 


Les variétés d'encre 


Même en négligeant toutes les sortes d'encre qu'on ne 
trouve pas dans le commerce et qui ne furent jamais 
que de simples curiosités, on trouve un assez grand 
nombre d’encres variant par leur couleur, leur solidité, 
leurs propriétés décalquantes, leur destination. Cer- 
taines de ces encres sont assez difficiles à préparer : 
les encres de Chine par exemple, et nous les laisserons de 
côté. Par contre, nous mentionnerons d'aucuns produits. 
non susceptibles sans doute de gros débouchés, mais qu'il 
est intéressant de pouvoir préparer justement parce que 
les personnes qui pourraient s'en servir, ou bien ne savent 
pas qu'ils existent, ou bien ne savent pas comment se les 
procurer, 

Nous ne pouvons naturellement, en si peu de place, 
domner un formulaire complet : aussi n'avons-nous en 
général indiqué qu’une formule pour chaque genre 
d'encre. Cela d'ailleurs évitera l'embarras du choix. 


Encre noire 


On prépare une encre donnant des traits noirs bien 
résistants avec : 







Noix de galle concnssée. 300 grammes 
Sulfate de fer 250 — 
Gomme at 250 


Eau. 8 litres 


On fait une forte décoction de la noix de galle dans six 
à sept litres d’eau ; on passe à travers une toile ; on 
ajoute à la liqueur obtenue, d'abord, la gomme, puis le 
sulfate de fer ou couperose verte, qu'on à fait dissoudre 
séparément dans le reste de l'eau : on agite le mélange 
de temps en temps, et on l'abandonne au contact de l'air 
jusqu'à ce qu'il ait acquis une belle teinte d'un noir 
bleuâtre. On laisse alors reposer, on tire à clair et on 
enferme dans des bouteilles bien bouchées. 

L'encre faite ainsi qu'il vient d'être dit est désignée 
dans le commerce sous le nom d'encre double. L'encre 





simple n'en difière qu'en ce que, pour la préparer, on . 


emploie deux fois plus d'eau. 
Encres de couleur 
On emploie par litre d'eau : 
De 5 à 20 a de colorant ot 
4ù 6 grammes de gomme arabique. 
5 em d'une solntion alcoolique d'acide 
salicylique 1/10. 

Comme colorant, on peut employer tout colorant syn- 
thétique soluble à l'eau, mais les couleurs dérivées des di- 
et tri-phénylméthane sont à préférer, tant à cause de 
leur vivacité que de leur gamme très étendue. On peut 
donc prendre : 

l'Auramine pour le jaune, 





la Fuchsine pour le rouge, 

le vert te, 

le bleu Vi Le bleu méthyle, 

le violet où le méthyle. 


Le mélange de ces couleurs donne toutes les nuances 
désirés pour les encres ; elles sont d'un très bel aspect, 
mais ont le très grave défaut de déteindre sous l'action 
de la transpiration des mains ou de l'humidité. 
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Encre à copier 

Toutes les formules d'encres usuelles noires ou de 
couleur, peuvent servir à l'obtention de telles encres : 
il suffit d'ajonter par litre 10 grammes de glycérine et 
autant de sucre pour que l'encre retienne l'humidité et 
puisse de la sorte se décalquer aisément sur papier 
mouillé sous l'influence d'une forte pression, 


Encre sympathique 

La plus simple et la meilleure des encres de ce genre 
consiste en une solution aqueuse à 3 p. 100 de chlorure 
de cobalt. Les traits, absolument incolores, deviennent 
bleus dès qu'on chauffe un peu le papier au-dessus d'une 
lampe ou près d'un calorifère. En abandonnant ensuite 
à l'air, l'humidité est absorbée et le sel s'hydrate en se 
décolorant. Les encres sympathiques du commerce, 
— vendues parfois plus de cent fois leur valeur ! — sont 
habituellement de ce genre. 


Encre pour polycopie 
On en prépare de nuance bleue ou violette en mélan- 
geant : 






Solution do gomme arabique 50% «+ RO em 
Glycérine blonde à 28° 6 30 grammes 
Violet méthyle no, 

ro 


Pour avoir du violet, prendre un colorant de variété 
R ou B ; pour avoir du bleu, choisir une variété 3 Bou 
48. 


Encre pour marquer le linge 


Les traits d'un noir très solide, puisqu'il est de mème 
nature que le noir des bas par exemple, sont, selon 
Gonillon, donnés avec une encre composée de : 
100 gramnt 

700 # res 
7 
150 





25 
3) He die 76 

Chlorure ferreu: 100 
©) Chlorate de soude 60 


Mélangez les produits A) en opérant au bain-marie 
vers 50-75°, et en remuant jusqu'à parfaite homogé- 
néité. Laissez complètement refroidir, ajoutez B), mé- 
langez, ajoutez C) et amenez le volume total à un litre 
avec de l'eau, On laisse reposer pendant une nuit, ct 
on décante, 









Encre des jardiniers 


Elle sert pour écrire en traits résistants aux intempéries 
sur le zinc des étiquettes horticoles. On en prépare de 
bonne qualité avec la dissolution : 
Sel, ammoniae. 
Acétats de oui 





pres 
Eau. 100 _ 

On ajoute 2 grammes noir de Paris broyé très fin 
et on Conservée en flacons bonchés, l'encre se 
conserve inaltérable pendant plusieurs années. On emploie 
après agitation sur les étiquettes de zinc nettoyées au 
préalable à la pierre ponce pour mettre à nu la surface 
du métal. À. Cieausr, 
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[ 38 | L'ART DES DÉVELOPPEMENTS | 
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En géométrie, le problème du développement consiste 
à trouver la surface plane qui, façonnée d’uné certaine 
manière, peut reconstituer un solide donné, 

Ce problème n'est pas toujours soluble, car il y a des 
solides indéveloppables, tel la sphère. Un solide déve- 
loppable est celui dont la surface est réglée, surface sur 
laquelle il est possible de tracer des lignes droites. 11 y 
en a de très simples, çomme le cylindre, et d'autres 
d'aspect très compliquées, comme le paraboloïde hyper- 
bolique, qui trouve son application sur les voies ferrées. 

On est souvent amené, à l'atelier, à traiter des questions 
de développements : pour établir des bacs de tôle, des 
abat-jour, des aubages, des trémies, des bases, ete. 


Développement de cylindre 
C'est le cas le plus simple. Pour obtenir un cylindre 
de diamètre D, et de hauteur H, on prend une feuille de 
largeur Dx3,14 et de hauteur H. Nous avons figuré, 
comme sur les croquis suivants, la petite bande de recou- 








fn daté D nr ere em 
par 

vrement qui servira à fermer le cylindre par collage ou 
par agrafage. Raccorder le cylindre à ses bases est 
impossible, mais il est possible de tricher en substituant 
à la circonférence de base un polygone d'un grand nombre 
de côtés. À chacun de ces côtés correspondra une lan- 
guette triangulaire, que l'on rabattra sur la buse. 


Développement du cône et du tronc de cône 


Le coin se développe suivant un secteur de cercle dont 
le rayon est égal à la génératrice du cône, mais dont 
l'angle ne peut être calculé que par une formule trigono- 
métrique, d'ailleurs simple : 


A= 3600 x Sin © 


a étant l'angle du cône exprimé en degrés. 

Pour trouver le sinus du demi-angle du coin, iLn'y a pas 
à se creuser la tête, il suffit d'ouvrir un aide-mémoire et 
de chercher la table idoïne. Ce n'est pas bien difficile. 
Le résultat de la multiplication donne A en degrés. On 
voit que dans le cas où le cône est complètement aplati, 
c'est-à-dire réduit à l'état de galette, ou pour parler 
scientifiquement, à l'état de cercle plan, la formnle 
‘st encore valable. L'angle du cône aplati est, en effet, 
1809. La moitié de cet angle est 00, dont le sinus est 
égal à r. Transportée dans la formule, cette valeur limite 
où sinus nous donne : 

A= 3600 
ce qui est exact, puisque le cône se confond avec son 
développement. 

Dans la pratique, oh ne connaît pas toujours l'angle 











du cône, mais seulement sa hauteur et le diamètre de la 
base. Impossible avec ces données de calculer l'angle de 
développement. Il faut se résoudre à tracer sur le papier, 
le triangle diamétral du cône et à en mesurer l'angle au 
sommet avec le rapporteur. 





P16,2. — Le cône déve 





est un vecteur de cercle dont Le rayon est égal à Ta 

génératries des cônes et dont l'angle est égal à 300» multiplié par le sinus du 

dauangle au 2omumet du cûne, (On. trouve tellement otte derniére donnée 
ide-urémoire, quand on connut l'angle du cône en degrés). 








Le développement du tronc de cône n'est qu'un cas 
particulier du développement du cône. 11 se présente plus 
fréquemment que celui-ci dans la pratique. Le croquis 

joint montre sans qu'il soit nécessaire de donner plus 
d'explications comment l'on passe de l'un à l'autre. 








Développement d'un prisme à bases rectangles 


Aucune considération géométrique n'intervient dans 
ce développement dont nous donnons ci-contre un croquis 
suffisamment éloquent 
par lui-même. Les re- 
couvrements ne peu- 
vent pas tous se fixer 
par l'intérieur, Mieux 
vaut les fixer tous par 
l'extérieur, ce qui est 
moins élégant, mais 
d'exécution plus facile. 
On remarquera que ce 
développement pré 
sente une vague ana- 
loge avec celui du 
cylindre, avec cette 
toutefois, 
i les bases du s0- 
lide peuvent être com- 
prises dans le dévelop- 
pement. 
































East 
Développement 
d’une pyramide 





16,3, — Le développement d'un paralhé. 
pipéde rectangle ne présente aucune par= 
ticalarité pas pas qu'aucune dificuité, 


Même remarque en 
ce qui concerne l'ana- 
logie du développe- 
ment de la pyramide avec le développement du cône. 


Développement des polyèdres 

Les polyèdres sont des solides à faces planes et par 
conséquent à arêtes rectilignes. Il en existe une infinité. 
On considère en géométrie les polyèdres réguliers carac- 
térisés par des arêtes égales, des faces égales, des dièdres 
égaux, des angles polyèdres égaux. 
Le plus simple de ces polyèdres est le tétraèdre, qui 
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présente quatre sommets, quatre faces formées par des 
triangles équilatéraux. 11 est facilement développable. 
C'est une pyramide triangulaire, 

Après le tétraèdre vient l'octaèdre, à huit sommets, plus 
connu dans nos milieux profanes sous le nom de cube. 
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Aucune difficulté à développer un cube, puisqu'il 
appartient à la famille des prismes, 

Mais au delà du cube, nous trouvons des solides fort 
harmonieux d'aspect, mais qui se réclament d'une 
géométrie transcendante ct qui ne peuvent se déve- 
Topper. Ils tendent, en effet, vers la sphère, qui symbolise 
1e développement impossible. 

Mais, à côté de ces corps parfaits, nous trouvons des 
polyèdres bâtards, formés de prismes aux bases sur- 
montées de pyramides. Ces solides, dont la nature nous 
offre de nombreux échantillons sous forme de cristaux, 
sont éminemment développables. Nous en donnons, 
d'ailleurs, un exemple qui peut, dans la pratique, trouver 











Fiü. 6. — Le développement d'un. 


ment d'un poid Hand peut seine 


quelques applications. Les Zeppelins, de fâcheuse À 
mémoire n'étaient-ils pas des polyèdres bâtards de 
cette catégorie ? 


Développement de l'hélice 
L'hélice étant par définition une droite enroulés 
sur un cylindre, elle se développe par l'opération 
inverse, qui permet de trouver sa longueur, ce qui 
est le problème pratique à résoudre. Application : 
couper un fil à la longueur voulue pour fabriquer 
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un ressort à boudin dont on s'est donné la longueur et 
le diamètre. 
Développement de 
Ja vis d'Archimède 
Ce développement . 


qui se présente fr& 
quemment est le plus 
élégant de tous. Pour 
l'exécuter, il faut ap- 
peler l'algèbre au se- 
cours de la géométrie, 

On commence par  * 
développer l'hélice in- 106. 7. — Développement d'une héles 
térieure et l'hélice ex dei. 





F 


térieure sur lesquelles s'appuie la vi 
Une fois connue, la longueur de chacune des deux spires 


correspondant au pas Ë 
— qui est le même pour les deux — on cherche à déter- 
miner le rayon intérieur et extérieur 
de l'anneau qui représente la vis dé- 
veloppée. 
Voici le calcul : 
Ces rayons sont respectivement pro- 
portionnels aux longueurs des spires 


correspondantes : 
R_L 
rt 


D'autre part, leur différence est égale 
à la longueur de la génératrice de la 
vis, soit a. 
Ra 
Avec ces deux équations, il est facile 
de trouver les deux variables R et », en fonction 
de données connues. 
La la 
Li 
On trace la couronne et on en débite les mar- 
ceaux correspondant à la longueur de vis que l'on 
veut obtenir, Bien entendu, si la vis est longue, il 
faut débiter plusieurs couronnes et en rapporter les 
tronçons bout à bout. 





EE 
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UNE CHAISE 
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Les chaises sont d'ordinaire assemblées à mortaises 
et tenons, et, pour être solides, demandent à être faites 
avec soin ; il ya là pour un amateur, qui n'a pas toujours 
tous les outils nécessaires, un écueil que nous tournerons 
en faisant les pieds en plusieurs morceaux, ce qui per- 
mettra de remplacer les mortaises, délicates à faire pour 
qui n'en a pas l'habitude, par des entailles qui seront 
recouvertes après. : 

Celle dont nous donnons le dessin a o m. 44 de largeur, 



































An eat amer difile, pour tn amateur, d'exécuter une éhalse, Mais en suivant les concile donnés par le mode ci-lesins, on y réa facilem 


o m. 38 de profondéur: le siège est à o m. 42 du sôl, et le 
dossier de 0 m, 50 de hauteur, est rejeté en arrière de 
o m, 06. 

Les pieds A (fig. 1) de 0 m. 04 de côté finis, sont formés 
de trois morceaux de bois, l'un A (fig. 6) de o m. 03 de 
côté dans lequel sont faites les entailles, les deux autres 
J, de o m. or d'épaisseur ont, le premier o m. 03 de lar- 
&eur, et le second o m. o4 pour couvrir les deux autres 
morceaux, 

Les pieds B (fig. 1) sont faits de la même façon, mais ils 
ont o m. 92 de longueur et o m. 03 de côté et les morceaux 
J qui recouvrent les entailles ont o m, 42 de longueur, ils 








vont du sol au siège ; le haut du pied est incliné en arrière 
de o m. 06 et réduit à o m. oz tout en haut (fig. 4). Les 
traverses C du siège (fig. 1-2-3-4) ont © m. 05 de largeur, 
et o m. oz d'épaisseur, on fera un tenon à chaque boût 
de 0 m. or d'épaisseur ét o m. 03 de longueur, au milieu de 
l'épaisseur de la traverse, ce qui laissera 0 m. 005 de 
chaque côté (fig. 5). 

Les tenons de la traverse de devant et ceux des deux 
traverses de côté qui s'assemblent dans les pieds À, seront 








réduits à © m. 03 de largeur en enlevant l'excèssur le haut 
de la traverse (fig. 5). 

Les tenons qui s'assemblent dans les pieds de derrière 
B resteront de toute la largeur de la traverse. 

Faire les entailles dans la partie À des pieds, elles 
auront © m. 03 de largeur et o m. or de profondeur, et 
seront faites à o m. 02 du haut des pieds pour qu'ils 
affleurent le dessus de la traverse (fig. 5-6). Ces entailles 
devront être justes de largeur, il est même avantageux 
que les tenons forcent légèrement dans les entailles. 

Faire les entailles dans les pieds B avec le même soin 
que celles faites dans les pieds À, mais elles auront la 


Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 


340 


largeur exacte de la traverse, percer les trous des touril- 
ons qui serviront à fixer les traverses D. E. du dossier 
(fig. 1-3-7). Ces tourillons auront 0 m. 007 de diamètre. 

Faire dans les quatre pieds les entailles qui recevront 
les traverses basses H-1 de o m. o2 de côté (fig. 1-3-4) les 
tenons de o m. or seront faits au milieu de l'épaisseur des 
traverses. 

La traverse H du devant est placée à 0 m. 24 du bas, 
afin de ne pas géner la assise, les traverses 1 
sônt placées à o m. 10 du sol. Cependant celle de derrière 
est à o m, 14 et passe juste au-dessus des deux autres 
(fig. 34-5). 

Préparer le dossier en faisant les traverses D de o m. 04 
de largeur, E de o m, 03, et les montants F de 0 m, 025 
de largeur ; tous ces morceaux ont o m. 02 d'épaisseur et 
percer les trous des tourillons (fig. 7). 

On facilitera beaucoup ce travail en faisant d'abord 
les traverses D-E, y placer les tourillons et les monter 
provisoirement (sans les coller) sur les pieds B en ayant 
soin que le montage soit bien d'équerre, ce qu'on vérifie 
avec une équerre de dessinateur ou en mesurant les dia- 
gonales qui doivent être de même longueur, De cette 
façon, on aura facilement les longueurs et les coupes 
exactes des montants F qu'on terminera. 

Coller les tourillons et monter le dossier en collant 
les montants F avec les traverses D-E qu'on a retirées 
des pieds B. 

Laisser sécher le collage, puis monter le derrière de 
la chaise en collant les traverses D-E du dossier monté 
avec les pieds B puis les tenons des traverses C-I dans leurs 
entailles. Ces tenons seront cloués, mais le collage est 
indispensable. 

Monter le devant du siège en collant et clouant les tra- 
verses C-H dans les entailles des pieds A et laisser sécher 
la colle huit ou dix heures. 

On montera alors la chaise en collant et clouant les 
traverses de côté. On remarquera que les bouts des tenons 
sont coupés en pente pour ne pas se gêner l'un l'autre et 
que les tenons doivent afleurer le devant des pieds, la 
profondeur des entailles étant égale à l'épaisseur des 
tenons ; s'il y avait une petite différence, il faudrait 
affleurer les tenons avec les pieds pour pouvoir coller en- 
suite les planchettes J (fig. 6) sur les pieds À et B, d'abord 
celle de o m. 03 de largeur qui, appuyée sur l’arrasement 
de la traverse affleurera l'autre côté du pied, puis celle 
de o m. o4 de largeur qui couvrira le tout, Polir le pied 
et abattre légërement les angles du bas si on le désire 
(fig. 1-3-4-5). 

Les pieds auront une saillie de o m, 005 sur les traverses 
par suite de la différence d'épaisseur des morceaux J et 
de l’arrasement des traverses. 

Pendant toutes les opérations de montage, il faut tou- 
jours en vérifier la régularité, soit avec une équerre de 
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dessinateur, soit en mesurant les diagonales qui doivent 
être de même longueur. 

Le siège G (fig. 1-3-4) se sur les traverses C et 
recouvre le haut des pieds À ; il est entaillé pour le pas- 
sage des pieds B;il peut être fait en bois contreplaqué, 
mais si l'on veut un siège plus confortable, on fera un 
châssis en bois de o m, 02 d'épaisseur, o m. 035 de largeur 
pour le devant et les côtés et o m. 05 pour le derrière. On 
fixe en dessous des sangles entre-croisées, et on remplira 
de lainette ou de kapok tout le milieu du châssis en en 
mettant un peu plus baut que le dessus du bois, On re- 
couvre le tout d'une toile forte puis d'un tissu de fantaisie 
cloué sur le pourtour du châssis. Les têtes de vis pour fixer 
le châssis sont mises sous les traverses C (fig. 3-4). 

Nous avons donné une chaise aussi large du derrière 
que du devant, elle serait plus élégante si le dossier 
était un peu plus étroit, mais cela aurait trop compliqué 
le travail. 

La valeur du bois employé serait de 10 à 12 francs, 
en bois assez ferme, tel que le hêtre, 

L'asemblage à tenons et mortaises, dont nous avons 
parlé, permettrait de faire les pieds d'un seul morceau, 
mais les mortaises sont délicates à faire. On emplois 
pour cela un bédane dont la largeur est égale à la force de 
la mortaise ; il faut commencer par faire une encoche 
verticale à © m. 002 du bout de la mortaise, puis incli- 
nant le bédane, on fait santer le morceau, puis appro- 
fondissant l'encoche, faire sauter un second morceau de 
bois (fig. 9 à droite) ;on continue ainsi jusqu'à Ja profon- 
deur voulue, on retourne le débane, le biseau vers soi, et 
on enlève verticalement des copeaux, on termine en enle- 
vant le bois laissé en commençant. La difficulté est de faire 
la mortaise bien verticale dans les bouts comme sur les 
côtés. 

À défaut de bédane, on peut faire une mortaise en per- 
çant des trous très rapprochés (fig. 9 au milieu) et en 
faisant sauter le bois qui reste avec un petit ciseau. Ce 
procédé est difficile aussi pour bien faire le travail. 

Les tenons se font à la scie, le bois étant bien maintenu, 
sur une table où sur l'établi, on engage la scie dans le bas 
du morceau, et on l'amène graduellement en haut, on 
continue à scier en ne faisant entrer là scie que par le 
‘haut (fig. 9 à gauche). Quand un côté est fait, on retourne 
le bois et on fait l'autre côté en menant la scie vertica- 
lement. 

Il reste à faire l'arrasement, c'est-à-dire à détacher 
le morceau sur le côté du tenon, ce qui se fait avec 
ue scie très fine. 

La figure 8 indique un montage à tenon et mortaise, où 
les traverses doivent affleurer le haut et le devant des 
montants, pour donner une saillie aux montants, il suffit 
de reporter la mortaise en arrière. 
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UN « ASSEMBLAGE » EXTRAORDINAIRE 


Puzzles japonais 


On trouve dans les bazars divers « puzzles » composés 
de réglettes entaillées qu'il faut assembler d’une cer- 
taine façon pour en faire des croisillons de divers genres : 
rien n’est plus facile que de procéder au dérhontage de 
l'ensemble, mais lorsqu'on a séparé les pièces sans prendre 
la précaution de les repérer, il est souvent fort laborieux 
de remonter l'ensemble ! 


Un cube mystérieux 


C'est un assemblage de ce genre que M. Arthur Smith 
décrit dans Popular Science, mais au lieu de former 





19. 1. 10, 2. 
L'amemblage monté. Spécitcation dés éléments, 


croisillon, il affecte la forme d'un cube (fig. 1), 
ce qui contribue à rendre l'aspect plus bizarre, 
et le montage plus difficile. De fait, on ne 
réussit à parfaire l'assemblage des éléments 
ainsi groupés qu'au prix d'un ensemble de 
manipulations presque savantes | 


Construction 
Mais il nous faut avant tout procéder à la construction 





de nes pièces, puisqu'on ne les trouvé pas dans le com- 
merce. Pour cela, le mieux est de se procurer chez un 
marchand de moulures de la baguette carrée en bois 


blanc. On la sciera de manière à façonner vingt courtes 

sur lesquelles on tracera les mortaises à entailles, 
en se guidant d'après les indications de notre croquis 
(ñg. 3). Si les réglettes ont deux centimètres de côté, leur 
longueur sera de huit centimètres, les entailles ayant un 
demi-centimètre de profondeur, 0,5 où 1 centimètre de 
largeur, 0,5, I ou 1,5 centimètre de longueur, et commen 
çant à 0,5 ou! 1 centimètre du bout. Tout cela doit être 
très précis : om tracera les mortaises en se servant d'une 
équerre et d'une fine pointe aciérée. 


Montage 
Désignons chaque réglette par une lettre de l'alphabet 





(fig. 2) et d'ébord sur une surface plane 
la base de notre futur cube ainsi que deux réglettes verti- 
cales (fig. 4). 

On met alors dans sa position la réglette E (fig. 3) 
puis on pose d'abaïd une autre rangée de piéces (fig. 6) 
etensuite une nouvelle rangée (fig. 7) qui sera soulevée 
(fig. 8) de manière qu'on puisse introduire la réglette F. 
La mise en place des pièces H et 1 demande des manipu 
lations spéciales. La réglette-H est d'abord glissée (fig. 9) 
jusqu'à ce que la tête de F passe dans la mortaise d'un 
demi-centimètre, puis on la fait tourner pour qu'elle 
prenne une seconde position perpendiculaire à la première 
(fig. 10). On fait une semblable manœuvre avec 1, après 
quoi le placer de la. régiette G, puis de la « clef » 
terminale A. 


Particularités 


On notera que le cube obtenu avec les réglettes n'est 
pas plein, il reste des vides, que l'on peut s'amuser à 
évaluer. 

Il importe d'ajuster dla clef placée en dernier pour 
qu'elle pénètre à frottement dur : il ne faut pas qu'elle 
glisse sans effort lorsqu'une personne tente de démonter 
le puzzle sans en connaître le secret. 

Le bois blanc se salissant assez vite au cours des mani- 
pulations, il sera bon de tæinter les réglettes soit avec du 
brou de noix, soit avec du « noir à sabots », vendus dans 
les magasins de droguerie. Once Jof. 


Pour paraitre prochainement + 


LA LUMIÈRE INVISIBLE 
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CONSTRUISEZ DES SUPPORTS PRATIQUES POUR VOS LAMPES 


Support portatif de lanterne d'écurie | 
Lorsqu'on ne dispose pas d'installation électrique dans 
une exploitation agricole, chose de plus 
en plus rare d'ailleurs, on est obligé 
de se servir de lanternes de forme bien 
connue, pratiques pour être transportées 
à la main, mais peu commodes lorsqu'on 
est obligé de les suspendre à un. mur, 
comme le cas se présente lorsqu'on se 
je) rend dans des bâtiments non pourvus 
de l'éclairage électrique. 
Il est commode de disposer très économi- 
quement un portatif de lanterne, qui per- 
mette de porter la lumière à une distance 
assez grande. Ce support est formé d’un tube 
de fer de 2 centimètres de diamètre qui est 
fixé, au moyen d'une rondelle et d'un 
Tube écrou, dans le fond d'une grande 
cuvette hors d'usage. 
À la partie supérieure, une tige de fer de 
15 millimètres de large et de 4 à PC Trne ur, 
est cambrée, de manière à former une sorte 


















































Support de lampe balladeuse 

On éprouve parfois des difficultés lorsqu'on se sert 

d'une lampe balladeuse, en particulier si le fil qui relie 

mpe à la prise de courant est d'une certaine longueur. 
Ce fait se présente lorsqu'on utilise la lampe dans une cave 
dans un cellier d'assez grande 
surface. 

On peut alors éviter que le 
fil ne traine à terre et se dété- 
riore en se servant d'une mor 
ture fabriquée simplement avec 
un fil de fer de gros diamètre. 
On lui donne la forme indiquée 
sur le croquis. 

La partie terminée en forms 
de ressort à boudin servira à 
maintenir la lampe si l'on ne 
dispose pas d'une grille de pro- 
tection comme dans les lampes 
balladeuses habituellement 
équipées. À l'autre extrémité, 
la monture porte un crochet qui 

























d'encadrement suffisamment haut pour que permettra de la fixer à un clou 
la lanterne puisse s'y loger. Cet ent ou à quelque support. 

est, monté ‘dans la partie supérieure La partie coudé 
au 











et renilée 

be et simplement enfoncé dans du centre servira à enrouler le 

l'intérieur. fil souple et évitera ainsi une longueur inutile, car on 

Covette Dans le haut du cadre on assujettit n'en laissera dépasser que la quantité absolument néces- 
un crochet à queue ta main. saire pour permettre de fixer la prise de courant dans 

tenu par un écrou, il servira à suspendre la lanterne. son socle, 
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| QUELQUES CONSEULS POUR LÉTABUSSEMENT D'UNE YOILURE 








l'est indispensable à celui qui veut ajouter une voilure 
à une embarcation qui n'en comporte pas, comme d'ail. 
leurs à celui qui veut conduire une embarcation déjà 
gréée, de connaître le mécanisme de la navigation à 
voile. 

Ce mécanisme n'est qu'une application du pr 
universel de la composition des forces, 

La poussée exercée par le vent sur une voile donne 
lieu à une résultante V, normale à la surface de la voile et 
ayant son point d'application au centre de figure de la 
voile (centre vélique). 

Cette force V se décompose en Vd et Vp. La première 
composante Vd, perpendiculaire à la ligne de foi engendre 
Ja dérive, c'est-à-dire la marche de côté de l'embarca- 
tion, La seconde composante Vp détermine l'avance. 


icipe 


‘vent agisant sur la voile détermine nne poussée, normale à la 
jure décompose eu Vi, vu dérive et V} 
oilure. 


des propaive, © et ke 


Nécessité d'ajouter une dérive 


11 faut que le bateau résiste à Vd et soit docile à Vp : 
il faut donc qu'il s'appuye sur l'eau par une grande 
surface dans le sens transversal et soit au contraire cffilé 
dans le sens de l'avancement. 

Done, quand on ajoute une voile à une embareation 
généralement plate, il faut augmenter sa surface d'appui 
transversale au moyen d'une quille assez haute ou d'une 
planche latérale que l'on appelle une dérive. 


18.2, — A faut que le centre de Voilure V'se trouve dans Ja verticale Ga centre 
de dérive D pour que le bateau alt pas tendance à se tourner au Vent va 
contre le Vent. 


Où planter le mât 


Le bateau s'appuyant sur l'eau par une certaine 
surface, la résistance que l'eau exerce à la dérive se 
résume ën une composante ayant son point ('applica- 
tion au centre de figure de cette certaine surface, 

11 faut planter le mât de telle façon que le centre 
vélique se trouve au-dessus de ce paint afin que l'action 
du vent ne tende pas à faire pivoter le bateau, 


Si le centre vélique est en avant de ce centre de 
dérive, la composante Vd tend à faire battre le bateau, 
c'est-à-dire à le placer vent arrière. Si le centre vélique 
st en arrière du centre de dérive, la composante Va tend 
à faire lofer le bateau, c'est-à-dire à se placer vent debout. 

On corrige bien ces deux tendances en obliquant le 
gouvernail, mais c'est au détriment de la vitesse. 

Dans le cas qui nous concerne, on s'efforcera d'obtenir 
à peu près la superposition des deux centres, mais on ne 
pourra évidemment ne le faire qu'à peu près. On para- 
chèvera le règlement de l'embarcation en retouchant la 
dérive, par tâtonnement, après essais. 

La position du centre de dérive varie suivant l'incl 
naison du bateau sur la direction du vent, et il en est de 


_— 


telle que 
re La era 


ne de la position du centre v 

ent de la dérive en se plaçant à l'allure dite grand 
largue, c'est-à-dire, le vent frappant le bateau dans un 
sens perpendiculaire, à la ligne de foi. C’est à cette allure, 
en efiet, que la tendance, ou pivotement, se manifeste 
avec le plus d'intensité lorsque les deux centres ne coïtt- 
cident pas. 


ique. On fera le règle 


Nous avons examiné le phénomène dans le plan hori: 
zontal et dans le plan longitudinal, EXaminons-le main- 
tenant dans le plan transversal, La composante Vd ne 
tend rien moins qu'à faire chavirer le bateau. 11 s'agit 
que celui-ci soit en mesure de résister à cette fâcheuse 
tendance, sans quoi il vaut mieux renoncer à le pourvoir 
d'une voilure. 

Théoriquement, la stabilité transversale d'une embar- 
cation dépend des positions relatives de son cenfre de 
gravité et de son métaçentre. La notion du métacentre 
est un peu abstraite pour nos colonnes. Bornons-nous à 
signaler que plus le centre de gravité du bateau est bas, 
plus celui-ci est stable et que la composante transversale 
Va tend d'autre part à augmenter l'importance du couple 
de renversement. Pratiquement, on peut évaluer: d'une 
façon grossière la stabilité d'une embarcation en attu- 
chant un câble à son mât et en appréciant l'effort capable 
de ini donner une inclinaison déterminée. En opérant 
avec un bateau de même type, propulsé par des rames, 
il ne faut pas que le bateau à gréer chavire lorsqu'on le 
remorque fransversalement à mi-mêt, en donnant l'effort 
normal sur les avirons. 

S'il chavire, il faut baisser le point d'attache de la 
remorque et On. recommence l'essai, On arrive ainsi à 
déterminer la hauteur du centre vélique acceptable, 
Le reste n’est plus qu'une affaire de dessin, 
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Nous n'envisagerons, bien entendu, que la plus som- 
maire des voilures, celle composée d'une seule et unique 
voile. Le gréement se compose d’un mât fixé à la coque 
en deux endroits formant encastrement. A la base, 
c'est l'emplanture, simple trou ménagé dans une pièce 
de bois fixée sur la carlingue, c'est-à-dire sur l'épine dor- 

le du bateau. L'attache supérieure, 

Dans le cas qui est le nôtre, l'étambrai consiste dans un 
trou percé à travers un banc de nage placé au boy endroit. 

Par ect encastrement, le mâc est maintenu vertical, 
mais rien ne l'empêche de sortir, verticalement, de son 
logement. Pour l'asseoir, on relie son sommet aux bords 
de la coque par des cordages nommés élais. Voici donc 
notre mât formant un tout rigide avec la coque. 


Ni 4 — Enalireation préparée pour recevoir un mit. 


La voile, taillée à lu forme trapézoïdale, est tendue 
entre deux pièces de bois de plus petit échantillon. que 
le mât et qui s'appellent vergue (pour la pièce supérieure), 
bôme ou gui (pour la pièce inférieure). 


= La te du mat ave où peuvent 
le le re. 


Le bôme est attaché à la base du mât, assez haut 
toutefois pour pouvoir passer par-iessus la tête des pas- 
sagers, et du quart de sa longueur. Il doit pouvoir 
pivoter librement autour du mât 

La vergue est pendue, par un cordage appelé drisse, au 
sommet du mât. La drisse passe dans une poulie et 
revient s'attacher à un faguet fixé à la base du mât 
On peut donc hisser la vergue comme une lanterne de 
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réverbère, provoquant ainsi la tension de la voile, Cette 
vpération s'appelle larguer la voile. L'opération inverse 
s'appelle carguer. 

La drise s'attache au milieu de la Vergue, mais la 
voile est taillée de manière que celle-ci, lorsque la toile 
st tendue, soit coupée au tiers par le mât. 

La vergue est, de plus, réunie au mât par un collier 
qui l'empêche de s'en écarter, mais lui laisse la liberté 
de tourner autour de lui. 


ii 6, — La vergue et sa liason au mât 


I ne reste plus qu'à fixer à l'extrémité arrière du 
bôme un cordage de manœuvre appelé écoute, qui permet 
de régler l'inclinaison de la voile par rapport à la ligne de 
foi du bateau, 

C'est l'écoute qui, avec la barre de gouvernail, permet 
de conduire l'embarcation. 

äs ici, e'est de la navigation, liquelle n'est plus 
du domaine du Petit Inventeur. 


Le gréement d'un petit bateau peut être effectué 
correctement, en s'inspirant des principes que nous 
venons d'énoncer, et sans aucune dificulté foncière. 
Toutes les opérations à effectuer sont familières à nos 
lecteurs qui ont d'ailleurs toute latitude d'employer les 
moyens de réalisation qui leur semblent les plus com- 
modes. Ceux que nous indiquons ne sont que des exemples. 
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| Les petits “trucs” des jeunes inventeurs 
























































Nous avons souvent emprunté aux publi 
destinés aux amateurs de travaux manuels, ainsi 


Lorsqu'on veut écourter un arbre 


Tout le monde ne possède pas une scie à guichel, où 
autre de ce genre, ne comportant qu'un petit manche 
rivé à l'un des bouts de la lame (fig. 1). Or, lorsqu'on 
veut scier le haut d'un arbre qui menace les fils télégra- 
phiques par exemple, il est extrèmement fatigant d'em- 
ployer une scie à cadre, cela d'autant plus que le scieur, 
juché en haut d'une échelle ou à califourchon sur une 
branche, n'est pas installé bien confortablement. Dans ce 
cas, on peut réduire de beaucoup sa peine au moyen d'un 
artifice extrèmement simple : accrocher au tronc, en 
profitant d'une branche adjacente, à un mètre au moins 
au-dessus du trait de scie, une ficelle ct nouer son bout 
libre au centre de la corde qui sert à tendre la scie (fig. 2). 





Po. 1. 
Scie à guichts. 


Le poids de la scie est supporté entièrement par cette 
suspension pendulaire, ct le sciage facilité de beaucoup. 
Communiqué par M. Robert Letourneur, de Pantin. 


Reproduction en bois sculpté d'une médaille 
de bronze 


10. 2. — Sciage d'un are. 


Prendre une petite planchette assez épaisse de bois 
blanc à grain fin, du tilleul si possible, et serrer sur la 
surface rabotée une médaille. On opère très bien dans un 
étau de menuisier, la médaille étant recouverte extérieu- 
rement d'une feuille de plomb pour que les mâchoires 
spressantes n'abiment pas son relief. On doit serrer peu à 
Peu, et longuement, jusqu'à ce que la médaille soit bien 
enfoncée dans le bois. 

On rabote alors le bois jusqu'à ce que disparaisse 
l'empreinte gravée en creux ; puis, on arrose aveo, do 
l'eau bouillante. Les fibres sont alors gonflées si bien, 
que les parties les plus comprimées prennent du relief. 
On obtient une image semblable à la médaille ! On laisse 
sécher doucement à l'air, puis on donne finalement une 
couche de vernis. 


Communiqué par M. Poparescucani, à Bucarest. 





POUR TRAVAILLER LE BOIS 


ions américaines des descriptions d'ingénieux petits « trucs » pratiques 
qu'aux praticiens de l'atelier. Mais on est, chez nous, tout aussi 
inventif qu'au delà de l'Océan : la preuve en est que plusieurs de nos leceurs ont eu la bonne idée de nous communiquer 
teurs pats travaux de ce genre. Voici une première collection des trucs qu'ils imaginèrent. Nous espérons recevoir de 
quoi Publier souvent des pages de ce genre pour le plus grand profit de tous les aimalfes coopérateurs ! 


Quand le serre-joint n’est pas assez long 


On voulait maintenir un collage effectué au bout d'un 
Jong panneau, et aucun des serre-joints de l'atelier n'était 
assez grand, C'est alôrs qu'on eut l'idée d'enlever du 


Fin. 3 68 4. — Sérre-Joint avee et sans rallonge. 


serre-joint la müchoire-arrêt de manière à pouvoir fixer 
la barre de la presse au panneau à maintenir avec des 
vis (fig. 3). On pourrait aussi, pour ne rien abimer, 
employer un second serre-joint en fer (fig. 4). 


Communiqué par « Un débrouillard », à Saint-Di 


Poignée de tiroir originale 


Le devant d'un tiroir étant évidé, selon un cercle, on 
cloue sur le pourtour supérieur de ce cercle un solide 
morceau de cuir découpé dans quelque vieille chaussure 
(fig. 5). On s'arrangera de manière que le cuir bombe un 
peu pour faciliter la pénétration des doigts au-dessous, 


Communiqué par M. James White, à Chicago. 








Pour ajuster un support de tablette 


Ce support doït rencontrer un bois mouluré quelconque 
qui gêne l'adhérence contre le mur. Couperons-nous la. 
mouture ? gardons-nous en ! IL suffira de découper le 
bord de la planche pour lui faire épouser le relief interposé 





Lignée en eur. 


16,6, — Ajustaga d'un support. 


(ig, @. I est facile de tracer les contours les plus \ 
compliqués en appliquant la planche contre le modèle et 

promenant un compas dont la charnière sera bien serrée et 

les pointes toujours tenues sur une même horizontale, 


Communiqué par M. JeawRené L., de Paris. 
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Nous le savons : c'est grâce au citronnier que l'on peut 
fabriquer l'acice citrique avec lequel les pharmaciens 
font la limonade purgative ; c'est des écorces de, chêne 
et de châtaignier qu'on retire surtout le précieux acide 
fannique servant à faire le cuir, l'encre ; le quillaya sert 
pour préparer là saponine et le campêche l'hématoxyline. 
Mais ce sont là, en quelque sorte, des bois exceptionnels. 
Or, le vulgaire bois de n'importe quel genre d'arbre peut 
nous fournir, lui aussi, non pas tel ou tel produit chimique, 
mais une véritable collection de substances de toutes 
sortes employées dans les laboratoires, dans les pharma- 
dans les usines, dans les ateliers ou dans les jardins. 
C'est en distillant le bois, puis en ralfinant les produits de 
la distillation, que sont obtenus ces nombreux 
dérivés. ‘ 

Nous simplifions à dessein ce tableau pourtant 
encore complexe : en réalité, l'huile de goudron, 
‘par exemple, est soumise à de nouvelles distillations 
pour l'extraction de la créosote, du phénol, du 
carbonyle, ete, En pratique industrielle, d'ailleurs, 
tout cela est relativement simple puisqu'on se 
borne à faire subir aux produits des distillations 














gaz pour distiller la houille, comportent soit des « cornues » 
en forte tôle, placées au-dessus d'un foyer, soit des 
sortes de tours du haut desquelles on verse le bois, le 
charbon étant enlevé dans le bas. On réalise de la sorte 
le traitement continu du bois. Il en est de même dans 
une troisième sorte d'appareils, les fours-tunnels, à 
longues cornues, dans lesquelles on fait circuler lentement 












ñ Le bois distillé dans la cornue donne: 
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des plates-formes chargées de bois et montées sur 
roulettes. 

Le chauffage du bois provoque une foule de réactions 
chimiques très complexes au cours desquelles se 
forment : d'une part le charbon résiduel, d'autre part 
des produits volatils s'échappant sous forme de 
vapeurs. 1 faut donc recueillir ces vapeurs dans 


an sd 1 é a ‘des appareils «analyseurs » qui sépareront les divers 
ee Sepn Li SRE (EP (+ Es bu constituants. En fait, il s'agit d'une opération sem- © 
= ‘blable à celle réalisée dans les vulgaires alainbics des 


Produits divers obtenus 


« fructionnéss », ou rectifications, c'est-à-dire comportant 
une séparation entre les liquides condensés au _com- 
mencement, au milieu, à la fin de l'opération. Et les 
usines comportent simplement une succession, d'ailleurs 
complexe, de « colonnes » distillatoires (fig. 2). 


La distillation du bois 


La façon la plus simple de distiller le bois, c'est de le 
carboniser dans des meules couvertes de plaques de gazon, 
comme font, en forêt, les rustiques fabricants de charbon 
de bois. En disposant en effet ces meules sur des aires 
inclinées convenablement, comme font les charbonniers 
norvégiens, on peut recueillir tout le goudron, lequel 
est utilisé tel quel, on distillé pour l'extraction des 
divers principes qu'il contient. Toutefois, avec ce procédé, 
on perd la plupart des utiles principes volatils que 
produit le chauffage du bois. Pour éviter cela, il faut 
empêcher ces produits de brûler, en carbonisant le bois 
dans une chambre ou un récipient hermétiquement 
clos. 

Les fours à distiller le bois, qui ne diffèrent pas beau- 
coup en principe de ceux employés dans les usines à 


« bouilleurs de cru », mais bien plus complexe, car 
les vapeurs formées dans un cas d'eau et d'alcool 
contiennent dans l'autre une infinité de produits (fig. 1). 
Si bien que lorsqu'on traite des bois résineux par exemple, 
Voici le schéma des traitements industriels appliqués. 


Produits fabriqués 


Si nous aissons de côté le goudron, les huiles créoso- 
tées, qui ne sont en réalité que des produits inter. 
médiaires, encore qu'on les livre souvent au commerce 
{els quels, ainsi que lés substances telles que le brai qui 
n'a qu'une valeur très minime, le phénol dont on n'obtient 
qu'une infime proportion, on voit que la distillation des 
bois donne surtout du charbon, de l'acide acétique et du 
iméthylène (ou « esprit de bois »,s alcool méthylique), 

100 kilogrammes de bois donnen: 
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qui contient environ 25 0/0 d'acé- 
alcool employé au chauffage, 
de manière à le rendre 


Le méthylène-régie, 
tone, sert à « dénaturer » 
à la production de force motrice, 
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| BROGHONS NOUS-MÊMES REVUES, LIVRAISONS ET VOLUMES 














Pourquoi brocher 


Certes, un livre bien relié est autrement élégant qu'un 
libre broché, comme le sont les ouvrages vendus en 
librairie, Pourtant, nous conseillons, à nos lecteurs, de 
brocher plutôt que de relier les ouvrages en fascicules 
pour cinq raisons : 

19 Il ne faut pour brocher aucun matériel d'aucune 
sorte, tandis qu'on ne peut songer à relier sans posséder 
un outillage fût-l très rudimentaire. 

29 N'importe quel amateur non initié réussira facil 
ment dès le premier essai une brochure, tandis qu'il 
ratera très probablement ses premières reliures. 

3° Une brochure faite soigneusement est tout aussi 
solide qu'une reliure. 

49 11 faut pour brocher un livre, quatre fois moins 
de temps que pour le relier. 

3° Faite avec goût, une brochure peut être tout aussi 
« artistique » qu'une reliure, voire davantage, 





Comment brocher : préparation 
Les livres doivent d'abord être débrochés après enle- 


Garde, 


Partie) 
collée 









Pa. 1, — Collage des gardes. 


vage de la couverture ; les revues seront débarras- 
séès des pages de réclame ; les « cahiers » pliés ou 
froissés seront mis sous presse. Si la première et 
la dernière page de l'ouvrage sont impri- 

nées, il convient de coller au début du premier 
cahier et à la fin du dernier cahier des « gardes » 
en papier blanc assez fort, fixées sur leur bord de 
manière à former onglet (fig. 1). Pour ce faire, coller 





Traite'de 

crayon, ou 

de scie 
Po 2 — Grimage. 


a feuille de garde sur la double feuille imprimée mise à 
piat, et ne plier (selon le pli primitif) qu'après séchage. 

Cela fait, tous les cahiers à réunir sont mis en paquet 
bien régulier : pour cela, on les place entre des cartons 
bien rectangulaires et on tapote sur une table du côté dos 


et du côté « tête » (c'est-à-dire sur le haut du livre). 
Quand tous les cahiers sont parfaitement alignés, on 
trace sur le dos avec une carte formant équerre quatre 
traits parallèles, deux d'un côté, deux de l'autre, soit 
avec un crayon, soit mieux avec un couteau à une petite 
scie très fine qui percera chaque cahier aux endroits 
où il faudra faire des trous (fig. 2) 











Comment brocher : cousure 2 
Le tas des cahiers étant ainsi bien préparé, le mettre 





Pia. 2, — Cowsure du 1e caler, 


sur le bord d'une table puis culbuter à côté, le cahier 
du dessus (fig. 3). On se sert alors de deux aiguilles cha- 





une garnie de fil bis assez fort pour passer dans le cahier 
isolé, à travers les trous du dos (ou les marques au 





16.5 et 6, — Couenre du 2* cahier. 





crayon) deux boucles (fig. 3). Puis on culbute 
premier cahier, le second, premier à prendre sur la pile 
de gauche et on repasse les aiguilles de manière à former 
des boucles en sens inverse de celles du premier cahier 
fig. 4), et on réunit par un nœud, les deux cahiers étant 
bien serréset les boucles tendues, les brins libres des fils 
(fig. 5). Cela fait, on culbute un troisième cahier et on y 
repasse les fils qui, à leur sortie, viendront prendre la 
petite boucle que forme chaque fil en passant du premier 
au second cahier (fig. 6). Et l'on continue de la sorte 
jusqu'à ce que soit fixé le dernier cahier de la pile : on 
« arrête » alors les fils en faisant un nœud. 


Couvrure 


Après avoir aplani le dos en tapotant le paquet des 
cahiers cousns sur la table, on peut le badigeonner de 
Colle forte épaisse, puis coller de suite par son milieu 








allic 





nf.fr / Bibli 


hèque nationale de France 


388 LE PETIT 


une feuille de papier coloré assez grande pour qu'en 
rabattant les côtés non collés, on forme des couvertures 
au volume, C'est ainsi qu'on fait dans les ateliers de 
brochure. Pour avoir une brochure plus solide, nous 
conseillons de coller au dos un morceau de tissu tel que 
téilé, coutil, cretonne imprimée (fig. 7). Après séchage, 





pour le ns 
Pa 8. — Couvre. 


on rabat les côtés Qu tissu, on fait sauter âvec des ciseaux 
ce qui dépasse en « tête » et en « queue » du livre (c'est-à- 
dire en bas et en haut), puis on colle sur les parties 
rabattues du dos. des feuilles de papier épais, coloré 
le volume est terminé (fig. 8). On inscrira le titré soit 








INŸENTEUR 


une étiquette collés au dos et munie de traits en haut et 
‘en bas, soit directement à la plume. 

T1 sera bon de coller, sous chaque couverture, une 
feuille de papier blanc qui cachera la partie du tissu de 
dos dépassant à l'intérieur : cela permet au surplus 
d'utiliser pour la couverture des papiers dont le derrière 
porte une impression (c'est le cas pour les couvertures 
des catalogues de luxe, qu'on peut très bien utiliser ainsi 
en brochure). 





Brochures fantaisie 


On peut varier à l'infini le genre des brochures. Pour 
la couverture par exemple, on peut coller d'abord les 
parties repliées du dos sur des minces cartons placés 
Sur et sous le volume, puis coller ensuite par la bordure 
seulement des couvertures à dessein trop grandes, que 
l'on replie ensuite sous les cartons minces, Cela convient 
en particulier quand on se sert de papier peint pour faire 
des couvertures à ramages, à rayures, 

Les minces volumes composés de quelques cahiers 
seulement pourront être munis, quand on colle les gardes, 
de couvertures en papier teintés fixés comme les gardes 
par onglets collés. On coud alors avec du cordonnet merce- 
risé de couleur et on laisse le dos apparent, sans passer 
de colle, Un des bouts libres du fil à coudre peut être 
laissé apparent de manière à servir de signet, 

















| RÉPONSES aux PUZZLES 


de notre précédent numéro 





Cadeaux pour Noël 
En un eoup de ciseaux rectiligne et en deux coups dentelés, 





nous désouperons le châle en quatre pièces identiques faciles 
à réunir par leurs bords denteléa (fig. 1). 


Avec une série de verres 


Prenez les verres 2 et 3 et placez-les en tête de ligne en sorte 
de toucher le verre l'aveo le verre 3. Prenez ensuite les verres 
5 et 6 et placer-les de manière à remplir l'espace laissé entre 
le verre L et le verre 4. Prenez alors les verres G et 4 pour les 
metire en tête de ligne, 


Au cours d'une excursion 


‘Le prix de huit pièces données pour deux brioches et deux 
tiers de brioche, permet de fixer la valeur d'une brioche à 
trois pièces. Par conséquent le propriétaire des cinq, brioches 
devait avoir sept pièces et l'autre une seulement. D'après 
Sam Hoyd qui publia ces « puzzles » dans la revue Popular 
Science, le temps normal dépensé à résoudre le problème ne 
doit pas dépasser un quart d'heure, 








Division du fromage 
Numérotons nos morceaux et nous constaterons qu'il ÿ 
4 gros « quartiers », 8 petits prismes triangulaires, 2 très petites 
pyramides, 
Le fromage est dono découpé en 14 morceaux. 
Passage difficile 
Plier d'abord la feuille de papier en deux, selon une ligne 


G 





M1. 


formant diamètre du trou et introduire la pièce dans le pli 
Ug. 1). En ouvrant alors le trou de manière que sa demi- 





Fiü. 2, — Comment passer la pièce danse trou. 


cireonférence devienne droite, on obtient une ouverture égale au 
diamètre de la grose pièce, inquelle passe aisément (Hg. 3). 
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PETITS TRUCS POUR LE TRAVAIL AVEC LA SCIE A MÉTAUX 





Supports pendulaires 


Lorsqu'on manœuvre une scie à métaux, la main se déplace 
parfois un peu de côté, ce qui coince la soie. 

Ces ooincements brusques sont la cause fréquente de la rup- 
ture des lames. L'irrégularité dans la direction imprimée à la 
lame a, en outre, le grave inconvénient de produire des sciages 
défectueux. 

1 y a donc un grand intérêt économique à guider la lame de 
scie ; aussi, depuis longtemps, des appareils à main pour scier 

. Jesimétaux ont été proposés ; ai ces apparoils n'ont pas eu 
davantage de succès, c'est probablement parce quo leurs 
organes avaient trop de frottement, 





Dans cet ordre d'idées, M. Frémont a construit un support 
pendulaire (fig. 1), qui permet une plus grande course de 1 
lame que celle que fournit habituellement l'ouvrier appuyant 
d'une main sur chaque extrémité du porte-soie ; il y a ainsi 
moins de temps perdu -parce que l'on emploie généralement 
de plus longues lames. 

La lamo se trouvant guidée ne coince plus ct se rompt 
moins fréquemment ; elle peut être un peu plus mince, d'où 
moins de travail et moins de déchet pour une coupe donnée. 
Les surfaces sciées sont beaucoup plus régulières, parfaitement, 
planes et bien dans la direction voulue, même dans des coupes 
binises. 

Des expériences nombreuses, effectuées par le; 
service de la voie du chemin i 
de fer de l'Est, ont montré 
que la moyenne des résul. 
tats de soiage de rails (de 
46 kilos au mètre, avec une 
section transversale de 59 
centimètres carrés), était, 
avec cette machine, de tren- 
te et une minutes, alors que 
le scinge habituel à le main Fie.s. 
exigeait quarante-six minu. 
tes ; c'est dono environ un tiers d'économie mur la. L 





main-d'œuvre que permet de réaliser le dispositif 
très simple de M. Frémont, dispositif appelé à 
rendre de grands services. 

Un autre dispositif pendulaire facile à construire consiste 
en un fer plat dent l'extrémité est articulée sur une équerre 
vissée au plancher (fig. 2). Une pièce à coulisse permet de Bxer 
à hauteur convenable la tête ds la scie. 





La Directeur Gérant: LÉOX Pasquiue. — B. C. Paris N° 67476, 


Pour empêcher les dents de scie de sauter 


Voici d'après Ouvrier moderne un procédé très simple. 
Ce procédé souvent employé lorsqu'une dent de Jamo dite 
américaine se casse (ce qui arrive très facilement, en sciant 
du métal mince) donne dé bons résultats et ne demande que 
quelques secondes de travail. 


Coup @ meurs 


me. 3. 


11 consiste à enlever obliquement, à la moule, la pointe 
d'une ou de deux dents qui suivent la cassure (fig. 3), co qui 
a pour résultat d'empécher la pièce en travail de s'aocrocher 
dans l'encoabe qui se trouve à la place de la dent cassée, Ent 
principe, le procédé mgit en empêchant que s'accroche le dent 
qui suit la cassure, 


Miroir-guide pour scies à métaux 


Echancrer un petit disque en tôle de nickel pour qu'on puisse 
l'adapter sur la scie, un manchon à vis molletée servant pour 





ia. 4 et 6. 


immobiliser ce réflcoteur (fig. 4 eb 5). En travaillant avec la noie 
arangée de la sorte, la ligne de soiage est reflétée par lo miroir 
‘et toute déviation de la dirvetion convenable produit une ligne 
briséo au lieu d'une ligne droite. 


Montage spécial pour scier des récipients en tôle 


Au lieu de tendre la lame sciante dans un cadre, il est préfé. 
rable de la serrer entre deux fers plats, réunis par des boulons, 





et dépassant d'un côté pour former le manche (fi. 6). On Jaisso 
dépasser la denture proportionnellement à l'épaisseur des 
tôles à scicr. Dans le cas de pièces cylindriques en forte tôle 
qu'il fut scier en travers, ce montage donne d'excellents 
résultats. 
Protecteur pour lames de scie 

Selon M. Geo Holden, on éviterait les ruptures accidentelles 

des lames de soie en plaçant de chaque côté de oes lames 


ID, 


Be. 7. 
de petites réglettes plates en bois dur maintenues serrée par 
une pince à papier du modèle ueuel des bureaux (fi. 7). 


= 





F'nteuay-aux-Koses, p. L. Béiuanan et lus. 
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Les outils de l’amateur et leur usage 








LA FAMILLE TOURNEVIS 


La famille Tournevis est une famille nombreuse, qui 
comporte des enfants de toute taille et de toute figure. 

À ceux qui désirent avoir des rapports avec la famille 
Tournevis, nous recommandons de ne pas confondre aucun 
de ses membres avec ceux de la famille Burin et Bédane. 

Malgré une légère ressemblance extérieure, les membres 
de ces deux familles n'ont pas du tout le même caractère. 
Le caractère de la famille Burin et Bédane est à la fois 
tranchant et cassant, ce qui n'est pas le cas de la famille 
Tournevis. 


L'extrémité d'une lame de tournevis ne doit pas être 
tranchante, ni arrondie, elle doit être carrée, et si les 
flancs de la lame sont légèrement inclinés, c'est afin de 
gagner de l'épaisseur à l'emmanchement pour des raisons 
de résistance. 

On peut faire soi-même un excellent tournevis, en pre- 


F9, 1. — La famille tournevis, ouù du moins, quelques-uns de ae 
membres, de gauche à droite et de haut en bas: tournevis cumin à Lame plate, 
tournevis à deux fins, tournevis américain À lame ronde, ourmevis en acier 
forsé, Lournevis à manche primatique, tournevis à embout eurré, pour ile. 
Vrequin, tournevis ranforeé, tournevis à cliques, ganele où droite, tournevis 
A'éiquet et À" lies, Lournevis pour petite vin. 


inchpaux 


nant une tige rônde d'acier mi-dur non trempé, en mé- 
nageant deux plats vers l'extrémité active et en aplatis- 


sant l'extrémité de montage à la forge avant de l'intro 
duire dans le manche en bois, dont une virole bien serrée 
assurera la résistance. 

Parmi les tournevis du commercé, nous recomman- 





La lame de tournovis doit ve terne 
er par deux arêtes vives, presque À 
angle droit, la lame étant toute 






une épalseur générale supérieure 
largeur de la fente, 


e 


Fa. a 


Four démonter une vis récalcitmnte, 
appayer ben verticalement sur le tour 
Devis, en assurant La position de l'or. 
sans portant la vis sur une Lable où 
au besoin dans un ta, 





derons à nos lecteurs les tournevis en acier {orgé, peu 
encombrants à cause de leur tige ronde bien en main et 
très solides, et naturellement les tournevis pour vilebre- 
quins, car tout petit inventeur qui serespecte doit posséder 
un vilebrequin, qui est la première machine-outil, 

Les tournevis dits automatiques sont très pratiques 
pour celui qui passe sa vie à serrer ou à desserrer des vis, 
car ils n'obligent pas à relever l'outil chaque fois que la 
main retourne en arrière, 


Pour se servir correctement d'un tournevis, il faut: 
assurer celui-ci bien verticalement sur la tête de la vis, 
la pièce portant cette vis étant elle-même bien assurée: 
sur l'établi ou dans l'étau. Plus la vis résistera, plus il 
faudra appuyer sur le tournevis pour lutter contre la 
tendance à l'échappement, 
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L'ALGÈBRE APPRISE SANS MAITRE 


par Maurice BARGUES 
Les plus réfractaires aux mathématiques apprendront sans efjort l'algèbre avec ce petit livre. 
Envoi franco contre 4 fr. 50 en timbres ou billets adressés à Albin MICHEL, éditeur, 2%, rue Huyghens, Paris (14e) 
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Principe de fonctionnement 

L'appareil est un nouveau genre de kaléidoscope 
ayant l'avantage de donner des dessins visibles par 
plusieurs personnes. 11 suffit, pour le construire, de deux 
petits miroirs carrés ou rectangulaires : n'importe quel 
miroitier pourra couper cela dans ses débris de glace, 
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Fo.1. 


L'appareil et le_genrs 
des dessins qu'il donne 


o 


pour un puix très modique. On devra lui recommander 
de les choisir en verre assez mince. Ces miroirs sont montés 
dans un cadre en bois de manière à former entre eux un 
angle droit, le cadre en bois laissant libre les côtés infé- 
rieurs du verre, qui viennent s'appliquer sur une fenêtre 
percée à la partie supérieure de la boîte-support (fig. 2). 

Cette boîte contient quatre rouleaux : deux rouleaux 
extrêmes, que l'on peut faire tourner à l'aide de poignées 
extérieures à manivelles, deux rouleaux de très petit 
diamètre, qui, placés près de la fenêtre, serviront pour 
appliquer contre celle-ci une bande de calicot se dérou- 
lant en passant de l'un à l'autre cylindre. Le dessus de la 
boite sera de bois mince, de sorte que le bas des réflec- 
teurs soit le plus près possible de la bande. 

Dans ces conditions, si nous traçons sur cette bande 
une décoration quelconque, ne fut-ce qu'en y collant 
des rognures de papier coloré, il se produit des réflexions 
ayant pour effet de reproduire plusieurs images symé- 
triques de la partie visible par la fenêtre de la boîte, On 
obtient ainsi des motifs décoratifs symétriques à quatre 
parties semblables, ayant toute la richesse des combi- 
naisons du kaléidoscope (fig. 1). 


Détails de construction 

Pour les gros rouleaux, qu'on fera en bois tourné, un 
diamètre de 10 centimètres environ est nécessaire : si 
les rouleaux sont petits, les bouts de papier collés sur 
calicot ont en effet tendance à se décoller. 

Les manivelles de manœuvre seront, soit très légères, 
soit balancées par un levier formant contrepoids (fig. 2), 
pour éviter la rotation intempestive des rouleaux. 

Quant aux dimensions de la boîte, elles varieront selon 
la faille des miroirs que l'on y veut adopter. D'excellents 
résultats sont obtenus avec des miroirs carrés mesurant 
15 centimètres de côté, et une boîte ayant 25 centimètres 
de large, 50 centimètres de long et 15 centimètres d'épais- 
seur. Comme il n'est guêre possible de trouver toute 
faite une boite de ce genre, on la confectionnera avec des 
planches rabotées de bois mince, une épaisseur de 6 à 
8 millimètres étant à recommander. 
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Pour fixer les glaces, le mieux est de prendre des 
barrettes sur la tranche desquelles on creusera une 
rainure avec un bouvet à joindre de menuisier, cette 
rainure ayant une largeur correspondant à l'épaisseur 
des miroirs. De petites équerres en bois, collées ou clouées, 
serviront pour relier la monture au-dessus de la boîte. 

La bande de tissu est un peu plus large que la fenêtre 
par laquelle on la voit ; sa longueur dépend de la quantité 
de motifs que l'on y veut placer : avec deux mètres de 
bande, on peut obtenir une riche variété d'effets. Cette 
bande peut être faite de plusieurs pièces réunies par des 
coutures. On doit l'amidonner assez fortement avant de la 
repasser. Pour sa décoration, se procurer des bouts de 
papier mince aux couleurs vives : si l'on n'en trouve pas 
dans le commerce, il est facile d'en décoller des boîtes, 
calendriers et articles de ce genre, en faisant baigner ces 
derniers dans’ l'eau pendant quelques heures. Découper 
ces papiers en petits fragments de formes variées et les 
coller n'importe comment sur le calicot. 11 sera bon de 
ne garnir d'abord qu'un des bouts de la bande, afin de 
juger de l'effet produit, et de ne continuer qu'après avoir 
acquis de la sorte un peu d'expérience, On pourra essayer 
des motifs provenant de papier marbré, d'ailes de papil 
lon, de pétales floraux, de papier peint, etc. 

Pour que soient pratiques les changements de décor, 
on doit prévoir une construction rendant démontages et 
remontages assez faciles. Quand on construit soi-même 
la boîte, il convient en conséquence de monter le fond 
sous formé de couvercle à coulisse (on fait des rainures 
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sur les côtés comme on en faitsur les baguettes maintenant 
les miroirs). On peut aussi supprimer tout à fait le fond, 

Quant aux rouleaux, le mieux est de les monter 
du côté opposé au manche avec des vis pour tourillons, 
Si les tourillons sont formés par diminution du diamètre, 
la solition la plus élégante pour faciliter le démontage 
consiste à former la boîte de deux boîtes montées à char- 
nières, à la-façon des deux moitiés d'un jeu de jaquet : 
des échancrures faites sur les rebords, en regard des 
boites, sont prévues. pour le logement des tourillons. 

Oncle Jox. 
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Le solénoïde parcouru par un courant donne à l'ai- 








6.19. — Lignes. 
en fer à cheval ét d'un barreau droit. 
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qu'on s'éloigne du point où le fil traverse sur-le carton. 

Nous pouvons déterminer le sens de, marche de ces 
lignes de force par la règle du bonhomme d'Ampère, mais 
unautre moyen plus simple est celui qu'a indiqué Max- 
well : C'est la règle du dire-bouchon qu'on enfonce le long 
du fil dans le sens du courant. Le sens de rotation qu'on 
‘est obligé de donner au tire-bouchon pour le faire avancer 
indique le sens des lignes de force. 

Si au lieu d'avoir un seul fil rectiligne, on dispose plu- 
sieurs spires les un:s à côté des autres de façon à former 
une bobine, chacune des spires cherche à engendrer un 
faisceau de lignes de force, mais tous ces cercles ne 
peuvent pas subsister. Les lignes de force indiquent par- 
tout la direction des flèches, mais comme il y a une infi- 
nité de lignes de force qui s'écartent de chaque fil, les 
lignes de force les plus éloignées arrivent à se couper 
entre elles. 

Les cercles d'une spire influent sur ceux de la spire 
voisine et finalement les parties des cercles qui ont ln 
même direction sont placés soit à l'intérieur, soit à l'exté- 
rieur de la bobine. 11 ne reste donc plus qu'un faisceau 
sensiblement rectiligne à l'intérieur, tandis que les lignes 
de force extérieures circulent autour de la bobine et se 
referment, On voit donc que l'aiguille aimantée placée 
à l'intérieur du solénoïde s'oriente suivant l'axe de la 
bobine. 

















des tréteaux empilables 























guille aimantés une direction bien déterminée. On est 
donc amené à conclure que le courant électrique engendre 
des lignes de force et qu'il produit un champ magné- 
tique d'une manière analogue à un aimant. On peut 
l'expérimenter en pro- 
menant une aiguille 
SZ £. aimantée mobile aitu 
1 \ du conducteur électri- 
: que. Nous verrons qu'en 
{ chaque point, l'aiguille 
À se place absolument 
JIN comme. si le solénoïde 
= IN avait un pôle Nord ou 
= un pôle Sud. Tel un bar- 
reau aimanté, plus on 
s'éloigne du solénoïde, 
plus les lignes de force 
s'accroissent, l'action diminuant avec la. distance. 
Reconstitions un spectre mugnétique en faisant tra- 
verser là feuille de carton lisse par un fil conducteur qui 
lui est perpendiculaire. Saupoudrons de limaille et 
faisons parcourir le fil par un courant intense : nous 
verrons que le spectre magnétique prend la forme d’une 
série de cercles concentriques qui sont très serrés au 
voisinage du fl et qui sont écartés au fur et à mesure 
COSR200002800 
Ce modèle convient surtout lorsque les tréteaux, 
quand on ne les utilise plus, doivent être rangés (dans un 
petit appentis, dans une voiture), de manière à tenir le 
moins de place possible, On s'arrange alors pour que les. 
pieds soient absolument isolés, ce qui oblige à consolider 
leur assemblage avec le dessus. 11 faut aussi employer 
des bois assez forts : par exemple de la tringle en chêne 
de section 20 ou 30 X 40 ou 50 millimètres | 


ee 
M6. 1. — Conr 
ment on empl'e 
Les tréteaux Les 
uns au Les 
autres. 

oe 





Cet assemblage peut étre consolidé par une planchette 
fixée par des pointes, planchette faite en bois ne se fen- 
dant pas facilement (éviter le sapin, le chêne) et plutôt 
dur (le hêtre est excellent, le tortillard également, mais 
ileest difficile à clouer) et de forme trapézoïdale (fig. 

On peut d’ailleurs obvier heureusement à la difficulté 
de clonage en remplaçant les clous par des vis, qu'on 
‘enfoncera seulement après avoir percé avec la vrille un 
petit trou qui sera rempli de vaseline oude graisse. 

























On peut aussi consolider par une équerre en tôle forte 
(2 millimètres d'épaisseur) découpée dans une plaquette 
rectangulaire (fig. 2), ensuite, convenablement pliée 
{üg. 3.) ILne serait guère pratique de faire cela au burin : 
il faut. s'adresser à un serrurier possédant une cisuil- 
leuse, Les équerres portent des trous qui serviront pour 
Je placer des boulons. 11 sera bon de maintenir les pieds 
du côté opposé à celui du contact de la tôle, par une 
contre-tôle ; faute de cela, bien avoir soin d'isoler l'écrou 
du bois par une rondelle. 








Mise en 





Dre ! 
le 





de la to j jplacede 
. ‘la tôle * 
A: 2 322 Déan 46 l'empot dans Le pour-amenber es démonté 
tds. 


En raison des frottements incessants provoqués lors 
de l'empilage, nous ne conseillons pas de peindre les 
tréteaux, Le mieux est de les passer au carbonyle, les 
at s'il y a lieu badigeonnées de minium, 


Oncle Jo». 
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Le lampadaire que nous donnons aujourd'hui néces- 
sitera peu de bois pour sa fabrication, et demandera 
seulement un, peu d'attention pour le faire.bien droit. 

11 se compose de quatre baguettes À, de 1 m. 50 de 





longueur ët 0 m. 015 de côté. La force de ces baguettes 
sera diminuée progressivement et réduite à o m. o10 de 
côté en haut, 

Ces baguettes sont visées en bas dans les angles 
du croisillon B C (fig. 2), formant la base du lampadaire 
et formé de deux morceaux ayant o m, 36 de longueur, 
0 m, 070 de largeur et o m, 030 d'épaisseur. 

Les deux morceaux B, C sont entaillés à mi-bois 
(fig. 10) au milieu de leur longueur et percés d'un trou 
pour le passage du fil souple, 

Les baguettes A sont réunies dans leur longueur 
par trois croisillons D, E, F, espacés régulièrement et 
faits en bois de o m. 030 d'épaisseur, ils ont une largeur 
et une longueur appropriées à leur emplacement (fig. 3- 
4-5), ils sont percés d'un trou pour le passage du fil 
souple. 

Oh peut remplacer ces croisillons par trois morceaux de 
bois dans lesquels on fera une entaille à chaque angle, 
mais il faut les prendre dans du bois dont le fl ira d'un 
angle à l'autre (fig. 11), afin que les parties saillantes 
soient toutes solides. 

Pour monter le lampadaire, on placera deux des 
bagüettes A sur une table, où sur un parquet, en les 
maiñtenant bien droites, et on les vissera sur les trois 
pièces D, E, F, puis on placera sur ces mêmes pièces les 
deux autres bagnettes A. 
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On vissera ensuite le bas des baguettes sur le croisil- 
lon B C, en posant ce dernier sur une partie horizontale, 
et en s'assurant que les baguettes À sont perpendiculaires. 

Pour continuer le socle, il faut ajuster et clouer sur le 





crüisillon les quatre planches G en bois de o m, 020 
d'épaisseur (fig. 6). Ces planches seront assez larges pour 
faire le socle à huit pans. 

Il y a avantage à les prendre en biais dans un morceau 
de om. 045 de largeur (fig. 12) dans lequel on coupera 
les quatre morceaux ; on fera ensuite l'entaille du milieu 
et, après avoir ajusté les morceaux sur le croisillon, on 
ra les angles (fig. 12, traits pointillés), 
re ensuite les quatre morceaux H de o m. 100 de 
longueur, 0 m. 050 de largeur et o m. 021 d'épaisseur 
qui couvriront les baguettes À et poseront sur les planches 
G (fig. 6-7). Les bouts seront coupés en pente pour former 
huit pans correspondant à ceux du socle. À l'intérieur 
des morceaux H, on clouera entre les baguettes À un 
tasseau L (fig. 6-0) de 0 m, o10 de côté et on clouera les 
pièces H sur les montants À (fig. 6-7-8) ; le dessus sera 
couvert par la planchette ] entaillée aux quatre angles, 
et qui est clonée sur les tasseaux L (fig. 7-8). 

Les joints des quatre planches G sont couverts par 
une baguette K (fig. 8). 

Le bois sera peint ou laqué, on peut orner le socle d'un 
ton différent ou même faire cet ornement en baguettes 
de o m. 005 de largeur ct 0 m, 003 d'épaisseur, collées ct 
clouées, puis peintes. 

11 y a plusieurs moyens de fixer la lampe : on peut faire 
traverser la pièce F par un tube de cuivre qui reçoit par 
un pas de vis le support à baïonnette ; on trouve aussi, 
dans le commerce, des sortes de lyres en cuivre qui, 
fixées sur le lampadaire, permettent de suspendre la 
lampe en haut. 

L'abat-jour sera fait en fil de fer qu'il faut réunir 
par des ligatures légères, il peut être rond ou à pans ; 
on le recouvre d'un tissu léger et on le supporte par 
quatre fils de fer partant des montants À et supportant 
les angles supérieurs de l’abat-jour. 

Le bois pour ce lampadaire coûterait 13 franes environ 











L. CorxerrLe. 
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Principe de fonctionnement 

L'appareil est un nouveau genre de kaléidoscope 
ayant l'avantage de donner des dessins visibles par 
plusieurs personnes. 11 suffit, pour le construire, de deux 
petits miroirs carrés ou rectangulaires : n'importe quel 
miroitier pourra couper cela dans ses débris de glace, 
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L'appareil et le_genrs 
des dessins qu'il donne 


o 


pour un puix très modique. On devra lui recommander 
de les choisir en verre assez mince. Ces miroirs sont montés 
dans un cadre en bois de manière à former entre eux un 
angle droit, le cadre en bois laissant libre les côtés infé- 
rieurs du verre, qui viennent s'appliquer sur une fenêtre 
percée à la partie supérieure de la boîte-support (fig. 2). 

Cette boîte contient quatre rouleaux : deux rouleaux 
extrêmes, que l'on peut faire tourner à l'aide de poignées 
extérieures à manivelles, deux rouleaux de très petit 
diamètre, qui, placés près de la fenêtre, serviront pour 
appliquer contre celle-ci une bande de calicot se dérou- 
lant en passant de l'un à l'autre cylindre. Le dessus de la 
boite sera de bois mince, de sorte que le bas des réflec- 
teurs soit le plus près possible de la bande. 

Dans ces conditions, si nous traçons sur cette bande 
une décoration quelconque, ne fut-ce qu'en y collant 
des rognures de papier coloré, il se produit des réflexions 
ayant pour effet de reproduire plusieurs images symé- 
triques de la partie visible par la fenêtre de la boîte, On 
obtient ainsi des motifs décoratifs symétriques à quatre 
parties semblables, ayant toute la richesse des combi- 
naisons du kaléidoscope (fig. 1). 


Détails de construction 

Pour les gros rouleaux, qu'on fera en bois tourné, un 
diamètre de 10 centimètres environ est nécessaire : si 
les rouleaux sont petits, les bouts de papier collés sur 
calicot ont en effet tendance à se décoller. 

Les manivelles de manœuvre seront, soit très légères, 
soit balancées par un levier formant contrepoids (fig. 2), 
pour éviter la rotation intempestive des rouleaux. 

Quant aux dimensions de la boîte, elles varieront selon 
la faille des miroirs que l'on y veut adopter. D'excellents 
résultats sont obtenus avec des miroirs carrés mesurant 
15 centimètres de côté, et une boîte ayant 25 centimètres 
de large, 50 centimètres de long et 15 centimètres d'épais- 
seur. Comme il n'est guêre possible de trouver toute 
faite une boite de ce genre, on la confectionnera avec des 
planches rabotées de bois mince, une épaisseur de 6 à 
8 millimètres étant à recommander. 
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Pour fixer les glaces, le mieux est de prendre des 
barrettes sur la tranche desquelles on creusera une 
rainure avec un bouvet à joindre de menuisier, cette 
rainure ayant une largeur correspondant à l'épaisseur 
des miroirs. De petites équerres en bois, collées ou clouées, 
serviront pour relier la monture au-dessus de la boîte. 

La bande de tissu est un peu plus large que la fenêtre 
par laquelle on la voit ; sa longueur dépend de la quantité 
de motifs que l'on y veut placer : avec deux mètres de 
bande, on peut obtenir une riche variété d'effets. Cette 
bande peut être faite de plusieurs pièces réunies par des 
coutures. On doit l'amidonner assez fortement avant de la 
repasser. Pour sa décoration, se procurer des bouts de 
papier mince aux couleurs vives : si l'on n'en trouve pas 
dans le commerce, il est facile d'en décoller des boîtes, 
calendriers et articles de ce genre, en faisant baigner ces 
derniers dans’ l'eau pendant quelques heures. Découper 
ces papiers en petits fragments de formes variées et les 
coller n'importe comment sur le calicot. 11 sera bon de 
ne garnir d'abord qu'un des bouts de la bande, afin de 
juger de l'effet produit, et de ne continuer qu'après avoir 
acquis de la sorte un peu d'expérience, On pourra essayer 
des motifs provenant de papier marbré, d'ailes de papil 
lon, de pétales floraux, de papier peint, etc. 

Pour que soient pratiques les changements de décor, 
on doit prévoir une construction rendant démontages et 
remontages assez faciles. Quand on construit soi-même 
la boîte, il convient en conséquence de monter le fond 
sous formé de couvercle à coulisse (on fait des rainures 
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sur les côtés comme on en faitsur les baguettes maintenant 
les miroirs). On peut aussi supprimer tout à fait le fond, 

Quant aux rouleaux, le mieux est de les monter 
du côté opposé au manche avec des vis pour tourillons, 
Si les tourillons sont formés par diminution du diamètre, 
la solition la plus élégante pour faciliter le démontage 
consiste à former la boîte de deux boîtes montées à char- 
nières, à la-façon des deux moitiés d'un jeu de jaquet : 
des échancrures faites sur les rebords, en regard des 
boites, sont prévues. pour le logement des tourillons. 

Oncle Jox. 
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| Comment construire soi-même une embarcation pratique 











Quelle joie de pouvoir flotter sur un cours d'eau où 
sur un étang par l'effet de sa propre ingéniosité et sans 
avoir dû faire appel au trop facile concours d'un spécia- 
liste, 11 semble que l'on ait fait la conquête d'un monde 
nouveau. Cette joie, les Indiens qui abattent un arbre, 


D'un caillebotis formé de voliges ; 

De traverses ou barrots pouvant servir de bancs, et 
formées de planches horizontales et verticales, 

Le tout cloué au moyen de chevilles de cuivre, qui ne 
s'oxydent pas dans l'eau, # 


L- Ja 5e à émet -— 
LM 





Pia, 1. — Scie dans deux planches les fanes et dremer soigneusement Jos tranches au ra 
ménager l'encustrement des avant ei 


le creusent à la flamme et en font, d'une hache habile, une 
de ces extraordinaires pirogues à la fois stables et rapides 
sont les seuls à l'éprouver. Mais, s'il sait limiter ses 





Pro.2, 
Hxtrémité avant et après entplaze. 





prétentions, le jeune « civilisé » peut, lui aussi, éprouver 
des satisfactions appréciables, 

L'embarcation dont nous lui suggérons l'établisse- 
ment, sera faite de bois et de toile huilée. Elle n'aura 





Mxation d'une traverse longitudinale 
ft verticale aux Bancs. 


La toile huilée formera le fond. Elle sera appliquée sur 
la tranche des fancs, préalablement rabotée avec soin, 
au moyen d'un couvre-joint cloué très serré, l'adhérence 





Couvre-jernt 


Fia.4. 
Comtitution du food. 


P10.3. 


étant assurée par une couche épaisse de peinture fraîche. 
La toile devra être choisie solide, enduite d'huile 
de lin additionnée de siccatif, sans excès et séchée à 
l'ombre. 





= TA td, vu parus, 

aucune prétention à la vitesse, mais elle sera stable et 
sûre. On pourra s'en servir pour la pêche et pour la 
promenade, en propulsant, soit à la bourde, soit à la 
pagaie. Elle pourra contenir de une à trois personnes 
suivant dimension, 

La partie rigide devra, naturellement, supporter 
toutes les charges, la toile huilée ne servant qu'à établir 
l'étanchéité. = 

Elle se compose : 

De deux flancs trapéroidaux ; 








F1. 6. — Demi-coupe du bateau terminé. 


La largeur du bateau peut atteindre la largeur de la pièce 
de toile, soit 1 m. 20. Aucune couture n'est nécessaire, 
ni aucun pliage, La longueur variera de 3 m.so à 4 m. 50. 

On aura soin de passer plusieurs couches de peinture 
sur les flancs. 

Au lieu de toile huilée, l'on peut employer de la toile 
goudronnée et remplacer les couches de peinture par 
des couches de goudron. 


EP. 
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instruit les débutants, conseille les amateurs, aide les spécialistes. 
En un mot : Il convient à tous ! 
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LAMPE ÉLECTRIQUE pour LABORATOIRE de PHOTOGRAPHIE 











On peut équiper très simplement une lampe électrique 
de laboratoire en utilisant une boîte métallique à bonbons, 
suffisamment haute pour contenir à l'intérieur, une lampe 
et sa douille. 

La douille choisie est à double bague, ce qui permet 
de la fixer facilement sur le couvercle de la boîte, dans 
lequel on aura, au préalable, découpé une ouverture 
destinée au passage de la queue de la douille de lampe. 

Pour assurer le serrage et l'étanchéité au point de vue 
de la lumière, on interpose entre la double bague et 
là boite une rondelle de drap ou de caoutchouc, cette 
dernière étant découpée, par exemple, dans une vieille 
chambre à air. 

Le fond de la boite est découpé, puis garni d'un verre 
rouge, dant le diamètre est un peu plus grand que ce 
de l'ouverture préparée. On peut fixer ce verre au moyen 
d'un cordon de mastic contre les parois de la boite, où 
plus simplement encore au moyen de deux tringles qui 
sont rivées sur la boite et qui appliquent le verre contre 
l'ouverture. 

On peut également, pour assurer un joint plus étanche, 
interposer une rondelle de drap ou de caoutchouc entre 
le verre et le fond, cette rondelle étant collée à la colle 
de poisson. 

1 ne reste plus maintenant, qu'à mettre la lampe 
dans la douille, celle-ci étant réunie par un cordon 
souple avec une fiche de prise de courant, 

Le couvercle des boîtes de bonbons en général s'ajuste 
sur la boîte d'une façon suffisante, mais si cela n'était pas, 




















on pourrait interposer une bande de caoutchouc formant 
joint ou bien en tissu élastique quelconque. 

On peut munir le couvercle d'une patte à crochet et 
la lampe sera ainsi suspendue facilement au mur, à 





mains qu'on se contente de la suspendre au plafond, 
l'ouverture circulaire éclairant alors directement la 
table, et la lampe pouvant être facilement redressée à 
angle droit, en la tenant d’une main, quand on veut 
observer un cliché par transparence, 

L'Inventeur. 
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Comment fabriquer une tente soi-même | 








Une tente est un assemblage de pièces de bois, de 
toile et de cordes, avec quelques pièces métalliques de 
fixation. Rien de tout cela n'échappe à la compétence 
-de l'amateur, 

Le travail consiste à coudre ensemble les diflérents 
lés, à tailler la toile à la dimension voulue, à y. pratiquer 
les œillets et les ourlets. 

Ensuite, fixer les corde- 
lettes, aménager les divers 
piquets. 





. 


La qualité de toile pré- 
érable est la toile à 
voiles légère, mais toute 
autre étoffe peut convenir, 
pourvu qu'elle soit d'un 
grain suflisamment serré. 

Une bande de toile 
d'emballage grossière ser- 
vira à raccorder la tente 
avec le sol. C'est la toile 
dite « à pourrir » parce 
qu'on l'enterre à demi. 

L'opération la plus déli- 
cate est la coupe. Aupa- 
ravant, il faut arrêter la 
forme et la dimension de 
la tente et exécuter le 
tracé. Nous conseillons 
la forme dite pentagonale, 
comme étant à la fois la 
plus simple et la plus 
habitable. 

On peut faire la tente 
simple ou double. Nous 
conseillons la tente double 
qui offre un confort et 
une protection bien supé- 
rie 

Voici donc comment se 
présente une tente pentagonale double. 

D'abord, le toit, simple. toile rectangulaire pliée à 
90% et tendue par le milieu de ses grands côtés, nous 
verrons comment tout à l'heure, 

Sur ce toit, la tente proprement dite, qui se compose 
d'une toile rectangulaire avec un pli médian à 90 et 
deux plis latéraux à 1359 et de deux rideaux. 

L'ossature de la tente est constituée par les grands 
piquets, lesquels sont maintenus verticaux par des 
baubans d'une part et d'autre part, par la résistance 
de la toile tendue. Les toiles sont tendues latéralement 
par des cordes attachées à des fiches plantées en terre 
et dont onpeut assurer et maintenir la tension au moyen 
de tendeurs formés de plaquettes de bois dur percées. 

Pour dresser la tente, on la couche sur le sol avec son 
toit la recouvrant, on enfile les piquets dans leurs trôus, 
on attache la tente elle-même aux anneaux ad hoc, puis 
on fixe les haubans à leurs fiches en leur donnant d'avance 
leur tension approximative, En exerçant une traction 
latérale, on redresse le tout d'un seul bloc. Ii n'y a plus 
qu'à assurer la tension latérale des toiles, ce qui n'offre 
aucune difficulté, Pour mener l'opération à bien, il faut 
être trois, ou deux si l'on est bien entrainé. 














Mio. 1. — La tente qu'il s'agit de construire. Au-deinous, un schéma indique 
les principales dimensions. 


Voyons maintenant la construction : 

Dans le commerce, on trouve des toiles de toutes 
largeurs, depuis o m. 6o jusqu'a 3 mètres. 

Nous nous placerons volontairement dans le plus 
mauvais cas, c'est-à-dire que nous utiliserons de la 
toile, en petite largeur de o m. 60. 

La figure 2 etla figure 3 
indiquent la manière de 
couper et d'assembler les 
toiles. Pour le tout, quatre 
pièces de 4m. 30 de long. 
Pour la tente proprement 
dite, quatre pièces de 
3 mètres, plus huit pièces 
de 1 mètre, plus deux 
bandes de toile à pourrir 
de 2 mètres de long sur 
o m. 30 de large et enfin, 
quatre fausses coupes de 
1 m. 90 sur 1 m, 05 de 
large pour former les pan 
neauxextrémes. Les bords 
doivent naturellement 
être ourlés. Les cordes 
servant à tendre les toiles 
sont prises dans des œil. 
lets de_bourrelier 
aux endroits renforcés, 
c'est-à-dire sur les ourlets 
et sur les raccords de 
deux lés voisins. 

On remarquera la ma 
nière dont les parties 
indiquées se raccordent à 
la jupe de la tente, et ce, 
afinde permettre l'attache 
des cordes de tension sans 
gêner la chute naturelle 
de la jupe. 

Nous avons indiqué un. 
piquet en déux parties, 
plus facile à transporter. Le raccord s'eflectie au moyen 
d'une douille de carton ou d'acier fixée à l'un des 
fragments par une Vis d'arrêt. Au sommet se trouve 
une broche sur laquelle s'empilent le toit et le hauban. 
Au-dessous, une ligature arrétée maintient un anneau pour 
l'attache, au moyen d'une cordelette, de la tente propre- 
ment dite. Au pied se trouve une pique pour fixer le 
poteau au sol. Au sommet comme au pied, une douille 
d'acier renforce le bois et empêche l'éclatement lors de 
l'enfoncement de la broche ou du pic. 

Les œillets de bourrelier sont au nombre de quatre 
grands (pour l'arête supérieure de la tente et du toit), 
vingt moyens, pour la fixation des cordes de tension et 
une quarantaine de petits pour la fermeture des panneaux 
avant et arrière. 

Les cordes comprennent : 

Deux haubans de 4 mètres pour le mâtage des grands 
piquets. Dix cordes de moindre force pour la tension 
du toit, longues chacune de 1 m. 20. Dix cordes sembla- 
‘bles pour la tension de la tente proprement dite, longues 
chacune de 2 m. 40. 

Quarante cordelettes pour fermer les panneaux avant 
et arrière, de 0 m. 20 chacune. 
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Les haubans sont terminés à l'une de leurs extrémités 

par une cosse prise dans une épissure en boucle. 
Chacune de ces cordes comporte un tendeur formé 

d’une plaquette de bois dur en forme de 8 de chiffre. 
Donc, deux plaquettes assez fortes pour les aubans 





Fig. 2. — Plan de coupe et d'asemblage de toile formant le tit et 1 
tente proprement dite. Une des plèces démentairs de chacun de ces ensembles 
a'êté Bgurée en grisé. Au-desous, schéma de pliage de la tole de La tante, 


et vingt plaquettes plus petites pour les cordes de tension 
de la tente et de la toiture. 

Ajoutons à cela deux petits piquets ou fiches pour 
l'amarrage au sol des haubans et dix autres piquets de 
moindre échantillon pour l'amarrage des cordes de 
tension. 

Parmi les divers éléments de la tente, il en est, évidem- 
ment que l'on aura dû acheter dans le commerce, par 
exemple les œillets de bourrelier et les cosses. Les autres 
peuvent être fabriqués dans le petit atelier, à l'aide des 
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matières premières habituelles. La grosse 
dépense, c'est la toile. Nous conseillons de la 
faire coudre, après coupe et marquage, par 
un spécialiste possédant une machine, à 


wrn-" 

F16. 3. — Un des panneaux formant les fonds avant et 
arrière. D ÿ'en à quatre. On peut compléter la fermeture 
au moyen d'un couvre-joint empêchant le vent-coulls 
de s'inérer entre les panneaux. 








moins qu'une sœur complaisante et cou- 
rageuse ne s'attelle à la besogne. 
C'est un long travail. Mais quelle joie, les 





11 
Fo. 4. — Quelques acommoires, De gauche à drole? 

tendeur, couse de hauban, che d'amarrage. 
F0. 8. — Un des grands piquets, avec ses bagues d'extrémité, 1 brocho 


supérieure, son Die Inférieur, l'anena qui ser. À attacher a cents 
Trent di el a docile d'amembiago do deux: dennpiqute 0 





beaux jours venus, de pouvoir habiter la maison que 
l'on a construite de ses mains ! 
E. P. 
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Conservez les plus belles pièces de vos pêches miraculeuses 


On fait souvent naturaliser les oiseaux rares, les mam- 
mifères curieux, pour les conserver comme amusants 
trophées de chasse ; mais on ne pense généralement pas À 
conserver ainsi les poissons. Or, il est assez simple de les 
préparer, et tout pêcheur peut fort bien se charger d'eflec- 
tuer lui-même cette opération. Ajoutons que les poissons 
naturalisés se conservent en général bien mieux que 
d'autres animaux, puisqu'ils ne peuvent perdre, et pour 
cause, ni plumes, ni poils; puisque la poussière ne peut 
aller se nicher dans leur toison 

Les indications suivantes, reproduites d'après une 
étude que publia M. W. Hanse dans Popular Mechanics, 
concernent le pêcheur qui pratique le < camping » avec 
T'habituel confortable yankee, et voyage avec une auto, 
11 peut alors prendre tout le matériel nécessaire à la pré- 
paration sur place des poissons qui ne pourraient évidem- 
ment être conservées pendant les deux ou trois semaines 
que dure la partie du camping. Mais il est évident que le 
modeste pêcheur qui ne consacre à son sport favori que 
les repos dominicaux ne s'encombrera pas de tout ce 
bagage, la naturalisation étant faite chez lui. Nous con- 
servons pourtant les indications de M. Hansen : qui peut 
Je plus peut le moins, et il sera facile à chacun d'accom- 
moder son cas à la méthode américaine, 


Le matériel 


On le loge dans une boîte divisée en trois compar- 
timents, deux grands et un petit, qui contiendiont : 

a) des boîtes en fer blanc, bien closes, contenant une 
réserve de plâtre à mouler (grande case) ; 

+) assez d'espace pour loger les moulages de poissons 
qu'on rapportera 62 l'expédition (grande case).; 

6) un paquet d'alun pulvérisé ; un paquet d'épingles, 
un flacon de benzine, un carnet de notes (petite case). 

‘En outre, on emportera deux cartons forts ét une dou 
zaine de feuilles d'un papier brun fort. 


Quand le poisson est pris 

Le poisson pris et tué si besoin est en incisant à l'endroit 
des branchies, on enlève avec un couteau coupant très 
bien toutes les nageoires qui sont lavées à la benzine, 
puis épinglées sur carton pour qu'elles sèchent sans s6 
déformer. 

On trace alors, un croquis du poisson en indiquant 
toutes les teintes des diverses parties du corps (fig. 1). On 





« vide » le cadavre en notant soigneusement, le volume 
du corps et si ce volume diminue à la suite de la sortie 
des entrailles, on doit rétablir l'aspect primitif en mettant 
dans le corps, une masse de chiffon ou d'herbe ayant juste 
je volume de: ce qu'on enlève, 


Le Directeur-Gérant : LÉON PASQUIER. — R. 





Mouiage 


Le poisson préparé est alors posé à plat sur un lit de 
sable où on le loge de manière à éviter les déformations : 
on ne moulera donc ainsi qu'une moitié de l'animal, mais 
c'est suffisant puisque les poissons d'eau douce tout au 
moins ont presque tous un plan de symétrie, Et l'on évite 
ainsi de s'encombrer de moules trop nombreux, 

Ceci fait, le poisson est placé sur son lit de sable, arrangé 
en sorte de ne laisser apparenté que la partie supérieure 
du corps (fig. 2). On peut alors garnir de plâtre gâché à 





Jia. 264 2, — Phases succemnives du moulage. 


consistance crémeuse (juste au moment de l'emploi, bien 
entendu) avec de l'eau dans laquelle om ft dissoudre un 
peu d'alun (2 petites cuillerées par litre). On doit s'ar- 
ranger pour avoir une épaisseur de plâtre d'au moins un 
centimètre et demi, et ajouter la pâte petit à petit de 
manière qu'il ne s'interpose pas de bulles d'air entre le 
poisson et le plâtre. Au bout d’une vingtaine de minutes, 
le plâtre est pris et l'on peut détacher la croûte, exposée 
dans un endroit aéré pour le séchage. 


Surmoulage 


Les u croûtes » de plâtre seront, après séchage, lorsqu'on 
est rentré chez soi, badigeonnées plusieurs fois, dans leur 
creux, avec une solution aqueuse saturée de chlorure de 
zinc, On laisse sécher, on badigeonne avec un peu de 
pétrole et on emplit le creux de plâtre aluné, en prenant 
dans la masse les têtes de deux boulons qui serviront au 
montage (fig. 3). 

Après avoir séparé le 
surmoulage, on y colle les 
nageoires séchées, puis on 
badigeonne le tout, monté 
grâce aux boulons sur une 
planche que supporte un 
chevalet (fig. 4), avec de 
la gélatine glycérinée (trois 
fois plus de gélatine que 
de glycérine et assez d'eau 
pour avoir la consistance 
d'un vernis). On fixe alors 
des yeux en verre, achetés 
chez un naturaliste, puis on procède à la peinture, On peut 
se servir de couleurs broyées à l'huile, pour artistes, en les 
détrempant avec de l'essence de térébenthine. On monte 
finalement sur un plateau de chêne, après avoir passé ung 
couche de vernis à tableau. 





Oncle Jor. 
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* LES RAPPELS DE CORDE * 





L'art de manier la corde est plutôt le fait de l'alpiniste 
et du cow-boy que du mécanicien. Mais notre avis est 
que le mécanicien doit tout savoir, Voilà pourquoi nous 
consacrons une étude à cette technique si particulière, 

Les cordes, lorsqu'elles servent à exécuter des ma- 
nœuvres de farce, peuvent s’employer de deux manières : 

19 A poste fixe et comme accessoire d'une machine, 
Elles portent alors le nom général de manœuvres, mais 
chaque corps de métier leur donne des noms appropriés 
à leur rôle, 

Le marin distingue les drisses, qui servent à élever 
des vergues, les écoutes et amures qui servent à afteler la 
voile à la coque, les haubans qui triangulent le mât, et 
qui sont des immeubles par destination, les amarres, 














Ait.1. — Lancement du fo à bols : 60 em. de corde libre, falro Louer, 
avec Je polunet souple dans le sens de La Béche à l'allure de deux, tour: 
ar séconde, cher au Moment où Léa boules ocenpent una patio À 
Lorrespondant à la trajectoire désirée. 





liaisons temporaires entre le vaisseau et la terre ferme, etc. 

Le machiniste de théâtre appelle modestement tous les 
cordages des ficelles. 

Le mécanicien, lorsqu'il se sert de cordes pour dé- 
placer les pièces lourdes dans son atelier, les appelle 
manauures où élingues, suivant la manière dont il les 
emploie. 

4° En rappel, c'est-à-dire comme engins transportables 
et ne quittant pas, en principe, la main qui les emploie. 

Parmi les rappels, les plus employés sont : le Jasso, à 
boules on à nœud coulant. 

Le va-s-vient qui permet de faire franchir à des per- 
sonnes ou à des objets un obstacle creux, précipice ou 
rivière. 

Le rappèl ascendant où descendant permettant l'esca- 
lade ou la descente d'un à pic inaccessible ou surplomblant. 

Nous allons nous borner aujourd'hui à l'étude des 
rappels, les seuls d'ailleurs qui exigent une dextérité et 
un entrainement suivi. 

La manœuvre du lasso en est la base. Entre les deux 
iypes de lasso nous choisirons le Tasso à boules, moins 








élégant et moins complet que l'autre, mais d'une ma- 
nœuvre beaucoup plus aisée et plus indiqué dans les 
emplois que nous envisageons, Le lasso à nœud coulant 
st en cffet merveilleux dans la capture des êtres vivants, 
mais n'est guère utilisable en dehors de cet emploi. 

Le principe du lasso à boules, c'est l'utilisation de la 
force centrifuge. On sait qu'un corps animé d'un mouve- 
ment de fotation s'échappe par la tangente dès qu'il 





A6. 2. — Rappel horizontal, L'homme de devis doit avoir derrière ul, une 
Tongueur de corde égale à la largeur des obstacles. 





cesse d'être relié au centre de sa rotation. On fait donc 
tourner le lasso comme une fronde, en le saisissant à 
environ 60 centimêtres de l'extrémité chargée. Le point 
délicat de la manœuvre, c’est de lâcher au moment précis 
où les boules abandonnées à elles-mêmes, décriront la 
trajectoire désirée, Ce moment dépend de l'éloignement 
du but et de la vitesse de rotation. 

Pour simplifier le problème, on s'exercera À toujours 
prendre le lasso au même endroit et à toujours le faire 
tourner avec la même vitesse, Pour cela, le moyen em- 
ployé par les opérateurs de cinéma est excellent. Ce moyen 
consiste à chanter les premières mesures de la marche 
de Sambre-et Meuse : Le régiment de Sambre-et-Meuse 
est le plus fier de tous les régiments... dont le rythme est 
particulièrement scandé. Point important à observer : 


3 D 3 
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un amd à peer, Dans ve 
mama on pau l'éingue € 

Au lent 1 fardeau. 
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la rotation doit être donnée par le seul poignet, l'avant- 
bras restant immobile. 11 ne s'agit plus que de lächer 
au bon moment. C'est à cela que doit se borner l'entraine- 
ment. Attention surtout d'ouvrir purement et simplement 
la main sans exécuter un geste de projection auquel on 
est instinctivement porté, mais qui n'aurait pour effet 
que de fausser le départ. 

Naturellement, il faut que la corde, la ligne, pour em- 
ployer une expression technique, soit Jocée sur le sol, c'est- 
à-dire enroulée régulièrement, de manière à se dérouler 
facilement à l'appel de la boule et en opposant la résis: 
tance minimum. Les virtuoses du lasso à boules qui sont 
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les Indiens du Sud Amérique et les gauchos, opérent 
généralement à cheval. Ils ne peuvent songer à lover leur 
ligne sur le sol, Ils la portent enroulée très largement sur 
l'arçon de leur selle ou sur l'épaule droite, 

Une ligne de lasso doit être souple et c'est I. sa prin- 
cipale qualité. La solidité ne vient qu'en second lieu. 

La manœuvre du lasso sert d'introduction à l'établisse- 
ment des va-et-vient verticaux ou horizontaux, On ne 
doit pas pratiquer cette manœuvre préparatoire avec la 
corde, solide celle-là, qui servira au va-et-vient, mais avec 
une ligne légère dont l'extrémité servira ensuite à tirer 
la corde définitive. 

Pour l'établissement d'un va et-vient horizontal, il 
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2° Passage de personnes, par exemple, évacuation 
d'une épave. Dans ce cas, si l'on ne veut pas perdre la 
corde, il faut employer le procédé du rappel double, c'est- 
Acdire que la corde formera un circuit fermé en étant 
frappée sur la rive à abandonner, soit autour d'une rési 
tance fixe, soit sur une poulie qui, elle, sera sacrifice. 

L'obstacle fixe suffit quand les personnes franchissent 
l'obstacle à la force du poignet. La poulie s'impose lors 
qu'il faut les transporter comme des: colis. Dans le pre- 
mier cas, en eflet, la corde reste fixe pendant le passage, 
dans le second, elle effectue le va-et-vient. 

L'établissement d'un va-et-vient vertical, avec rappel 
ultérieur, comporte deux cas : 1° montée, 2° descente. 








Pie. 4. — Vaset-vient avec rappel ultérieur, Les deux ons, La second técoite l'emploi de poulies dont 


st nécessaire qu'il y ait du monde de l'autre côté de l'obs- 
tacle, afin de recevoir l'extrémité du lasso, de tirer sur la 
ligne pour amener la corde et d'amarrer celle-ci. 

11 y a plusieurs cas à considérer ; 1° passage de colis. 
La corde doit avoir une longueur égale au moins au 
double de la largeur à franchir plus un mètre. Les côtés 
seront arrimés successivement au milieu de la corde, sur 


cmalant à corde doublée. recommandé aux alpinistes 
doublés », eux sui, de cuw-busr. 


laquelle on pratiquera une double clé croisée où nœud 
à capeler (1) qui servira au passage de l'élingue fixant le 
colis. La manœuvre elle-même est trop évidente pour que 
nous eussions à la décrire. 


G) At 


Pi sert odinalrement à empéber, dentaire à 
fer, une bi 3 ee 


nl 


une est sacrée, 


S'il s'agit simplement de monter ou de descendre des 
eolis, ce n'est qu'un cas particulier du précédent. 

Soit done à monter un obstacle inaccessible il s'agit 
tout d’abord de lancer la ligne du lasso par-dessus une 
saillie solide, On ne saurait lancer très haut, surtout en 
montagne où l'assise du lanceur n'est pas toujours très 
bien assurée et où l'on n'est pas toujours très bien placé 
pour apprécier la solidité de l'amarrage choisi. À chacun 
de borner ses ambitions suivant ses aptitudes ct sa 
science. 

Les boules du lasso doivent retomber par leur propre 
poids, en entrainant la ligne, sur laquelle on tirera pour 
passer la corde de rappel. On saisira les deux brins de 
celle-ci pour s'élever jusqu'à l'amarrage. 

Les virtuoses du nœud coulant pourront évidemment se 
passer d'effectuer un rappel à la montée, mais il faut 
doubler la corde qui est calculée pour travailler à deux 
brins. . 

À la descente, la corde. est naturellement posée sur le 
point fixe choisi et le rappel s'effectue après la descente, 
en tirant sur l'un des brins, Toute l'habileté de l'opé- 
rateur réside dans le choix de l'itinéraire et des points 
fixes, mais cela, c'est de la technique alpine, qui sort de 
notre programme. EP. 
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La fabrication des cannes est une industrie essentielle- 
ment printanière. 

C'est, en effet, au printemps (1), que la sève monte dans 
le bois et qu'il est possible de plier et de redresser les tiges 
coupées, ainsi que nous allons l'expliquer. 


Apprenons d'abord à choisir les bois. En principe, tou 
les bois, sauf le pin, le sapin, le peuplier, le tremble 
Jaune, le bouleau, la douce-amère, le fusain, la bourdaine, 
le sureau et autres bois mous, cassants où moelleux, 
peuvent servir à confectionner des cannes 


A) Stars avril, mai et juin à La rigueur. 


Mais le genévrier, l'alisier, le cormier, les diverses 
épines et particulièrement la noire, le tilleul, le chêne, le 
châtaignier, le coudrier, le frêne, le houx, l'orme, l'acacia 
doivent être préférés, 

On choisira un individu sain, de préférence un baliveau, 
c'est-à-dire ün jeune tronc principal ou un rejet, c'est-h- 
dire un rameau poussé sur une souche que l'on a recépée, 
où un gourmand, c'est-h-dire un rameau poussant sur 
la souche, à côté du tronc principal. 

C'estä-dire, toujours des rameaux de base, jamais des 
rameaux supérieurs. 11 faut s'en réjouir car s'il en était 
autrement, cela obligerait à grimper au sommet des arbres 
ce qui n'est pas toujours une partie de plaisir, notar- 
ment quand il s'agit d’un acacia. 





















Les cannes rustiques sont de trois types : la canne à 
manche recourbé, la canne à poignée fantaisiste, la 
matraque ou pen-brus (1). 


cu a cendre Ju 
a restion de Dols boutons 






C'est pour exécuter la canne à manche recourbé que la 
clause de saison est la plus impérieuse, car il faut un bois 
tout à fait malléable, 

On choisira un individu bien droit et de grosseur bien. 
régulière. On le coupera à la longueur de la canne, plu 
celle de la poignée développée et d'un embout supplé- 
mentaire d'une vingtaine de centimètres. Cela fait, pour 
une canne de 0 m. 85, un total de 1 m. 20. On coupera 
donc un bâton de 1 m. 20 de longueur. Les bois les meil- 
leurs pour cet usage sont le tilleul (extra-léger, recom- 
mandé pour canne de montagne), l'orme et le frêne 
{faciles à plier), les épines (bois durs et jolis), l'alisier 
{orné naturellement de nœuds esthétiques). On se gar- 
dera bien d'écorcer la future canne 








10,2, — La courbure de a poignée autour d'un roudin. Le rois phases de l'opération. 


Le pliage s'effectue à chaud. Voici le procédé, 

Le bâton est placé dans un grand feu et on l'y laisse 
jusqu'à ce que la vapeur s'échappe en sifflant par l'extré- 
mité et que l'écorce brûle franchement. À ce. mor 
on le saisit avec des, chiffons pour ne pas se brûler et on 
courbe la poignée sur un rondin de bois de la grosseur 
désirée. En même temps, on redresse le bâton jusqu'à ce 
qu'il devienne parfaitement rectiligne, on le fixe à un 
madrier, au moyen de clous et de cordes et on le laisse 
refroidir dans cette situation. Il faut évidemment 

“s'exercer, car la cuisson demande un certain tour de 
main. Si le bois est insuffisamment chaud, il ne se plié pas. 
S'il est trop chaud, l'humidité s'en est allée et il a com- 
mencé à se rigidifier. Nous recommandons à nos jeunes 
lecteurs, lorsqu'ils désirent une canne, de cueillir trois 
bätons et de se faire la main sur les deux moins bien venus. 
Cette double expérience leur suffira parfaitement pour 
acquérir le coup d'œil nécessaire, 

Ils seront stupéfaits de la facilité avec laquelle le bois 
en ébullition se laisse façonner. On croirait opérer sur une 
matière plastique. Si la cuisson a été suffisamment 
poussée, le bois se marque de marbrures plus ou moins 
foncées qui ne nuisent en aucune manière à l'aspect. 

On écorcera la canne pendant qu'elle est encore chaude 
entre les opérations de pliage et de redressement et l'opé- 
ration de fixage au madrier. On protégera done là canne 
contre les clous au moyen de petits cartons. 

Certains bois s'écorcent mal, l'orme est de ceux-là. 
On les finira en les grattant au moyen d'un morceau de 
verre cassé, puis ensuite au papier de verre. On brunira 











1) En breton, pen veut dire tête et bus veut dire gros, 
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ensuite le bois en le frottant avec un corps dur et poli, 
ou bien on le vernira au vernis à l'huile, appliqué avec 
un chiflon de soie manié longtemps et énergiquement. 

Pour lui donner une teinte foncée, le brou de noix est 
assez indiqué, le bichromate de potasse, également. Mais 
la -teinte rougeätre des cannes de montagne se donne 
par un procédé plus pittoresque, consistant à enfouir 
la canne pendant un mois sous un tas de fumier ; c'est 
du moins le procédé le plus économique. 

L'art de la canne à poignée fantaisiste se résume à 
l'art de choisir l'individu. C'est l'embranchement où 
la racine qui, plus ou moins contourné, fournira la poignée. 
Celle-ci peut être seulptée à la gouge et au ciseau, mais 
en observant le sens des fibres du bois si l'on ne veut pas 




























Fi. 3. — La canne est fixée sur un madrier au moyen de ous à croche. 





avoir la surprise de voir tout à coup une partie de la future 
poignée se détacher d'elle-même. Cet accident n'arrivera 
jamais avec une racine, mais très souvent avec un em 
branchement, car la soudure réelle des deux branches 
est souvent beaucoup plus lointaine qu'elle le paraît. 

Les genévriers, les épines fournissent des sujets magni- 

fiques, les acacias aussi. Le passage au feu, qui 
permet à la fois le redressage et le marbrage 
de la surface, est indiqué. Il facilite également 
l'écorçage. Le bois de genévrier toutefois 
demande moins de brûlage que l'épine car 
ilest naturellement d'une belle teinte ivoire, 

Mëme observation pour l'acacia. 

Dans les deux cas qui précèdent, la canne 
est toujours retournée, c'est-à-dire qu'elle 
occupe dans la main de celui qui s'en sert 
une position inverse de celle qu'elle occupait pendant 
son existence forestière. 

Les Normands, les Bretons et les Basques ne retournent 
pas le bois. Ils portent celui-ci le gros bout en bas et sa 








































Pig, 8 2 Dane an eurent La parte Meter anne coin. 
Ne pas compter sur ele pour établir une pole 

Pic, 8. — Le pencbraz doit être drol dans sx direction générale, main 1 
M pas mate qu ne pad pus a rctnde d'une rôle, Put le Won 
tarte, las est eau. On lle souvent lécurce, qui et alors seulement 
ponte e€ verule. C'est une canne dont V'léganre a rien de miévre. 











trouvent ainsi armés de redoutables matraques. Les 
cannes n'ont alors pas de poignées, mais elles sont per- 
forées et portent une ganse de cuir qui sert à les passer 
dans le bras. La perforation s’efiectue naturellement au 
fer rouge. Le bois est durci au feu comme dans les cas 
précédents. 
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Encore une invention mécanique. 


La boîle aux leires, conçue par un lecteur Iyonnais (ML. R. 
Montfagnon), est destinée non seulement à recevoir le courrier, 
mais à le monter jusqu'à l'étage habité par le destinataire ! 
Ce qui permettrait la suppression du concierge : voici certai- 
nement une invention que bien des locataires considéreraient 
comme un véritable bienfait ! Dès qu'il à glissé les lettres 
dans une fente ad hoc (fig. 8), le facteur appuie sur un bouton 
qui libère un petit butoir : la boîte monte aussitôt sous la 
traction d'une cordelette passant sur une poulie supérieure et 
dont l'autre extrémité supporte un contre-poids. En. montant 
la boite découvre l'inscription « pas libre » et l'on sait qu'il ne 
faut plus mettre de lettres dans l'appareil. Arrivée à destina- 
tion, la boite s'ouvre naturellement, le fond oscillant, que 
maintient un ressort à boudin, sa molette terminale rencontrant 
un butoir et formant plan incliné per lequel les lettres glisec- 
ront dans une boîte réceptrice. Arrivée à fin de course, la 
boîte provoque l'ouverture d'un robinet et l'eau remplit un 
réservoir dont le poids provoque la descente, ce réservoir étant 
vidé automatiquement une fois la boîte arrivée dans le bas, 

out cela, certes, est fort bien imaginé. Voici pourtant 
quelques critiques, a) Quand des gens distraits — il ÿ on à — 











Mordeletie 





4 l'éqoût 
Fiü. 8. — Boite aux lettres : position Inférieur. 


ne s'apercevront pas que la mention « pas libre » est apparente 
et glisseront une lettre dans la boîte, qu'arrivera-til ? b) Pour 
qu'un robinet ferme bien, la clef en doit être suffisamment 
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serrée : et la manœuvre nécessite donc une certaine force, En 
conséquence, pour que les robinets s'ouvrent et se ferment 
sous l'action de butées, il faudrait avoir un contre-poids très 


Boite. 
vitrée 


Ressort 
J Robinet 
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Pin. 0, — Dell aux lettres: pamage des lettres dans Là boite supérieure, 





lourd, partant un réservoir d'ean ayant de grandes dimensions, 
ct l'appareil serait encombrant et coûteux. 


Conseils généraux. 

On voit que, dans tous les cas, nous avons eu des réserves 
à faire. Que cela ne décourage point nos jeunes inventeurs + 
leurs prédécesseurs, même les plus habiles et qui gagnèrent, . 
avec la gloire, beaucoup d'argent, ne furent-ils pas, pour la 
plupart, obligés de modifier dix fois, vingt fois, leurs concep- 
tions primitives ! Nous espérons avoir bientôt à rendre compte 
d'autres inventions en lesquelles ne pourra mordre notre cri- 
tique. À ce propos, un conseil : essayez done, en principe, d'in. 
venter de petites choses simples, plutôt que de vous risquer 
à de grandes « machines » sensationnelles. Essayez d'inventer 
quelque jouet pour le ptit frère, jouet que vous pourrez cons 
truire vous-même, ce qui sera le meilleur moyen, évidemment, 
de vous rendre compte de la valeur pratique du système. 
Au reste, les leçons de l'histoire nous enseignent que les 
inventeurs de babioles ingénieuses vendirent parfois leurs 
brevets plus cher que les génies ayant découvert de laborieux 
procédés chimiques nouveaux où des combinaisons de haute 
mécanique. Savoir borner son ambition : voiei le principe de la 
sagesse et peut-être du bonheur. C'est sans doute aussi une 
des causes de succès pour l'inventeur ! ae 
LUTTE 
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3 Constrcton d'un pet cariob à bagages pratique 


Quatre ferrures droites. — Quatre ferrures avec retour 
FT "a d'équerre, — 2m. 50 de volige pour les traverses. — 
Seize boulons pour fixer les ferrures. — Deux axes de 
8 fer rond.— Quatre goupilles fend 
Quatre rondelles. 


K? 














































eo 
& sure na 
8 
Lors des départs en ; 
villégiature ou, ce qui est Li 


plus grave mais plus rare, 
lors des déménagements, 
on éprouve les plus gran- 

















des difficultés à manutentionner les bagages où les colis. a 

Le recours à li main-d'œuvre professionnelle est à écarter 

comine trop onéreuse. 1 faut donc se débrouiller soi-même. À quoi if faut ajouter si l'on veut avoir des ruulettes : 
Rien d'ailleurs n'est plus facile. 11 suffit de cinstruire Six boulons supplémentaires, — Deux plaques de tôle, 

un petit instrument qui s'apparente au diable, au chariot — Un axe suppl c.— Deux goupilles supplé 

et à la civière, et cela par des moyens qui sont à la portée  mentaires. — Deux rondelles supplémentaires. 





du petit inventeur. 

L'appareil aura la forme d'un brancard à décrochement, 
c'est-a-dire dont les mancherons avant seront plus bas 
que les mancherons arrière, ceci afin de faciliter la montée 
ut la descente des escaliers. 

Les articulations, en À et B (voir figure) seront réalisées 
au moyen de fer rond dont les extrémités porteront des 
trous de goupille. Le cadre vertical et le cadre horizontal 

formé par les mancherons infé- 














Ft rieurs, seront rigidifiés par des 
traverses clouées € qui empê- 
a PF éheront l'ensemble de l'appareil 


de se gauchir. 

Naturellement, les manche 
rons et les montants, au droit 

iculations, seront garnis 

te2 comment les 
ferrures devront être comprises 
pour permettre à l'appareil de 
se replier s même et en 
même temps pour limiter 
jourse des parties. mobiles lors 
que l'appareil est déplo: 

À cet effet, l'une des ferrures porte un retour d' 
à l'extrémité duquel l'axe est déporté, tandis que la 
pièce de bois montée sur la ferrure droite dépase l'axe 
d'une longueur suffisante pour venir porter sur l'autre 
pièce qui, elle, s'arrêté au droit du retour d'équerre de 
propre ferrure. 

Remarquez également comment sont disposées les tra 
verses C pourne pas faire obstacle au repliage de l'appareil 

On pourra, mais cela est facultatif, compléter le bran- ad Pertes veu d'auere D. 
card par une paire de roulettes dont l'installation ne " érieurs, À, axe © 
sera pas pour embarrasser nos lecteurs. avec rondes empire de rase 

faire seulement attention de porter ces roulettes vers 
ne afin que la charge réagisse positivement sur les Et avec cela, on se mquera de messieurs les porter 
du porteur arrière fais. L'appau de à plier peut être emporté 
Avant de construire, faisons l'inventaire des éléin en voyage et dépl a instant au montent propice, 

Sa mm. 500 de bois sur un profil de 5 nviron. AW. 











Détail 
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4BUITE) Voir le N° 4 
| Une invention physique. visa-vis, Mais l'inventeur (AL François T.) donne aux planches 
RER . latérales d'appui des formes irrégalières contrariées: de la 
‘ C'est après lecture d'un article publié dans une revue méns- Re : : 
gère où on mantionnait la mauvaise utilisation do le chaleur *°%%% #% ne CA A PR 
produite dans nos poêles, que le croquis suivant (fe 5), Siege 
l nous fut envoyé par un de nos lecteurs (M. Raymond Veirard, eg: 
Saint-Maur). Les gas do la combustion, en sortant di poêle = 
parfcctionné passent dans un « épurateur » où ils abandonnent 
À leur suis en cireulant entre des tôles formant chicane. Dans le 
« récupérateur » qui suit, le gaz sont refroidis, puis dans le 
Ÿ «séparateur » inférieur où le gaz carbanique, plus lourd, part 
| tandis que l'oxyde de carbone, plus léger, monte dans Le foyer 
fl où il brûle ! 
Notre inventeur a de l'imagination, sesurément, mais 11 a G 
hoc de ose, peine pi dun DA er Rat 
To L'on no peut séparer le gaz carbonique do l'exyde de le « rocker » oscille selon une direction oblique. Peut-être est- 
carbone en mettant à profit l différence de densité. ce pour faire un entrainement qui permette aux futurs na 
vigoteurs de résister au roulis ot nu tangng… 
Ænfin, voici un transporteur de fils (ML Roger 




































neau (fig. 7), dont les longerons-patins glissent 
dans des rails fixés de chaque côté d'un escalier. 
À chaque bout sont des barres qui maintiennent 


ges le tonneau, lune d'elles étant montée à charnière 


réglagè, 


Récupérateur Epurateur 





parvil_pourra-t-il fonctionner ? 
2 Estos bien pratique do faire sgeller des 


PRE TRES d'amener chaque propriétaire à acheter un 0p- 

20 Dans un foyer bien réglé, il ne se produit normalement paxil (les coaliers n'ont pas tous en effet ls même 

pas d'oxyde de enrbone. largeur), quand en principe un appareil amovible pourrait étre 
3 Si l'on interpose aur le pesage de ln 


fumée, de si nombreuses ohicanes, il faudra sûre- lle Tr 
ment un ventilateur pour assurer le £irage ! \ 
M 4 Pour récupérer les calories du. mélange A 6 


gazeux, co n’est pas en multipliant les chicanes | 





qu'on ‘obtiendra de bons résultats, mais en 

| fsisant passer d'un côté d'une toile les gaz 
chauds à refroidir, l'air froid à réchauffer 
léchant l'autre côté de la toile. 





analysons son fonctionnement, aestrons-nons 
qu'il cst basé sur des notions théoriques bicn 
noquisest 


Des inventions mécaniques. 


C'est une sorte de mckingehair que re 
présente le desin ci-contre (fig. 6), mais cette chaise bas- porté par le haquet, et adapté aux divers escaliers de cave ? 





eulante est double, deux porsounes pouvant s'y aamoir en (A suivre.) 
Abonnez-vous au PETIT INVENTEUR -e- Unan. 12 francs 
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INT. — COMMENT ÉTABLIR... 





L'établi du mécanicien diffère de l'établi du menui- 
Sier en ee qu'il est fixé à demeure à la construction. 

L'établi du mécanicien doit être construit très solide- 
ment pour ne pas être ébranlé par les travaux que l'on 
y exécute. Il se compose de ceux pieds et d'une table. 

Les deux pieds sont constitués par des chevrons dont 
les uns sont verticaux et scellés dans le sol, les autres hori- 
zontaux et scellés dans le mur. Chevrons verticaux et 
horizontaux sont assemblés à mi-bois. 

L'assemblage à mi-bois est facile à exécuter au moyen 
d'une scie, 11 doit être renforcé par des chevilles ou des 
tire-fonds, Une fois cet assemblage exécuté, on procèle 
au scellement des deux pieds, dans le sol et dans le mur. 

Voici la succession des opérations : 


TE 


BtG, 1 — Un assemblage à mibols. 


On creuse! deux trous de vastes dimensions, on place 
dans le fond de chacun d'eux une pierre plate qui suppor- 
tera l'extrémité de chacun des montants du piecl et déter- 
minera sa position, Pour que l’établi soit horizontal, il 
faut que la surface supérieure des pierres soit au. même 
niveau, On utilisera done le niveau à bulle d'air. 

Une fois les pierres en place, on retire les pieds, on 
fixe les pattes de scellement destinées À arrêter les tra- 
verses des pieds dans le mur, on creuse dans ce dernier 
les trous destinés à réunir les pattes. 

I n'y'a plus qu'à procéder au scellement. 

On pose les pieds sur leurs pierres respectives, On les 
réunit par des traverses, on les immobilise dans les trous 
de scellement au mur par des cales, on assure leur paral- 
lélisme, leur verticalité au moyen du fil à plomb. 











nai 2 — Le réglage de l'étanii, 


On scelle d'abord les montants en disposant des pierres 
dans le trou, une à une, de manière à ne pas ébranler 
J'édifice. On termine en versant du plâtre gâché dans une 
auge ét dont on lisse la surface à la truelle, 

Puis, toujours avec la truelle, on remplit de plâtre 
les trous de scellement an mur, 


UN ETABLI DE MÉCANICIEN 


Le choix des pierres à une importance. 11 faut éliminer 
les silex ; celles qui conviennent le mieux sont les bri- 
quetons (débris de briques), gravats (débris de moellons), 


++ 


Yuô. 3. — Patte À see 
ment, Axée à Veutrée 
raté d'une traverse par 
‘deux tire-fonde, 


+ 





plâtras (débris d'enduits de plâtre), meulières, caillasses. 
Pour que le plâtre adhère bien, il ne faut. pas avoir peur 
d'arroser trop abondamment, 

Pour gâcher le plâtre, on verse eclui-ci dans l'eau, en 
mélangeant avec la truelle jusqu'à obtenir la consistance 
d'une crème, 








Aid. — Coupe de l'état de mécanicien. 





Si l'on utilise du cim 
sur le ciment. 

La table de l'établi se compose d'un madrier et d'une 
planche lorraine juxtaposée très exactement, Le madrier 
se -fixe aux pieds par des tire-fonds, c'est-d-dire par de 
grosses vis à bois à tête carrée et à filet rond 

Voici à titre de renseignements les dimensions de 
l'établi et des diverses pièces qui le constituent. 


de l'établi.… 


, on verse au contraire l'eau 














Section. PE 
Dimensions des plateaux à 
Largeur et longueur diverses 





Epaisseur. et © m. 10 
Dimension des ‘chevrons : 
Longueur CAS 34m. 






Section carrée 0 m. US de côté, 





4m 
222 Om 31 x 0 m. 027 
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Pour travailler commodément sur une échelle 





T1 est souvent incommode de travailler pendant long- 

temps lorsqu'on est juché sur les bongeons d'une échelle. 

Aussi les peintres par exemple se servent-ils souvent de 
petites plates-formes 
amovibles, repliables 
pour permettre le 
transport facile, et 
que l'on peut ins- 
tantanément poser 
à hauteur voulue, 
l'ensemble étant bien 
entendu suffisam- 
ment solide pour 
m'avoir à craindre 
aucun intémpestif 
décrochage, dont 
les conséquences se- 
raient évidemment 
désastreuses ! Voici 
d'après Le Moniteur 
de la Peinture et The 
Painter for Australia 
les descriptions de 
quelques : dispositifs 
de ce genre, faciles 
à construire par tout 
amateur, dût-il faire 
confectionner eértai- 
nes pièces par le 
serrurier ou par le 
menuisier. 


Plate-forme à chaîne 

Une solide planche est vistée par son large bout sur 
deux tasseaux parallèles entre lesquels viendra s'encastrer 
un des bougeons de l'échelle. L'autre bout porte une 
mortaise assez large traversée par un boulon (fig: 1). 
Ce boulon traverse le dernier maillon de la chaîne d'acero- 


chage, dont l'autre extrémité porte un crochet que l'on 
fixe à celui des bougeons de l'échelle qui permet d'avoir 
une position horizontale pour la plate-forme. 


Plate-forme 

à double béquille d'appui 

11 est très facile de confec- 
tionner une plate-forme pou- 
vant être posée instantané- 
ment à n'importe quelle hau- 
teur d'une échelle en fixant 
we planche large assez forte 
sur deux branches métalliques 
(fig. 2). Ces branches sont 
faites avec du fer plat simple- 
ment tordu, On peut prévoir, 
à l'angle de chaque branche, 
uns charnière pour que les 
consoles d'appui soient moins 
encombrantes lors du. trans- 
port. Pig 2 Mate-forme Méquilée, 


Système à inclinaison réglable 
Un système plus perfectionné consiste à employer 
une fourchette dont les bouts formant crochet s'appuient 
sur un échelon ef dont la partie courbe est reliée par une 


FE aa 


cheville à une barre mume de crochets (fig, 3) et dont les 
trous espacés permettent de régler l'inclinaison. Le dispo- 
sitif convient plus particulièrement pour la pose sur deux 
“échelles placées contre un mur, de madriers où se place 
ront les peintres ou charpentiers. 


Fig 3. 
Système 
à indinalson 
variable. 








LES ONDES HUMAINES (site et fin) 


de substances organiques et inorganiques, les métiux 
eux-mêmes sont traversés quand l'épaisseur est seulement 
de 1/10 de millimètre. 

M. Müller a fait de nombreux essais pour mesurer la 


valeur du flux dégagé par le corps humain, Cette décou- 
verte a des conclusions intéressantes pour la physiologie 
et la médecine, car l'anthropoñlux peut être Considéré 
comme un facteur possible des accidents électriques. En 
effet, puisqu'il favorise le passage de l'étincelle des 
décharges d'un condensateur, il est évident qu'il agit de 
même entre un conducteur électrique sous tension et le 
‘corps humain qui émet ces flux. 

Ainsi les victimes éleatrocutées dans des conditions, 
où d'autres ne subissent que des effets peu dangereux; sont 
certainement celles qui soit exceptionnellement, soit mo- 
mentanément, émettent en grande quantité de l'anthro- 
pofiux, Il est donc très utile pour un électro-technicien, 
par exemple, de savoir s’il est réfractaire, résistant aux 
décharges électriques ou si, au contraire le flux qu'émet 


son corps, le place dans un état d'infériorité à ce sujet, 
Lorsque ces questions seront complètement au point, il 
st possible qu'on soit amené à soumettre les futurs élec- 
triciens à un examen et tous les candidats qui seront 
reconnus émetteurs d'anthropoñlux en grande quantité 
devront être éliminés, car ils seraient sujets à des accidents 
incompatibles avec le métier qu'ils veulent choisir. Néan- 
moins, avant d'envisager d'établir de telles règles, il est 
nécessaire de reprendre les expériences du professeur 
suisse avec toute la rigueur voulue. Quoi qu'il en soit, 
elles viennent corroborer celles qui ont été faites par le 
savant italien et d'autres plus récentes, conduites en 
Allemagne. 

11 semble bien démontré que le corps humain émet soit 
par le sang, soit par les centres nerveux, des radiations, 
qui, pour le moment, nous sont presque totalement, 
inconnues, mais qui, peut-être dans l'avenir seront dé 
“elées aussi facilement qu'une émission radio-téléphonique 
par sans fil. E-H. Was, 
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L'ART DE TRANSFORMER LES VIEUX CHIFFONS 
&——+ EN JOLIS TAPIS TOUT NEUFS : à 


Voici des moyens commodes —= et précieux par ces 
temps de vie chère ! — pour utiliser les chiffons, n'im- 
porte quels chifions, grands ou petits, de coton, de 
laine ou de soie, blanes ou de couleurs. À noter que les 
procédés sont employés intensivement aux États-Unis 
où, malgré le changeant des mœurs en a conservé dans 
les foyers les plus aristocratiques, les plaisants « home- 
made rugs » analogues à ceux faits par des économes 
aïeules, avec leurs vieilles robes, mais d'ailleurs presque 
toujours achetés dans-un grand magasin ! 


Méthode par couture 


Cette méthode, beaucoup moins employée que la sui- 
vante, donne de moins jolis tapis : mais elle a le grand 
avantage de pouvoir être appliquée avec un matériel 
extrémement réduit, puisqu'il ne se compose en tout et 
pour tout que d'une fourchette faite en repliant un fil 
de fer suffisamment rigide pour lui donner la forme 
d'un U aux branches très longues (fig. 1). 
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IG, 108 2, — Confretion à 





Lapls en bansles de chiffons caroulées sur une 
épingle en U. 


On fait zigraguer une bande découpée dans le ehiffen 
à utiliser autour des branches (fig. 2), puis on applique 
la fourchette garnie sur un « fond » en toile à sac ou fort 
tissu quelconque et on fixe l'enroulage à ce fond per 
une piqûre faite juste entre les branches de la fourchette. 
On peut alors soit enlever la fourchette en glissant, soit 
l'enlever après avoir coupé les boucles que forme la Bande: 
de tissu, On peut d'autre part varier le genre des produits 
obtenus en prenant des bandes plus ou moins larges et 
en rapprochant davantage les piqûres parallèles. 


Méthode par tissage 


Les chiffons à utiliser doivent être découpés en bandes 
larges de 3 à 10 centimètres selon l'épaisseur des tissus : 
la bande en effet légèrement tordue sur elle-même doit 
former une mèche grosse comme le pouce. On noue cp- 
semble les bandes ainsi faites, en faisant des nœuds le 
moins gros possible, ou mieux, on les coud très légèrement 
et on les pelotonne autour d'un mince jone, prenant 
garde de marier harmonieusement les couleurs. Ces bandes 
constitueront la trame du tapis. On peut essayer d'assortir 
les teintes des bandes ainsi faites : mais nous ne le conseil- 
lons pas : les tapis très irréguliérement bariolés ont vrai. 
ment plus de chic rustique. Et les tapis que l'on fabrique 
dans des usines avec des tissus neufs pour vendre dans les 
grands magasins américains, sont presque toujours 





ainsi bariolés, alors que dans ce cas, il serait évidemment 
facile de les fabriquer avec motifs décoratifs fournis par 
un choix approprié des couleurs, 

Les chiflons, avons-nous dit, forment la frame du tapis, 
c'est-à-dire la partie qui va et Vient d'une lisière à l'autre, 
en zigragant entre les fils de la chaîne, qui, eux, sont. 
tendus à côté les uns des autres, selon toute la longueur 
de la pièce d'étoffe, 

La chaîné du tapis est faite avee de La ficelle quelconque 
ayant servi à la ligature des paquets (encore une façon 
d'utiliser les restes !) pour la chaîne tendue; petite ficelle 
rouge du type employé à la confection des petits paquets 
pour la chaîne zigagante, La première chaîne est tendue 
entre les clous sans tête de deux traverses en bois maine 
tenues parallèlement par des montants, le tout ayant les 
dimensions du tapis à tisser (fig. 3). 

Ceci fait, aux ficelles entourant les clous de la travers 
inférieure sont noués les bouts de petite. ficelle rouge, 
chacune à peu près deux fois plus longue que la longueur du. 








M. 3, — Comment placer la 
«haine » ie sur he chaals. 





haine » ripragante, 


tapis, lesquelles ficelles vont chevaucher la barre supé- 
rieure arrondie pour faciliter le glissement, puis retombent 
derrière pour venir se peloter autour de boulons assez 
lourds (qui donneront la tension suffisante). Au sortir des 
clous, les ficelles fines passent chacune dans un œil 
formé à la pointe d'une aiguille à tricoter (chauffer le 
bout de l'aiguille dans la flamme d'une lampe à alcool et 
courber avec une pince, les aiguilles étant fixées par le 
bout rectiligne dans une légère traverse) (fig. 4). 

Le métier vertical— tout à fait analogue à ceux dont 
on retrouve le croquis dans les hypogées égyptiens 
— ainsi fait avec quelques morceaux de bois, il_ est 
très facile de procéder au tissage, Avee la barre aux. 
aiguilles, on fait saillir la chaîne zigrag du dessus de la 
chaîne tendue, et on passe de gauche à droite, par 
exemple, dans le canal des fils, Je jonc portant la trame- 
chiffon. Le premier brin de trame mis en place, on ramène 
en arrière la barre aux aiguilles puis on la repousse en 
avant après léger. déplacement latéral, en sorte que 
chaque fl de chaîne zigrag entame le fil correspondant 
de chaîne tendue. On fait alors revenir le jone-navette de 
droite à gauche dans le prisme polvédrique des fils de 
chaîne, on repousse la barre aux aiguilles. et on continue 
de la sorte. 

11. convient, après avoir passé chaque brin de trame, 
d'appuyer un peu, avec les aiguilles, pour serrer les 
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trames les unes contre les autres. Lorsque les peloton 
contrepoids de ficelle mince se rapprochent de la barre 
supérieure, il faut dévider un peu chacun d'eux. Et lors- 
qu'on est arrivé en haut du métier, il est nécessaire de 
nouer solidement chaque ficelle mince autour de la ficelle 
tendue correspondante, Ceci fait, on sort les ficelles des 
elous : le tapis est achevé. Il est très solide, d'un rustique 
qui, lorsque les teintes des chiffons sont bien assorties, 
ne manque point de charmer l'œil de l'expert le plus dif- 
ficile, En raison de la grosseur des brins de trame, le 
tissage est très rapide malgré le primitif du métier. 
Enfin — last but not least ! — précieux avantage par le 
temps qui court, le tapis ne coûte rien, où presque. 

À noter que notre métier à tisser, car c'est un métier 
véritable que nous possédons, peut servir à plusieurs 











fins. Au lieu de passer et repasser une trame en chifions, 
glissons à chaque allée et venue de la chaîne, un fnis- 
ceau de paille : nous obtiendrons un « paillasson » ana- 
logue à ceux dont les jardiniers se servent pour couvrir 
leurs couches par les temps de gelée. Si nous pouvons 
nous procurer de ces bambous refendus qui croissent 
partout sur la Côte d'Azur (et qui servent pour faire 
les caissettes légères en vannerie servant à expédier les 
fleurs), ils pourront servir à tisser des stores très com- 
modes sur lesquels on pourra peindre au ripolin quelque 
motif japonais... Mais on n'en finirait pas de citer toutes 
les applications possibles de notre métier : c'est pourquoi 
nous laissons à nes lecteurs le soin de les dénicher eux- 
mêmes ! 














Oncle Jor. 
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Construction, 

On sait que la « chambre claire » dont se servent les 
dessinateurs permet la projection, sur le papier où l'on 
promène le crayon, d'un paysage, d'un modèle à repro- 
duire. Les chambres claires des types courants sont très 
commodes, évidemment, mais elles ont le grand défaut de 
coûter cher ! Voici d'après un ouvrage du colonel Andrieu 
sur le Dessin à la guerre un substitut très économique 
de la chambre claire, c'est le « spectographe » qu'il est facile 
de confectionner soi-même avec un morceau de miroir 
collé sur une des parois d'une petite bote en forme de 
prisme droit À base triangulaire. La face adjacente (à 
angle droit) de la paroi réfléchissante porte un_ petit 
trou, par où regarde l'observateur, et la face réunissant 
des deux parois d'équerre, est formée par un morceau de 
verre placé à 45°. Dans ces conditions, il se forme une 
image du paysags ou du modèle latéral sur le papier 
placé en dessous, ct l'œil voit à la fois ce papier (ainsi 
que le crayon qu'on y promène) et l'image à reproduire, 
en traits affaiblis mais suffisamment visibles (fig. 1). 

On à pu se servir de ce petit appareil, pendant les 
années de guerre, pour la prise de croquis présentant 
un caractère de sérupuleuse exactitude (fig. 2) précieuse 
au point de. vue stratégique. 11 suffit pour cela de placer 
le spectographe sur une monture faite avec des plan- 
chettes de manière à satisfaire aux conditions suivantes : 

19 hauteur fixe au-dessus du sol, bien déterminée une 
fois pour toutes 

29 glace réfléchissante orientable en sorte qu'on puisse 
la diriger dans la direction à dessiner ; 








À À, — Sehéma et coupe del éheambre ire. 


49 planchette supportant le papier dans une ombre 
relative : si le soleil l'éclaire, la faible intensité de l'image 
réfléchie fait que cette image devient invisible. 

Pour assurer cette derniére condition, il safit d'un 
écran en toile de tente. Pour assurer les conditions précé- 
dentes, chaque bricoleur peut facilement imaginer des 
dispositifs selon le genre des matériaux dont il dispose. 





® 


Interprétation des croquis 

Pour tirer plein profit des croquis de paysage faits à 
la chambre claire, il faut avoir quelques notions de 
métrographie, c'est-à-dire qu'il faut savoir chiffrer métri- 
quement les distances d'après leur représentation. On 
‘emploie pour cela certaines unités commodes comme le 
millème, angle sous lequel un observateur voit un mètre 
placé à 1.000 mêtres de Ini ; le module, longueur linéaire 
Sur une figure, d'un angle visuel de 100 millièmes. 








Fi. 2 — Exemple de croquis pris à Ia chambre claire, 


Ainsi le croquis ci-contre est un module 5, convenant 
particulièrement pour les croquis pris à grande distance, 
et correspond aux photographies prises avec un objectif 
dont la distance focale est de 50 centimètres. On notera 
également que le croquis porte des parallèles verticales 
pour repérer l'orientation. On peut le tracer en suivant 
des règles standardisées qu'on résumera ainsi : 

a) Indiquer les crêtes successives par des traits d'au- 
tant plus forts que la crête est plus rapprochée ; 

d) tracer les mentions horizontalement, sur une 
ligne d'autant plus basse que l'objectif est plus rapproché; 

) noter les distances des points intéressants, en se 
servant de flèches pour les préciser nettement. 

11 est indispensable de standardiser de la sorte les règles 
à suivre non seulement parce qu'ainsi les dessins pris par 
diverses personnes sont bien comparables mais qu'il en est: 
de même pour ceux pris à différentes époques par un même 
observateur. En employant en effet les cartes géogra- 
phiques, les graphiques métrographiques, on peut em- 
ployer les croquis dessinés au spectographe pour déter- 
miner force distances très utiles, repérer par exemple 
l'emplacement de batteries ennemies, d'inquiétants 
camouflages. 

A. ENGINEER. 








arce gallic 





bnf.fr / Bibliothèque nationale 











je France 





LE PETIT INVENTEUR 


# ]L__NOS PETITES EXPÉRIENCES DE CHIMIE AMUSANTES ET UTILES 


LE SEL DE CUISINE ET LES AUTRES SELS 























Illuminations macabres 


Mettons un peu d'alcool À brûler dans une poêle à 
rire À si nous approchons la flamme d'une allumette, 
nous obtiendrons des flammes, mais des flammes presque 
incolores. Tandis que si nous avons mélangé quelques 
pincées de sel à notre alcool, les flammes deviendront 
jaunes. Et si Le scène se passe dans une pièce obscure 
où il n'y a pas d'autre lumière que celle des flammes alcoo- 
liques, les spectateurs, éclairés par les lueurs blafardes, 
auront des mines de spectres : c'est là une expérience 
* cyrieuse, facile à réaliser et très impressionnante. 
Pourquoi le sel colore-t-il ainsi les flammes ? Parce 
qu'il est üne combinaison d'un acide avec un métal, le 
sodium dont tous les composés produisent une lueur jaune 
très intense quand leurs vapeurs sont suffisamment 
chaufiées, La flamme incolore ou presque d'un fourneau 
à gaz par exemple, nous pourrons la rendre jaune en 
y plaçant un bout de fil de fer frotté avec du sel fin ou des 
cristaux de ce « carbonate » qui sert à faire la lessive, 
lequel est un autre sel, mais contenant aussi du sodium. 
Il existe, comme vous voyez, plusieurs sels, il en existe 
même un très grand nombre, Et c'est ainsi que les palu- 
diers, qui font évaporer l'eau de mer pour en extraire le 
sel de cuisine ou chlorure de sodium, retirent parfois des 
résidus marins de l'iodure de sodium et du bromure de 
sodium, qui servent aux pharmaciens. 





Décoration par les fleurs du givre 


Aucun rideau de fine dentelle n'est assurément si 
joliment arrangé, si délicatement ouvragé, si merveilleu- 
sement varié que les rideaux tendus par dame Nature, 
par les froids de l'hiver, sur les vitres de nos fenêtres. 
Hélas, on ne peut conserver ces merveilles ! Mais d'autres 
« cristallisations » sont moins éphémères, et par exemple 
celles qui se forment dans les fournaises où nos maîtres 
céramistes cuisent leurs vases de porcelaine. Hélas encore, 
les piéces à couverte cristallisée de Copenhague et de 
Sèvres sont vendues à prix d'or! Heureusement que nous 
pouvons nous amuser à fabriquer, nous-mêmes, de belles 
cristallisation à fleurs givrées, sur des bouts de verre, 
plaques photographiques « ratées » par exemple, et débar- 
rassées de leur émulsion par lavage à l'eau chaude. 





Po. L — Fleurs de givre sur plaque de verre. 


Rien n'est si facile. Mettons dans de l'eau, 5 0/0 de gomme 
arabique, puis quand la gomme est dissoute, faisons aussi 
dissoudre un sel : 10 0/o par exemple. Parmi les sels 
donnant de jolies choses, notons le sulfate de zinc, le 
si ammoniac, dont se servent les ferblantiers pour 
nettoyer, leur fer à souder, le bichromate de potasse 
avec lequel on charge certaines piles électriques. 
Notre sirop préparé, versons-en quelques gouttes sur 


une plaqne de verre, inclinons cette plaque pour que le 
liquide mouille bien toute la surface, puis plaçons à 
plat au soleil ou près du poêle, pour que la chaleur fasse 
évaporer l'eau : quand c'est sec, la plaque est garnie de 
rameaux cristallin semblables à ceux du givre, De même 
que le froid fit cristalliser l'eau en fines aiguilles, de 
même le sec provoqua la cristallisation du sel que conte- 
nait notre liquide. 


Magie blanche 


Avez-vous déjà vu mettre sur un bec de gaz le nouveau 
« manchon » dont l'incandescence rendra si brillante la 
flamme presque incolore du gaz ? La matière qui impré- 
gnait le manchon et prévenait les bris qu'auraient pro 
voqués des chocs, brûle en un clin d'œil, ct pourtant la 





A0. 4 — La bague suspendue dans l'espace. 


poudre minérale, se résolvant à l'occasion en une pincée 
de cendres, conserve longtemps la forme que lui ont 
donnée les fils imprégnés d'une solution saline... 

Nous allons, non pas fabriquer un manchon pour 
éclairage par incandescence, ce serait trop difficile et 
nous ne possédons point ce qu'il faut pour cela, mais 

À l'aide d'un fil, une consistance étrange à du 
vulgaire sel de cuisine. Choisissons d'abord le fil, du 
gros fil à brins peu serrés : cordonnet de coton mercerisé 
à broder par exemple, mettons-e dans l'eau très salée, 
faisons sécher, puis recommençons deux fois le même 
apprêt. Le fil est un peu raide, mais son apparence n'est 
pas modifiée, Si bien que les spectateurs devant qui nous 
faisons cette expérience, ne peuvent suspecter le «truc », 

Suspendons par ce fil un objet qui sera choisi de 
manière à réunir trois qualités : légèreté, brillant, income 
bustibilité. Une «alliance » en or par exemple, fait l'affaire 
pourvu qu'elle soit très petite. Puis approchons avec 
soin une allumette pour que sa flamme seule touche le 
fl, qui fambe, bien entendu : mais la bague demeure 
suspendue par le « squelette » salin que laissent les fibres, 
Pour qu'on ne suspecte pas une mystification, et prouver 
par exemple, qu'il n'y a pas de fil métallique caché dans 
le fil apparent, on ajoute alors que d'un coup de baguette 
magique, on va faire disparaître le fil mystérieux : de 
ait, sitôt que frappé, il se résout en poussière, 


Onde JoË. 
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rerait certainement l'ardeur de ces scélérats, Malheureu- 
sement, on ne saurait faire deux choses à la fois. Pour 
tirer et viser, Quinquina devrait s'arrêter. Je ne saurais 
lui conseiller cette tactique dangereuse. 

Ayant réfléchi, il conclut. 

— C'est à moi, plus favorisé par le destin, à bien des 
points de vue, de remédier à cette fâcheuse situation. 
Rendons-lui le service qu'il attend sûrement de ma cama- 
raderie. 

Prenant alors un des revolvers chargés dont il avait 
bourré ses poches, il visa méthodiquement et fit feu. 

Atteint au bras, le poursuivant le plus rapproché du 
gros journaliste lâcha son arme en poussant un cri de 
douleur, 

— Mouche ! constata Limonade avec satisfaction. 
Continuons.. 

Et il pressa frénétiquement la détente du revolver, ce 
qui eut pour résultat de ralentir l'ardeur des poursui- 
vants de Quinquina. 

Peu soucieux de s'exposer au feu du tireur invisible, 
ils cessèrent de courir en ligne droite et dessinèrent un 
mouvement tournant, 
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Quinquina profitait de ce répit. 11 gravissait les pentes 
de l'escarpement.. 

Quelques efforts encore et le pauvre gros, tombant aux. 
pieds de son confrère et sauveur, allait pouvoir souffler, 
à l'abri des balles. 

— Il s'en tirera, estima Limonage, converti à l'opti- 
misme. C'est de bon augure pour notre propre salut, Après 
tout, pourquoi ne réussirions-nous pas à tenir ces gredins 
en échec ? Quand nous aurons rejoint M. Génolhac 
et ses deux jeunes amis, nous serons cinq... cinq hommes 
résolus, armés et bien pourvus de cartouches, cela peut 
se défendre... même contre une douzaine de bandits. 
Confiance ! 

Un cri de détresse lui répondit, lequel éri fut immédia- 
tement suivi d'un fracas de verre brisé. 

Une des balles tirées par la bande de Brévannes, égaillée 
en demi-cercle face à la position qu'occupait Limonade, 
venait d'atteindre son gros confrère, au moment où il 
tentait de se hisser sur le rocher. dE 

Lächant prise, il redégringola la pente, avec son char- 
gement de vivres et de bouteilles... 





(A suivie.) 
PROCEDE TEPTORDÉPPTODEBTE 

















LA SOUDURE A L'ALUMINIUM 











L'aluminium, parmi ses nombreux avantages, possède 
celui de se souder facilement à lui-même, Si donc vous 
avez brisé un objet en aluminium, ne vous désolez pas 
et réparez-le. La soudure d'aluminium se trouve dans 
le commerce. Il en existe de nombreuses marques. L'une 
des plus commodes à employer et des plus répandues 
s'emploie ainsi : 

Sur les pièces à réunir, on pratique à la lime ou au 
burin un, chanfrein régnant sur toute la largeur de la 
pièce. On'anse en outre le métal aux abords de la soudure. 

Ensuite on procède à l'aluminage, opération délicate, 
demandant du soin, mais d'exécution facile. On chauffe 
les pièces à souder aux environs de 3507, température 
laquelle fond la soudure. Celle-ci adhère immédiatement: 
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L'AMATEUR DE 


ALBERT LAPLANCHE 


GUIDE PRATIQUE D 





Comment on constitue à bon compte, une collection dont on pourra tirer profit 


à la pièce en promenant la baguette dessus. Prenant 
alors la lamipe à souder de la main gauche, on chaule les 
parties aluminées ct on les brosse à la brosse en fils 
d'acier : la soudure doit s'étaler, On recommence deux 
fois ct, la troisième fois,on laisse la couche de soudure en 
place. 

Mettre alors en place les deux pièces aluminées et les 
fixer, Chauffer jusqu'à fusion de la soudure que l'on 
applique au moyen de la baguette en quantité suffisante, 
On se sert d’une spatule en acièr doux pour façonner 
et égaliser, 

L'outillage, ainsi qu'on le voit, est peu considérable : 
une lampe à souder, une brosse à fils d'acier, une spatule 
en acier doux, 
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Gagnons agréablement de l’argent pendant nos loisirs 


DEVENEZ PRÉPARATEUR DE PARFUMS 


Le chef des odeurs suaves 

Le chimiste préparateur de parfums n'a pas besoin 
d'être bien fort en chimie, mais il est indispensable au 
sucoès de son entreprise que : 

a) il possède des relations dans un monde où l'on se 
sert couramment de parfums ; 

5) il « représente » bien, car s'il n'est pas indispensable 
d'être parfumé soi-même pour vendre des parfums, force 
est de savoir bien se présenter, de faire bon effet, d'être 
d'une discrète élégance ; 

) il dispose d'un petit capital permettant d'acquérir 
de coûteuses matières premières parfumées ainsi que des 
flaconnages parfois dispendieux. 

D'ailleurs, le laboratoire de préparation pourra être 
établi dans le moindre cabinet de débarras, qui servira 
‘également de magasin, À part l'alcool (prendre de l'alcool 
extra neutre à 90°, que l'on étendra au besoin), dont il 
faut quelques litres, l'approvisionnement peut se réduire 
à une vingtaine de produits, achetés pour commencer 
en quantités variant de 20 à 100 grammes, conservés 
tous en flacons de verre. Les mesures seront faites avec 
un pèse-lettre, une pipette graduée, un compte-gouttes. 

Il est prudent de se borner d'abord à préparer les seuls 
parfums proprement dits : eaux de Cologne et extraits 
pour le mouchoir : on pourra par la suite, évidemment, 
faire des cosmétiques parfumés. 


Extraits parfumés 
Nous groupons dans un tableau spécial les doses de 
produits qu'il suffit d'ajouter à un litre d'alcool pour 
préparer un extrait de force moyenne. Pour abaisser. le 
prix, on prendra souvent de l'alcool à 6, à 509, à 407 
au lieu d'alcool à 90°. Toutefois, quand on se sert d'es- 
sences, il faut prendre garde que l'on obtient un louche 
impossible à enlever par filtration avec les alcools à bas 
titre. D'ailleurs, il faut toujours éviter les filtrations, 
ennuyeuses, longues et produisant du déchet. 


Comrostrion DËs Exrratrs 





À slslalc 
Pour faciliter la dissolution, broyer au mortier les 
matières solides avant de les mettre dans l'alcool. 





Nous ne pouvons naturellement donner que quelques 
formules-types : on pourra les varier en augmentant ou 
diminuant les doses des divers constituants. On pourra, 
bien entendu, consulter des formulaires plus complets ; 
il en est d'excellents, en particulier l'ouvrage de Le Flo- 
rentens sur Les Parfums et celui de Traveller : Pour le 
Parfumeur. Mais chaque préparateur doit établir, en 
tâtonnant, des formules particulières, établies d'après le 
goût des clientes, et dont il conservera soigneusement 
le détail sur des fiches classées méthodiquement dans une 
boîte ad hoc. Ces fiches seront indispensables pour exé- 
euter des commandes de produits identiques à ceux que 
l'on aura déjà fournis. 

1 faut trouver aux parfums des noms qui fassent bien, 
On en suggérera un choix aux clientes en tenant compte 
des goûts de chacune et de la mode du tout dernier 
moment. C'est là surtout qu'il faut être psychologue, 
proposer le « Souvenir de ma jeunesse » à une beauté sur 
son déclin serait se vouer au plus certain des échecs. 11 
est d'ailleurs facile — et intéressant — de trouver des 
noms assortis aux gens. 


Eau de Cologne 

Innombrables sont les formules d'eau de Cologne ! 
d'ailleurs, pour la plupart, bien inutilement compliquées : 
En fait, il suffit, pour avoir une eau de Cologne passable, 
de mettre dans l'alcool un peu d'essence de néroli, D'a 
leurs, l'obtention de produits fins n'est possible qu'en 
employant diverses matières premières comme on en 
pourra juger d'après les dosages suivants, relatifs à la 
préparation de dix litres d'eau de Cologne : 














Eau | Eau | du [auf Eau 
Enence de | conne | orne | mn [0 me 
90 | 40 | 50 | 00 | 80 | 100 80 
m|s|20 120150) 0 
1} 4/7 
2 | 25 5/10! 2 
5 40 
2 
10! 5 200 
5 25 
2 60 
HE 
10 5|10 200 
10 
1 2 5 
1 il 2l2 
2 2| 6 
1 111 
1 il ils 
1 2 
3 


En principe, ces doses sont plutôt réduites, et on les 
augmentera plutôt qu'on ne les diminnera. Si l'on se 
sert d'alcool à bas titre, il est indispensable d'employer 
des essences déterpenes, c'est-à-dire raffinées et. débar- 
rassées de leurs résines : elles coûtent plus cher que les 
essences ordinaires, mais comme elles sont plus concen 
trées, on les emploie à moindres doses (de deux fois à 
vingt fois, selon genre de l'essence), indiquées par les 
raffineurs d'essence. v 
A. Cest. 
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Voici quelques heureuses trouvailles de nos jeunes 
lecteurs. Nous sommes heureux de constater ainsi le 
bon effet provoqué par les articles que nous publions, 
Nous sommes heureux de rendre hommage aux efforts. 
de nos collaborateurs et de les aider par ailleurs à <e 
perfectionner. C'est pour cela que nous faisons suivre 
les descriptions, quand besoin est, de notes critiques 
appelant l'attention sur les points faibles, le côté à per- 
fectionner de chaque invention. « Aimez qu'on vous eri- 
tique et non pas qu'on vous loue », dit le poête. Nos lec- 


teurs sont certainement de cet avis, et ils ne se formali- (Hélice aérienne serv} 


seront point, au contraire, de nos réserves ! 


Auto amphibie 


M. Roger Jeannin, de Luxembourg, propose de construire 
une sorte de canot monté sur roues qui, coulissant dans 


des rainures, peuvent être remontées quand on navigue. 
Ces roues ne sont pas motrices, car c'est une hélice 
aérienne, placée à l'arrière, qui assure la propulsion, 
comme dans les hydroplaneurs de Lambert (fig. 1). 

Critiques : a) L'idée n'est pas nouvelle : on a déjà 
construit des autos transformables en canots auto- 
mobiles, - 

3) Les détails les plus importants ne sont pas décrits : 
par quel dispositif ferait-on rentrer les roues dans leurs 
chambres après mise à l'eau ? 

€) Un gouvernail est prévu pour la direction dans l'eau : 
ort bien, Mais la direction sur terre, comment la réalisera- 











= Clef u robinet 
Css #99 
in. — Robinet automatique à ga. 
on, les roues avant étant rentrables et placées en dehors 
d'une coque qui doit rester étanche ? 





Robinets pour chauffe-bains 

C'est en lisant un article publié dans le Petit Inventeur 
que M. Aimé Ceppe, de Chaumont, eut l'idée de perfec- 
tionner les dispositifs pour chauffe-bains, grâce auxquels, 
lorsqu'on ouvre le robinet à eau, le robinet à gaz s'ouvre 
automatiquement et vice versa, En munissant la tige 
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(SUITE) Voir les N# 4, 


Moteur 


Pia. 3. — Auto ampli. 











0 —ppZpLpEZEZEE— —| 


qui prolonge la « clef » du robinet à gaz, d'un prolongement 
portant une petite palette, on peut introduire cette 
palette dans le tube à eau, où la force du courant, poussant 
la palette, ouvrira le robinet (fig, 2). Un ressort provoque 
la fermeture du robinet, dès qu'il n'y a plus pression sur 
la palette, 

Critiques : a) Pour éviter les fuites de l'eau, il faudrait 
qu'à l'endroit où la tige porte-palette pénètre dans le 
tube, il: y ait une garniture d'étoupe bien serrée : cela 
ôterait sa sensibilité au 
dispositif. 

#) Pour introduire la 
palette dans le tube, il 
faudrait un trou plus 
grand que celui par léquel 
passe la tige, On devrait 
donc prévoir sur le tube 
à eau une boite spéciale 
qui serait coûteuse. 










pour la propulsion 


Roue dentée 
à transformations 


M. Louis Michel, de 
Solre-sur-Sambre, nous 
adresse le croquis d'une 
roue dentée de son inven- 
tion, ayant l'avantage de 
posséder des dents qui 
disparaissent à volonté. 
En effet, chaque dent est montée dans une coulisse de 
façon qu'elle puisse, soit rentrer dans son logement sous 
l'influence d'un petit ressort à boudin, soit saillir sous 
la poussée d'une des dents de la came centrale (fig. 3). 

Critiques : a) Le principe n'est pas nouveau : certains 





16, 3, — Roue dentée à sailie de dents réglable. 


coffres-forts ont des portes bloquées par des pènes placés 
tout autour et montées à la façon des dents de la roue 
dentée. 

d). Des engrenages construits de la sorte seraient vite 
hors d'usage à cause du « jeu » des dents dans leurs 
logements, 

< Mécaniquement, il est inutile de pouvoir, à volonté, 
transformer une poulie pour courroie en roue d'engre- 
nage (ou réciproquement). 
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Trusquin sans clef 


Au lieu de percer deux mortaises dans la plaquette 
d'un trusquin, ce qui affaiblit le bois et n'est pas très 
facile, on peut fort bien n'en faire qu'une. C'est la tige 
qui, dans ce cas, fermera la clef, car on la fait en deux 
pièces assemblées en coins (fig. 7). Pour bloquer le coin 
portant l'ergot traceur, il suffit de donner un petit 
coup de marteau sur la tête de l'autre coin, et de frapper 
sur sa queue pour débloquer. I1 est bon de faire un joint 
à rainure sur les deux faces en regard des coins. 

On notera qu'il est facile de réaliser avec deux règles- 
coins, disposées de même façon en coulisse, une grifle 
d'établi très pratique.” 


Communiqué par M. Bastard, à Bry-sur-Marne. 


Réparation des manches brisés 


Autant que possible, réparer le manche dès que se 
vroduit une félure. Dans tous les cas, tâcher de rappro- 


Ciou Débail des règles coulissantes 


io, 7, — Tige formée de deux cols. 


cher les surfaces brisées l'une contre l'autre pour recons- 
tituer la position avant rupture. On peut consolider : 

a) Avec une ligature en fil métallique, bien serré, les 
spires se touchant (fig. 10). Le tout est finalement couvert 
de soudure appliquée au fer chaud après décapage. Il 
est bon de faire à la gouge une pétite rigole où passe le fil 
servant à la ligature terminale, 

5) On peut employer un morceau de tôle formant 
un manchon bien serré contre le bois et fixé par un clou- 
tage soigné (fig. 12). 

€) On peut enfin enrouler en hélice une bande de tôle 


Clou l 
: Clef 


Fië, 8, — Trusquin ordinaire, 





prise dans les déchets de cisaillage, et la fixer aux bouts 
par clouage (fig. 11). 

Communiqué par MM. Bob el Billy 
Newcastle. 


Faragher, à 


Comment faire un tuyau avec une buche 


Voici comment font, depuis un temps immétmorial, 
les paysans lozériens, pour faire les tuyaux servant à 





Fi. 0. — Trusquin sand ct. 
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l'alimentation des auges-abreuvoirs dans les cours de ferme. 
‘Un tronc d'arbre, de taille convenable, est d’abord percé 


» 





Fiû 10, JA ef 12. — Réparation de manchas brisé, 


de part en part avec une tarière ordinaire, après quoi, 
profitant d'une journée où le vent souffle avec assez de + 
force, on dispose le tronc d'arbre de façon que le courant 
d'air puisse s'introduire dans l'orifice pra 
tiqué par la tarière : ensuite. on met le feu 
dans ce trou, le bois s'allume et le souffle du 
vent entretient la flamme, 

Dès que la croûte charbonneuse a une 
certaine épaisseur, et pour entretenir la 
combustion, on enlève le. charbon qui s'est 
formé. Dans ce but, on utilise un racloir emmanché 


Frapper 
ï pour 
coince 





Vie. 13. — Comment ever asérent une poutre, 
: 

au bout d'un bâton, et, en racl 
élargit aux endroits voulus l'orifice 
pratiqué. On arrive ainsi, de proche 
en proche, à évider, à volonté, le tronc 
d'arbre et à en faire un tuyau propre à 
de nombreux nsages. 


Communiqué par M. Maurice X. 
de Mende. , 








Pour élever sans aide une lourde pièce de bois 


11 s'agit d'une poutre, d'un poteau que l'on veut élever 
à une certaine hauteur : il est facile d'y parvenir en sou- 
levant alternativement l'un et l'autre bout, chaque 
levage comportant le placer sur une des chevilles de 


poteaux-escalier disposés à cet effet (fig. 13). 
Communiqué par M. Louis de Brégelin, à Rouen. 
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- Comment sont imprimées les rotogravures - 











Photogravure et rotogravure 

C'est depuis moins d'une vingtaine d'années que ces 
belles estampes aux tons chauds noir verdâtre où brun 
sépia peuvent être publiées dans les périodiques à gros 
tirage : auparavant, seuls les collectionneurs de coûteuses 
« mezzo tinte » ou d'héliogravures de luxe possédaient des 
illustrations de ce genre, La rofogravure diffère beaucoup 
de la phologravure connue depuis bien plus longtemps. 


Las PHOTOGRAVURES 


«sont con entière- 
ent de pote pair 
Arès visibles à la loupe. 


«vont imprimées avec les 


Lxs ROTOGRAVURES 
«sont composées de pla- 
ques d'une extraon 
aire Anesse non cépa: 
rées par des blancs. 
doivent être imprimées 




















pressestypographiques, sur dos presses, sp6c 
‘en_même temps, que les, lo texte, #iL Yen 
les caractères de typo “étant gravé avec les 
graphie. lustrations 

Haies ave une encre … sont faite avc des encres 
opaque ne donnant que sparentes donnant 
da Lines d'une moule toute une gamme d'in- 
intensité. ensités graduées 


L'un et l'autre mode d'impression sont destinés 
d'ailleurs à vivre côte À côte : l'un ne peut remplacer 
l'autre, C'est ainsi que les prix de la rotogravure, écono- 
miques pour les gros tirages, deviennent prohibitifs quand 
on tire à quelques milliers d'exemplaires seulement, 
C'est ainsi qu'en trichromie, la photogravure donne de 
plus jolis résultats que la rotogravure. 


Les étapes d’une reproduction 
Pour confectionner un cliché rotogravure, on commence 
















Mio, 1. — Photographie d'un doeument. 


par photographier le document à repro- 
duire, éclairé par une lampe électrique à 
vapeurs mercurielles : on sait que les 
radiations de ces lampes sont particulié- 
rement actiniques (fig. 1). Si la gravure 
à reproduire doit être accompagnée d'une 
légende, comime la dite légende ne pour- 
rait être faite au moment de l'impression, 
avec des caractères détachables, il faut 
la photographier, après l'avoir composée 
en typographie afin d'en tirer une 
«épreuve ». «A 
En développant de la manière habi- 
tuelle en photographie la surface sensible 
impressionnée, on obtient un « négatif » 
duquel il est facile de tirer un « positif ». Si le document 


Pie, 2, — Le post Lranafôrmé en négati. 


noir, on obtient d'abord une croix noire sur fond 
blanc, ensuite la croix blanche sur fond noi (fg. 2). 
Négatif et positif sont généralement retouchés pour faire 
disparaitre les défauts de l'original, ajouter un trait 
d'encadrement, etc. Les documents devant être repro- 
duits à grandeur d'exécution, la chambre de l'appareil 
photographique est généralement énorme. Toutefois 





Pi. 8, — Collage des photon. 


plusieurs photographies étant souvent assemblées. pour 
former l'ensemble à. clicher. 

Cet assemblage est effectué sur une grande glace 
horizontale où les photographies sont collées (fig. 3). 
Pendant ce travail, on sensibilise une longueur suffisante 
d'épais papier gélatiné dont l’apprêt contient un pigment 
brun : la sensibilisation consistant à traiter dans un bain 
de bichromate de potasse. 

Le papier sensible et la glace couverte des photogra- 
phies sont placés dans un énorme châssis-presse-disposé 
verticalement et dans lequel un parfait contact des 
surfaces en regard est obtenu non pas avec des ressorts, 
mais sous l'action du vide que produit une petite pompe 
pneumatique (fg. 4). La durée normale de l'exposition 
à la lumière aveuglante d'une énorme lampe à arc 
atteint 35. minut 

Après avoir ainsi «tiré » sur le papier gélatiné les docu- 
ments à reproduire, on procède à une seconde exposition. 
(de 10 minutes seulement) dans un chassis recevant 
également la lumière de la lampe à arc, et contenant 

«l'image d'une 4 trame » microscopique, image s'ajoutant À 








F6. 4. — Tirags (à ganche) suivi d'une 
Seconde exposition (à droite, 


Cela fait, le papier impressionné est enroulé tout autour 


à clicher est, par exemple, une croix blanche sur fond d'un cylindre de cuivre mouillé, côté gélatine au contact 
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du métal, on fait sécher puis on plonge dans l'eau tiéde, 
on enlève le papier, on « développe » à l'eau chaude les 








et on fait sécher, puis enfin on développe dans un bain 
spécial (fig. 6) à base de perchlorure de fer. 


L'impression 


C'est ce cylindre de cuivre qui servira pour l'impres- 
sion, ou plutôt deux de ces cylindres, car pratiquement 
il en faut un pour chaque côté de la feuille de papier. 
En principe, la machine à imprimer (fg. 7) se compose 
de deux éléments comprenant chacun une auge à encre 
où plonge le bas du cylindre gravé, qui en passant 
contre une raclette se débarrasse de l'encre en excès avant 
de déposer celle-ci sur le papier. Le papier est ensuite 
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séché au contact d'un cylindre chauffé à la vapeur. 
Toutes ces pièces tournent à grande vitesse, le papier 
circulant à la vitesse de 70 mètres par minute et le tirage 
variant généralement entre 3.090 ct 8,000 exemplaires à 
l'heure : il ne faut pas moins pour suffire à l'impression 
des feuilles de rotogravure que publient, dans leur 
numéro du dimanche, la plupart des grands journaux 
américains. 

Tandis que l'encre typographique est une pâte à base 
de poudres insolubles broyées avec de l'huile siccative, 
l'encre pour rotogravure est une solution limpide de 
pigments solubles et de matières résineuses dans un 
liquide très volatil tel que benzol, xylol, toluol, 

L'impression, malgré la présence de la raclette d'es- 
suyage, mince lame d'acier au mouvement incessant de 
va-etsvient, abime si peu la gravure du cylindre que ce 
dernier peut donner plus de 100.000 exemplaires sans 
défectuosités, T1 est possible ensuite de le « raboter » 





par un meulage pour le réndre prêt à subir une nouvelle 

gravure : on n'enlève pour cela qu'une couche épaisse 

d’un dixième de millimètre. Et lorsqu'on a plusieurs fois 

raboté le cylindre, il est facile de le remettre à neuf en 

déposant électrolytiquement du cuivre à sa surface. 
An. ENGINEER, 




















Une maison bien entre permet d'économiser le chti 














Sans doute parce que notre climat est relativement 
clément, nous nous protégeons en général assez mal* 
du froid. Tandis que les doubles fenêtres des maisons 
scandinaves, les murs creux des habitations canadiennes 
isolent thermiquement les locaux habités du milieu 
extérieur, le manque de dispositifs appropriés nous 
oblige, par les grands froids, à gaspiller le charbon dans 
le calorifère. 11 serait pourtant d'autant plus utile de 
construire en parois bien isolantes que cela protège 
non seulement contre les froids hivernaux, mais encore 
contre les chaleurs estivales ! Cela d'ailleurs n'est pas 
difficile, ni coûteux... 


Conducteurs et isolants 


On sait que certainesssubstances conduisent bien la 
chaleur, et que d'autres la conduisent mal. On le sait, 
ne fût-ce que pour avoir tenu des « queues » de casse- 
roles : tandis que celles en aluminium brôlent les doigts, 
celles garnies de bois par exemple sont à peine chaudes. 
Certains matériaux de construction conduisent la chaleur 
bien mieux que d'autres. Les différences à ce point de vue 
















sont telles, et d'une telle importance au point de vue 
construction, que pour les évaluer avec précision, de 
longs travaux furent entrepris au Bureau of Standards 
de Washington. La paroi dont on voulait déterminer 
le pouvoir isolant fut placée entre une chambre chaude 
et une chambre froide (fig. 1), des thermomètres enre- 
gistreurs permettant de constater de quelle façon les 
calories passaient à travers la séparation, 

On put ainsi établir la classification suivante, les 
indices étant exprimés en B. T. U. (British thermal 
Units) passant par heure et par pied carré, et les maté. 
riaux les meilleurs au point de vue isolant ayant donc 
l'indice le moins élevé, 


Double de bois, gurissage de papier sur chacune, 
MAD anti de en ae 
Mur de brique, 0 m. 24 d'épaisseur, avec cou 
séparé de la brique par mince matelas d'air. 
Briques creuses, enduit intérieur de plâtre (épaisse: 
Parpaings d'agglomérés en ciment, enduit de plâtre séparé 
Baies, épais 0 D 
jues, épaimes de 0 m. 
Béton de 0 m. 
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On voit que tous les matériaux peuvent bien isoler, répartie du côté parement et la masse des vides du côté 
à condition de prévoir une mince couche d'air entre intérieur. Enfin l'on confectionne divers agglomérés de 
'enduit de plâtre et la paroi qu'elle garnit. En particulier, formes spéciales étudiées pour qu'en s'enchevêtrant, 

Ventilateurs 
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li 
il: 
jeté 1 
ges (hi) 
, 
Chembr. : 
<haurrée hi Fin 4 Parpaln ere. Pi, 8, Parpalgs à GE rade, 
- b 
{ Shamtas les blocs laissent entre eux des canaux pleins d'air, qu'on 
I) peut utiliser, en certains endroits (dessus des portes, 


des fenêtres) pour y loger des armatures enrobées de : 
béton qui permettent d'établir des poutrelles en ciment 
armé d'une très grande solidité (fig. 2). 

“Pari, 

expérimentée Revêtements calorifuges 

Fin. 1. — Plan du dispositif prur l'emal des lolsnns. 

















On peut aussi se servir de matériaux spéciaux d'un 
Les maisons de bois, par ailleurs si généralement employées haut pouvoir calorifuge tels que feuilles en déchets de 
dans certains pays à hivers très rigoureux, isolent fort liège agglomérés, laine minérale à base de laitier, poudre 
bien du froid. On notera que les cavités remplies d'air d'amiante ou kieselguhr. 





Po. — Parpaing en M. Pie, 3, — Briques creuses Ordialres. 


jouent le rôle le plus utile au point de vue protection 
du froid : il est donc extrêmement utile de construire en 
murs creux. 





Comment bâtir des murs creux 
— Garnssage dun greler avcc de plaques islants. 
Le moyen le plus simple est d'employer des briques 
à alvéoles et c'est ce qu'on fait de plus en plus pour les De tous ces matériaux, les plus pratiques sont sans 4 
petites constructions légères (fig. 3). Toutefois, les murs doute les feuilles en agglomérés de liège, qu'on cloue par 
ainsi construits, très bons pour une constrnction peu les bords sur des tasseaux en bois et qui peuvent soit 
élevée, ne peuvent supporter de fortes charges. Dans ce demeurer apparentes, soit être couvertes d'un enduit 
cas, on peut employer les parpaings creux ordinaires (fig. 4) _ de plâtre, soit peintes. On peut, en garnissant de ces feuilles. 
où munis de canaux dont la section rappelle curieusement l'intérieur d’un grenier, (fig. 6) le rendre parfaitement 
celle de l'enveloppe dont sont protégés certains tarifs habitable même par les froids les plus rigoureux d'un 
(fig. 5). 11 y a là excellente adaptation d'un moyen de hiver très sévère. 

















protection naturel, la masse de l'aggloméré étant surtout A. BuiLDER. 
Méthode CARREY EN 36 LEÇONS SANS MAITRE! 
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LORSQU'ON À PERDU LA BOUSSOLE. 


Comment fabriquer une boussole avec un œuf 
Lorsqu'on a perdu la boussole, ou plutôt, pour 
éviter toute possible équivoque, lorsqu'on a perdu sa 
boussole, et qu'on ne peut la retrouver, ni en acquérir, 
pour le moment, une autre il suffit d'en fabriquer une. 


























Fo, 1. — Œubousole, 


Et pour en fabriquer une, il suffit de posséder une coquille 
d'œuf, en bon état et trouée seulement aux deux bouts 
par la personne qui en goba le contenu. 

Voici, en effet, comment M, Chaplet décrit cette 
bizarre boussole dans son intéressant ouvrage L'électri- 
cité et ses merveilles. 

Un œuf vide, lesté avec des grains de plomb flotte sur 
l'eau (fig. 1). Il porte au-dessus, fixé à la colle, un bou- 
chon traversé par une aiguille à tricoter préalablement 
aimantée : l'aiguille prend la direction nord-sud et permet 
de réaliser toutes les expériences qu'on peut faire avec 
une boussole : en particulièr la déviation sous l'influence 
du courant électrique (ilsuffit de mettre au-dessus de l'ai- 
guille un fil conducteur où passe du courant pour voir la 
boussoleindiquer nedirection perpendiculaire celledu fil. 


Un économique compas 
Prenons un petit bouchon et passons au travers une 
aiguille À tricoter ordinaire (fig. 2), que nous aurons 
aimantée, en la plaçant N.S. et en la frottant douce- 
ment et toujours dans le même sens au moyen d'un de 
Aiguille 


É Bouchen Vitre 









DE ; 
Allumetres 
Fi. 2 — Compas économique. 
ces petits aimants en fer à cheval vendus dans tous les 
bazars pour quelques sous. Une fois l'aiguille traversant 
le bouchon, vous implantez dans ce bouchon une aiguille 
à coudre, où mieux une épingle dont la pointe posera. 
dans l'un des trous, couvrant la partie supérieure d’un 
dé à coudre. Pour faire tenir l'aiguille aimantée en équi- 
libre, vous enfoncerez une allumette dans le bouchon, 
de chaque côté, comme le montre la figure, et vous ferez 
adhérer à l'extrémité des allumettes une boulette de cire. 
Vous équilibrerez tout ensemble l'aiguille, les. balles, 
l'épingle, de manière que tout tienne bien ainsi que le 
dessin l'indique, Comme il est très important qu'avec 

La Dita Géran E EUR Equie — LC GRATS 








un instrument aussi sensible l'agitation de l'air soit évitée, 
vous placerez votre dé au fond d'une terrine vulgaire de 
terre cuite et vous le fermerez avec une vitre. Pour 
graduer la boussole, à l'aide d'un compas, on décrit un 
cercle sur un papier un peu résistant, Sur ce cadran, on 
trace des divisions suffisamment rapprochées, seulement 
aux extrémités nord de l'aiguille, puis on fixe le papier 
au-dessous, Ensuite on colle avec une boulette de cire 
un bout d'allumette appointie, vis-à-vis l'extrémité 
nord de l'aiguille, dans l'intérieur de la cuvette. 
Une boussole-pile 


Une autre boussole peut être faite avec un bouchon 
à bocal entaillé des deux côtés opposés pour le glisser 
de plaquettes métalliques : une en cuivre et une en zinc, 
reliées par un fil fin. Le tout est plongé dans un vase 
(üg. 3) rempli d'eau acidulée (contenant par exemple 





un dixième d'ace sulfurique ou bien encore coupée 
d'un volume égal de vinaigre), On réalise ainsi une sorte 
de pile avec production d'un courant traversant le fil, 
et comme cette pile est mobile, elle peut aisément x 


Fantoches intransigeants 


On peut, avei deux des boussoles. rustiques dont nous 
avons décrit le mode de construction, confectionner 
une sorte de jeu bizarre. Choisir de préférence le modèle 
dit « compas » qui est plus particulièrement rustique ct so 
prête aux oscillations assez rapides. Et sur deux boussoles 
placées côte à côte, plaçons deux patins découpés dans 
quelque journal amusant : quoi qu'on fasse pour changer 





0, 4. — Boule supportant des alhmetes en papier. 
leurs positions respectives, on ne peut réussir. L'Alsa- 
cienne tournera toujours le dos au professeur Knatské, 
parexemple, et Roméo (fi. 4) regardera toujours Juliette ! 
DS Foateanpaur Rose Le na et FR, 
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| QUELQUES APPAREILS D'ÉCLAIRAGE | 








Le lampadaire dont nous avons indiqué la fabrication 
ne peut pas sufire à l'éclairage d'un appartement, et 
les quelques appareils dont nous allons nous occuper 
sont de première nécessité. 

Le plus simple de ces appareils est formé de trois 
baguettes de o m. 35 à 0 m. 40 de longueur, © m. 04 de 
largeur et, m, 015 d'épaisseur formant un triangle, 
ces baguettes sont entaillées à mi-bois dans les bouts 
et une lampe est suspendue à chaque angle ; le tout peut 
être, vu sa légèreté, maintenu à la hauteur voulue par 
les fils souples des lampes (fig. 5). 


on peut aussi mettre des guirlandes de cristal taillé sous 
l'appareil et allant d'un angle à l'autre ; nous n'avons 
pas tracé cette disposition pour laisser plus de clarté 
à la figure 7. Une assez forte lampe descendant du plafond 
sera placée au milieu du lustre. 

Le prix de ces guirlandes variera avec leur longueur 
et leur nombre qui peuvent être plus où moins grands. 

La figure 1 présente un appareil à cinq lampes, la 
fabrication un peu plus délicate demande surtout du 
soin, car tout l'appareil sera fait d'une fois. 

Les coupes inclinées des entailles à faire sur chaque 








Ces appareilé, d'une fabrication Er simple, sont d'un très Joli efet, une fois exécutés. 
pu 


On peut aussi fixer le triangle au plafond et laisser 
pendre plus où moins les lampes. 

Le bois pour cet appareil coûterait 1 fr. 50 environ. 
En faisant deux triangles semblables, et en les super- 
posant (fig. 6) on fera un appareil à six lampes qu'on 
utilisera comme le premier. 11 faudra faire les deux 
triangles et quand ils seront collés et cloués faire les 
entailles 1, 2, 3, 4, 5, 6 (fig. 6), pour que l'appareil ne 
paraisse pas trop épais. 

La valeur du bois employé est d'environ 3 francs. 

Si on laisse pendre cet appareil à une certaine distance 
du plafond, on peut en faire un véritable lustre, en réunis- 
sant chaque angle à uni gros anneau fixé au plafond par 
des boules où des motifs de cristal taillé passé sur un 
gros fils de Bretagne ou un léger fil de cuivre. L'appareil 
sera soutenu par trois fils de cuivre partant des points 
2, 4, 6 étse réunissant au plafond (fig. 7), ce qui permettra 
aux bandes de cristal de prendre une courbure élégar te ; 





morceau, une au-dessus et l'autre au-dessous seraient 
délicates à tracer et à faire, on fera chacun des cinq 
morceaux en deux parties sur l'épaisseur ; une partie À 
et une partie B (fig. 3) dont le bois aura o m. 035 de 
largeur et om. 008 d'épaisseur. 

Tracer soit sur une feuille de gros papier, soit sur une 
planche à dessin le plan de l'appareil (fig. 2) en grandeur 
d'exécution, ce qui donnera la longueur exacte des 
parties E et Bet la longueur du recouvrement au milieu 
(üg. 2, 3). 11 faut alors préparer cinq morceaux en les 
collant et les coulant et en tenant le recouvrement bien 
semblable à l'indication du plan, mais en laissant le 
bois un peu plus long de chaque bout. 

Pour monter l'appareil, on placera sur le plan le 
premier morceau (n° 1, fig. 4), puis le n° 2 qu'on collera 
et clonera sur le n°1, ensuite le n° 3 qu'on fixe sur le n°2 
et le bout B du n° 1 ; continuer par le n° 4 qui est posé 
sur le n° 3 et sur le bout B du n° 2, On termine par le 
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pe s fixé sur les n°% 4 et 3 et sous le bout À du n° 2, et 
coller ensuite bout B du n° 4 sous À du n° 1 qu'on a 
réservé pour faciliter la pose du n° 5. 

On régularisera l'épaisseur en collant et en clouant 
des morceaux dans toutes les parties qui n'ont qu'une 
épaisseur de bois, ce qui donnera l'aspect de la figure 1. 

Cet appareil, comme les précédents, peut être fixé 
au plafond avec lampes pendantes, ou être lui-même 
suspendu avec ou sans ornements de cristal taillé, 

Le bois pour le faire vaut environ 2 francs, 

Nous avons encore un plafonnier (fig. 8) formé de 
deux bandes de tissu très clair, supporté par un cadre 
en bois (fg. 9) formé d'un ervisillon A-B en bois de 
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© m. 72 de longueur, o m. 06 de largeur et o m. o12 
d'épaisseur, entaillé à mi-bois (fig. 10). Sur ce croisillon 
sont clouées les baguettes C de 0 m. 03 de largeur et 
© m. 015 d'épaisseur, formant un carré de o m. 50 de 
côté à l'extérieur duquel sont placés cinq ou six clous à 
crochets, et les baguettes D de même force, formant un 
carré intérieur de om. 22 de côté et ayant aussi des 
crochets mais à l'intérieur, 

Le haut du tissu formant ce plafonnier est muni 
d'anneaux pour le suspendre et pour le tissu extérieur 
d’un carton rigide de 0 m. 02 de largeur cousu à l'inté- 
rieur afin d'appliquer le bord du tissu le long du plafond, 

Le bois de ce plafonnier vaut environ 6 francs, 
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PIED POUR LAMPE BALADEUSE 

















Les lampes baladeuses sont employées fréquemment 
dans les ateliers, les celliers, les garages ou les cavi 
Elles sont constituées par une poignée qui porte la douill 
de lampe, l'extrémité de la lampe est entourée par un 
grillage, et un crochet permet de fixer la baladeuse pour 
la suspendre commodément. 

S'il s'agit d'éclairer, au contraire, près du sol, par 
exemple, pour des réparations sous une voiture, pour la 
mise en bouteilles d'une pièce de vin, pour chercher 
au besoin une pièce tombée sous un établi, on éprouve 
alors des difficultés pour fixer la lampe et pour bien 
éclairer les parties basses, 

On peut construire un support au moyen d'un tuyau 
de fer monté sur une bride de joint qui permet de fixer 
l'ensemble sur un socle de bois suffisamment épais, de 
manière à empêcher le renversement de ce chandelier, 

Le tuyau de fer est entaillé sur la plus grande partie 
de sa longueur, de manière à permettre le passage du 
câble conducteur de courant allant à la baladeuse, Le 
diamätre intérieur du tuyau est tel que la poignée de 
la baladeuse puisse entrer facilement, 

On a, bien entendu, la précaution d'abattre tous les 
angles à la lime, notamment ceux de la fente du tube, 
afin d'éviter toute détérioration et toute coupure au 
cäble conducteur. On a ainsi un chandelier pratique et 
solide. On peut le munir d'un réflecteur en utilisant un 
tuyau de fer-blanc, roulé en forme de demi-cylindre et 
maintenu par rivures à la partie supérieure du tube. Ce 
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réflecteur est d'un diamètre suffisant pour permettre le 
passage de Ia grille de la lampe baladeuse, 

On peut, pour cet usage, se servir d'une botte en fer- 
blanc quelconque, que l'on sciera de manière à lui donner 





la forme d'un demi-cylindre. L'un des fonds sera enlevé, 
l'autre sera conservé en partie et percé d'un trou de 
manière à laisser passer le tube à frottement dur, ce qui 
permettra de monter rapidement le réflecteur si besoin cst: 
et de l'assujettir sans grande complication, 
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| LA NAISSANCE D'UNE BEAUTÉ NOUVELLE 











Nos lecteurs connaissent le béton armé, ils savent, 
pour avoir lu les articles d'Oncle Joë comment il est 
facile d'utiliser ce matériau moderne pour confectionner 

* soi-même toutes sortes d’utiles choses ; ils savent pour 
avoir vu en passant près des chantiers de construction 
ue presque toutes les usines, les maisons de rapport sont 
maintenant construites en béton. Mais ils ont peut-être 
déploré cette évolution parce que les constructions 
bétonnées leur ont semblé laides. En fait le béton armé 
diffère essentiellement, au point de vue esthétique, de 
tous autres matériaux : la pièce de pierre, de bois, d'acier 
même, que l'on utilise pour supporter, par exemple, 
un balcon, sa solidité est proportionnelle à la masse appa- 
rente ; au contraire, la solidité d'une telle pièce en béton 
armé dépend de la nature des armatures que l'on ne voit 
point. D'où il résulte une sorte de gêne pour juger la 
beauté : notre goût est, en quelque sorte, désorienté, 
11 manque d'accoutumance. C'est un peu comme lorsque 
change tout à coup quelque mode féminine : toutes les 
intéressées sont généralement d'accord pour trouver 
qu'il est horrible de ne plus montrer sa taille ou de se 
faire couper les cheveux, et six mois après, les trois quarts 





6.1. 


des critiques ont des robes fourreau et se coiffent à la 
Ruduberlu, comme écrivait Mme de Sévigné. Ne con- 
cluons point de cela que le propre de la logique féminine 
est de n'être point : mais plutôt qu'il faut du temps pour 
accoutumer notre goût à juger sainement des choses 
nouvelles. 

Pour prévenir le « laid » des constructions de béton 
armé, les architectes, pour la plupart ont jusqu'à présent 
camouflé le matériau nouveau de manière à lui donner 
l'apparence des pierres de taille, des briques, voire du 
marbre ou de l'ardoise. Déplorable idée qui ne peut 
conduire qu'à la confection d'horreurs en grande série, 
et auxquelles, espérons-le, nous ne nous habituerons 
jamais. Car le beau, n'est pas seulement que ce qui fut, 
Pendant un assez long temps, à là mode, c'est aussf. 
nécessairement, le vrai. Le beau c'est la splendeur du 
vrai, écrivit Platon le divin, le plus grand peut-être 
des admirables Grecs insurpassés assurément en archi- 
tecture : rien, au Parthénon, n'est camouflé, aucun pla- 
tras ne dissimule les joints si merveilleusement ajustés 
des parpaings de marbre ; pas plus dans la cella que sous 
les portiques, aucun artifice ne vise à produire 
le colossal que réalisèreut à Baallxek ou à Rome des 


Pia. # et 3, 








imitateurs présomptueux, qui ne firent jamais que 
moins solide et moins beau. 

Heureusement paraissent, un peu de tous les côtés du 
monde, des novateurs courageux qui n2 craignent point 
de heurter notre goût inaccoutumé, de faire sans doute 
d'abord quelques erreurs, de chercher aux prix d'efforts 
sans nombre. Et sans doute leurs œuvres, pour la plu- 
part, ne nous inspirent-elles encore que des regrets, 
Evidemment les châteaux de Versailles où d'Azay-le- 
Rideau, les cathédrales de Chartres ou d'Amiens ont une 
tout autre allure : évidemment. Mais on a refait un Azay- 
le-Rideau à New-York, Fifth Avenue. Comme aussi un 
palais florentin, Broadway. Et c'est simplement horrible, 
On ne peut créer de beauté en pastichant. On ne peut 
créer de beauté qu'en étant de son époque, en utilisant 
rationnellement les matériaux de l'époque, et toutes 
les ressources de la technique du moment, C'est pourquoi 
nous devons admirer les hardis novateurs qui créèrent 
ces intéressants édifices. Si notre goût répugne encore 
à admirer les édifices eux-mêmes ! 

Voici un chevalet pour puits d'extraction dans une 
houillerie hollandaise (fig. 1) dont la lourde masse semble 





Pia, 4 et 5, 


posée sur un tréteau gigantesque, Voici la somptueuse 
villa qu'on vient de bâtir dans une campagne califor: 
mienne (fig. 2) où presque toute une façade est vitrée, 
Au contraire, il y a comparativement peu de baies dans 
la résidence massive et lourde où l'on reconnait l'influence 
du goût allemand (fig. 3), comme on reconnaît le goût 
français dans le modeste petit cottage d'une banlieue 
parisienne (fig. 4). Justement parce que dans cette même 
banlieue, les architectes ont beaucoup abusé des enche- 
vêtrements de toitures, des enjolivements de fonte, des 
décorations de céramique, des complications de toutes 
sortes, cette idéale simplicité n'est-elle point la plus heu- 
reusement reposante ? à 

- Enfin voici l'élégante silhouette d'une sous-station 
électrique (fig. 5) sise à Tibériade, la ville palestinienne si 
riche d'historiques souvenirs. C'est dans la toute nouvelle 
colonie sioniste bâtie à côté de la petite cité millénaire 
que fut édifiée cette bâtisse industrielle si différente des 
petites maisons à coupoles en pavés qui, tout près, abritent 
depuis des siècles des familles arabes entassées là dans le 
plus complet manque de confort et de propreté qui se 
puisse imaginer | 
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ÉTRANGES MÉTAMORPHOSES INSPANTANÉES DES TÔLES  MÉTALLIQUES 1 











Le travail des métaux à la presse. 


‘Une des plus précieuses propriétés connues des métaux 
et de leurs alliages est la malléabilité : soumis au choc du 
marteau: où à la pression d'une « matrice » qu'enfonce 


une presse puis- 


sante, le métal, 
tel le roseau de 
Fillets étcrochets 
de chaussures 





la fable, plie et 
ne rompt pas. Il 
plie et peut ac- 
quérir ainsi les 





presse à manivelle, l'axbre à volant qui tourne à la partie 
Supérieure étant, entre ses deux tourillons, coudé de 
manière qu'une bielle, entourant le milieu du coude 
fasse aller et venir le porte-glissière dans les coulisses 
latérales (fig. 2). Mais on se sert encore dans quelques 
ateliers de la 

—. vieille presse à vis 

AC) (8.3) dont le 
rendement est 

E—) bien moindre, Et 

È==7 lorsqu'il s'agit de 

tôles très épaisses, 





reliefs les plus Zourtières Flacons Compteurs on emploie par- 
compliqués, les . a ois les presses y 
formes les plus drauliques (fig, 4) 
divenes, | parois de fonctionne. 
en moins de temps ment en 1 
qu'il n'en faut assez eines 
pour le dire ! Et d'une puissance 
ls procédés de 4 ee He. Le 

ravail par com- Le Sgôteoux atiquement, 
pression et refou. Lampes cl gares Li pour le travail des 


lage du métal se re © 
prêtent à l'obten- 
tion des pièces les 
plus diverses : de 
la tourtière du pâ- 
tissier, au chassis 
d'automobile en. 


passant par la 
douille de ear- 
touche, la tra- 


verse pour voie 
ferrée, la boîte à 
cirage.. 


Aussi ces pro- Ÿ 


EL en Poignéts Eptonnorrs 
un 

développement Ve porte Graisseurs 
au début du xx® 
siècle. Naguère 
encore on ne fai- 
suit, à la presse, que les monnaies ct les petites 
pièces en tôle pour appareillage électrique ou autres 
spécialités : on fait maintenant sur ces appareils, très 
perfectionnés et dont il existe une très riche variété de 
types, des pièces de toutes dimensions en tôles de n'im- 
porte quelle épaisseur. 

Au point de vue technique, l'estampage, le matri- 
gage, l'emboutissage sont si bien enchevêtrés que l'on 
emploie très souvent, un mot pour l'autre. Notons 
cependant, qu'en principe estamper ou matricer consiste 
à produire dans le métal une empreinte par impression 
d'une matrice ou estampe de relief approprié, tandis 
qu'emboutir consiste à produire des déformations, soit 
par un estampage, soit par plusieurs estampages gradués. 
Notons enfin que repousser est l'action d'emboutir à 
l'outil une tôle fixée sur un tour qui lui donne un vif 
mouvement de rotation. 


ge 


Les presses mécaniques 
Qu'il s'agisse d'une petite presse à embontir des dessus 
de boutons ou d'une puissante presse qui façonne comme 
'emporte-pièce des châssis de camions automobiles, 
machine qui façonne la tôle est généralement une 









V TEE l'auvents de Cable 


éicycleltés  Tonneaur 


Mie. 1. — Objets divers tait en Le estampée. 


tôles légères, c'est 
la presse À bâti 
inclinable (fig. 5) 
qui est partout 
préférée à cause 
de la commodité 
du travail et de 
la rapidité de 
fonctionnement, 
En inclinant la 
partie supérieure 
du bâti, on facilite 
les | mouvements 
de l'ouvrier et on 
provoque la chute 
des pièces estam- 
pées sous l'action. 
de leur propre 
poids. C'est avec 
une pédale que 
l'on produit l'embrayage, ce qui laisse toute liberté aux 
deux mains, 
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Sehéma de presse À tilchrequin. 


Naturellement, il existe bien d'autres variétés de 
machines pour le travail par emboutissage : citons en 
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particulier les agrafeuses (fig. 6) et les sertisseuses pour 
fabriquer les boîtes de fer blanc où l'on met les conserves 
alimentaires : les tôles sont dans ces appareils soumises 
à l'action de molettes rotatives grâce auxquelles on 
produit avec une grande rapidité des joints très solides 
et parfaitement étanches, 

Quant au tour à repousser, c'est un appareil ne diffé- 





16, 8. — Preue à vis. 


rant guère en principe de la petite machine qui sert à 
tourner le bois ou les métaux : mais on monte entre les 
pointes axiales deux pièces entre lesquelles est serrée la 
tôle à emboutir, ainsi animée d'un vif mouvement de 
rotation. Le tourneur-reponsseur, muni de pince, d'outils 
terminés par des boules ou des pointes, à l'exclusion de 
tout outil coupant (excepté pour enlever finalement 
la tôle’en excès) travaille en refoulant la tôle. Ce genre 
de travail est naturellement beaucoup moins expéditif 
que celui à la presse, mais il est plus avantageux dans 
l'usinage de _pièces en petites séries, parce qu'alors les 
frais de confection des matrices, ne pouvant être amortis 
sur un grand nombre de pièces, grèvent trop fortement 
le prix de chaque objet. A noter que l'emploi du tour ne 





F6. 6 — Agrafeuse 
et son mode d'action. 


es 


peut d'ailleurs être si général que celui des presses parce 
que ces dernières produisent toutes sortes de pièces 
carrées, cotelées, aux reliefs les plus capricieux : le tour 
ne peut naturellement servir qu'à emboutir des pièces 
rondes. 

Aussi les presses à emboutir sont-elles - maintenant 
fabriquées par milliers, en toutes formes, de toutes 
dimensions. On en construit maintenant de si puissantes 
qu'elles prennent même la place des presses hydran- 
liques pour le travail des tôles épaisses et l'estampage 
des pièces de grandes dimensions. 
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Pa 4. — Prome hydraulique. 











Une des plus belles presses à emboutir est celle qui fut 
construite par la Ferracute C9 sur les plans de M. Oberlin 
Smith pour fabriquer, en tne seule passe d'emboutissage 
des cercueils en tôle d'acier. La matrice de la presse a 







M0, 5. — Presses à Lt inclinable, 


2 m. 80X1m. 37 et un creux correspondant à celui 
des cercueils des plus fortes tailles. On y logerait facile- 
ment le cavalier qui figure à côté de l'appareil et donne 
l'échelle de la machine. Au-dessus de cette matrice, 
monte et descend le plateau sur lequel est fixé le poinçont 
emboutisseur, guidé par quatre colonnes en acier de 
250 millimètres, et suspendu à quatre genouillères, 
L'arbre, en acier forgé de 300 millimètres de diamètre, 
pése cinq tonnes et est commandé par deux grands 
pignons de 127 centimètres de diamètre sur 450 milli- 
mètres de large, en acier coulé et pesant chacun plus de 
quatre tonnes, Cet arbre excentré commande un plon- 
geur de 542 millimètres de course, qui actionne le plateau, 
À sa descente, par des galets appuyant sur l'extérieur 
des bras, des genoux, et les repoussant de manière à 
redresser ces genoux : à la remontée du plongeur, d'autres 
galets, appuyant à l'intérieur des genoux, les brisent de 
manière à permettre à des ressorts de remonter le plateau. 
La course de ce plateau est de 400 millimètres, profondeur 
maxima de l'emboutissage. Le volant a 30 centimètres 
de large sur 127 de diamètre, Un moteur de 150 chevaux 
entraine la presse par un embrayage à friction permettant 
d'arrêter en un point quelconque de la course, de manière 
à faire trois courses en deux minutes. La hauteur de la 
presse dépasse six môtres et son encombrement en plan 
est de 5 m. 75 x2 m, 80. Le poids est d'environ 100 tonnes 
et la pression atteint 1.500 tonnes 





Ce qu'on fait en emboutissant des tôles 


On ne peut guère songer à énumérer les articles fabri- 
qués par emboutissage : la liste serait interminable. Aussi 
nous bornons-nous à représenter une collection des 
objets les plus divers, tous faits en tôle à l'aide de presses 
à estamper (fig. 1). 

Si telles de ces pièces comme une tourtière, une pelle 
peuvent être fabriquées en un seul «coup» de presse, la 
matrice étant prévue non seulement pour donner: le 
relief, mais pour découper par cisaillage les bords de la 
pièce, il faut, dans bien des cas, procéder à plusieurs 
basses successives. Le disque à ouvrir par exemple, 
que l'on nomme à l'atelier, le « flan » subit plusieurs 
étapes avant d'acquérir sa forme définitive, chaque 
estampage étant naturellement donné par une matrice 
appropriée. 

Voici quelques scliémas de formes intermédiaires qu'il 
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gonvient d'adopter pour chacune des « passes » sucves- 
sives d'une pièce à emboutir dans une tôle plate (fig. 7). 
Les pièces confectionnées par emboutissage sont choisies 
parmi celles avant des formes typiques : 

Godet en tôle d'acier (1) ; 

Ogive en aluminium (2) 

Godet évasé tôle de fer (3) ; 

Couronne emboutie (4) : 

Vase mouluré laiton (5) ; 

Cuvette acier laminé à froid (6). 

Kemarquons que les emboutis des pièces 4 et 5 ont 
des fonds dont la forme permet de trouver facilement le 











Objet façonné 





Tôle, 
primitise 





métal nécessaire à la formation des angles vifs où mou- 
lurés des pièces finies ; le développement des sections 
de l'embouti et dé la pièce sont sensiblement de même 
longueur, 

Des calculs théoriques ou plus simplement des règles 
empiriques permettent de déterminer le nombre de 
passes nécessaires pour obtenir un objet. Lors de chaque 
coup de presse, il ne faut pas avoir de déformation 
excessive. On ne dépasse pas pour l'acier doux une pro- 
fondeur égale à trois à quatre fois le diamètre de la pièce, 
note, à ce propos, M. Lefebvre dans son volume Pour le 
conducteur de machines-outils, les profondeurs maximum 
étant obtenues pour les fortes épaisseurs. Le laiton, le 
cuivre, l'aluminium sont plus malléables et s'étirent 
mieux, On obtient en particulier dans le laiton des pro- 
fondeurs de 7 à 8 diamètres. Avec le fer-blanc qui ne 
supporte pas le recuit et dont l'étamage ne doit pas être 
enlevé par le frottement, on ne dépasse guère le tiers 
du diamètre, mais au repoussage, on peut obtenir plus. 

Pourquoi ne peut-on, par un seul coup de presse, 
obtenir des creux très prononcés ? — Parce que la tôle 
se fatigué au cours des déformations. 
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Le métal qui se fatigue 


Lorsqu'une tôle a été assez fortement travaillée 
par martelage, soit par emboutissage, elle perd sa malléa+ 
bilité : le métal devient aigre disent les praticiens, et si 
on tente de continuer le travail, la tôle se fissure. C'est 
pour cela qu'on ne peut jamais obtenir, à la presse, en 
une seule « passe » c'est-à-dire en un seul coup de matrice, 
des pièces en tôle très creuses par exemple : force est: 
de rendre au métal fatigué sa plasticité par un recuit 
convenable, après quoi on peut l'emboutir à nouveau, 

Cette singulière fatigue du métal, nous savons pour- 
quoi elle se produit et comment elle se produit depuis la 
création relativement récente, de la métallographie 
microscopique. Les métaux usuels, en effet, ne sont jamais 
purs, de sorte que si nous: les observons au microscope 
après avoir poli, puis décapé la surface, nous verrons 
non pas une 4 plage » unie comme dans le cas d'un métal 
chimiquement pur, mais un enchevêtrement de cristaux 
divers formés chacun par une combinaison du métal 
avec une impureté (fig. 8). Quand on martéle, lamine, 
étire, emboutit un métal de ce genre, les cristaux primitifs 
sont peu à peu déformés, déchiquetés si bien que le 
microscope ne révèle plus qu'une masse de fines granve 
lations (fig. 9). On conçoit qu'à ce changement intime si 
prononcé corresponde un changement des propriétés 
mécaniques, 

11 suffit d'ailleurs, d'un fort chauffage pour que se 
rétablisse l'harmonie intime primitive : les cristaux se 
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reforment pour rétablir leur équilibre normal, comme 
révèle un examen microscopique, et le métal recuit peut 
être à nouveau travaillé, On peut ainsi recuire et écrouir 
un métal autant de fois que l'on veut, et faire par consé- 
quent les emboutissages les plus complexes en autant de 
passes qu'il est nécessaire, An. EXGINEER. 
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LEÇONS SANS MAITRE ! 


THOGRAPHE 


DANS L'INTÉRIEUR DES MOTS 
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VOUS NE FEREZ PLUS DE FAUTES DANS VOS DICTÉES 


En employant LA MÉTHODE CARREY POUR LES PARTICIPES 


franco par po le recommandée contre 3 fr. 70 en timbres où mandat à Ada MICHEL, Pdllear, 2, rue Mayghens, Paris (149). 
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"—| RECETTES DE TSF. = 


Bobine d'accord à air 


Spécialement pour la réception des ondes courtes, il 
est intéressant d'avoir des bobines d'accord, dites à air, 
c'est-à-dire comportant le minimum de matière pour 
former la carcasse. 

Voici un dispositif de fabrication de ce genre de 
‘bobines, particulièrement simple à établir. 

On prend deux joues dans lesquelles on prépare des 

ts pour des barrettes, aux extrémités des diago- 

nales d'un carré, I] est facile d'exécuter ces rainures à la 
scie en leur donnant la largeur voulue pour les barrettes 
qui doivent les garnir. 





Ces dernières peuvent être en bois mince paraffiné ou 
mieux encore en ébonite. On obtient ainsi une carcasse 
sur laquelle on enroule le il. 

On peut au besoin prévoir des encoches sur les barrettes 
de manière que les spires ne se touchent pas et ne puissent 
glisser. Il est facile évidemment de prévoir toutes sortes 
de combinaisons, par exemple, prolonger les barrettes 
au delà d'une des joues, si l'on veut placer un deuxième 
bobinage sur la même carcasse. 

Les deux joues pleines, que l'on peut d'ailleurs ajourer 
d'un trou de grand diamètre au point de rencontre des 
diagonales des barrettes, sont montées sur un socle, 
simplement par une petite équerre sur chaque face. 

Ce dispositif est également applicable à la confection 
d'une partie fixe de variomètre. 


Condensateur avec des films de cinéma 
On peut utiliser un film cinématographique pour 
constituer un condensateur variable de grande capacité. 
Pour cela, il est indispensable d'enlever tout d'abord 


Lo, 





Fm 
la couche de gélatine superficielle, ce que l'on réussira 
facilement en passant le ruban de celluloïd dans l'eau 
chaude. 

On colle sur ce morceau de film de longueur voulue 
des bandes de papier d'étain ou d'aluminium très minces: 
comme celles qui servent. à envelopper les tablettes de 
chocolat. La colle que l'on doit employer est une disso- 
ation sirupeuse de fragments de celluloïd dans l'acétone : 


c'est de la colle que l'on emploie d'ailleurs lorsqu'il 
s'agit de réunir les extrémités d'un film cassé. 

En enroulant l'une contre l'autre, sur une bobine ces 
deux bandes garnies de feuilles d'étain, on obtient ainsi 
un condensateur de capacité réglable et qui n'est limitée, 
somme toute, que par la longueur de bandes de film dont 
on peut disposer. 

11 est possible de prévoir des dispositions très variables 
en rapport avec la longueur de bande que l'on emploie, 


Pomme de terre détectrice 


Voilà, certes, un procédé de détection qui étonnera 
beaucoup d'amateurs de sans-fil. Cependant rien n'est 
plus exact et une simple pomme de terre peut jouer le 
rôle de détecteur sur un poste de réception. 

Pour cela, on relie 
le fl venant de l'an- 
tenne à une épingle 
ordinaire que l'on en- 
fonce dans une porame 
de terre. La connexion 
du fil et de l'épingle 
«st obtenue simple- 
ment en roulant le fil 
très serré autour de la 
tige. 

On connecte de la 
même façon le fl qui 
se rend à la prise de 
terre à travers l'écou- 
eur, à une deuxième épingle que l'on enfonce également 
dans la pomme de terre à une petite distance de la pre- 
mière. 

La pomme de terre agit comme un petit redresseur 
de courant, donc elle joue le même rôle qu'un détecteur 
quelconque. 11 faut déterminer par tâtonnements quelle 
est la meilleure position, c'est-h-dire quel est le point 
sensible qui donnera les meilleurs résultats, ce que l'on 
constate facilement d'après le son donné par les écouteurs. 
On déplace les épingles autant de fois qu'il le faut ct 
avec beaucoup de patience pour obtenir quelque chose 
d'acceptable. 















Soudure sans acide pour connexion de T.S.F. 


En abordant le problème des hautes fréquences, les 
ingénieurs et les contructeurs ont appris combien il était 
important d'employer seulement une soudure puro à 
la résine pour tous les joints soudés. Les essais ont 
démontré que là où étaient employées les pâtes à 
souder composées à base d'acide, les parties les plus 
délicates étaient rapidement corrodées. 
Ceci occasionne des 
de courant et  %e Etain 


pertes. 
manie comnenun émane 


manière comparable à un 
shunt de grille. Aussi, 

‘on ne doit jamais employer ces soudures sur les postes 
de T. S. F. modernes. 

Pour aider au développement de l'emploi de bonnes 
soudures, on prépare, sous une forme convenable, une 
soudure spéciale pour postes. Elle consiste en un ruban 
creux d'étain pur, qui comporte à l'intérieur une. résine 
pure, Cette soudure est utilisée en proportion de la sou- 
dure à faire. 
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| COMMENT CONSTRUIRE UN PUZZLE AMUSANT 














Les matériaux 


En démolissant quelques boîtes hors d'usage, on trouvera 
facilement des minces planchettes ainsi qu'une douzaine do 


re 


Pis. 1. 


réglettes un peu plus épaisses (fu. 1). 11 sers facile d'ailleurs 
de scier une planche parallèlement pour obtenir les dites 
réglettes. 

Le tout doit être raboté, coupé à longueur convenable et 
assemblé de manière à former une boîte plate que ferme un 
couvercle à rainures (fig. 2). On notera que dans les coins, les 
réglettes sont placées à joints contrariés : cela permet d'avoir 


= 
É 


me. 2 





un sssemblage solide quoique l'adhérence ne soit obtenue 
que pur collage. Ce collage sera fait avec de ln colle forte appli- 
quée bien chaude, l'ensemble étant ensuite mis sous presse. 


Les blocs coulissants 


C'est dans une planchette que seront découpés leu dits blocs, 
combinés de manière à tenir dans la boite en sorte que deux 
“carrés restent vides (fig. 8). On notera que les-bloes sont de 
différents coloris : il y a des carrés blanes, quatre carrés noirs 
et trois réglettes noires également. 

Cette teinture en noir du bois est assez facile à réaliser. Pour 
avoir une coloration brune, badigeonnez simplement aveo une 
solution aqueuse concentrée de permanganate de potassium. 
Pour avoir un noir éjène, mouillez d'abord le bois avec 
solution de bois de campôche et de sulfate de fer bouillis 
ensemble ct appliquez à chaud. Proportions convenables : 











Bois - sure. 60 grammes 
Sulfate de fer... 15 — 
Eau. ET 100 — 





Lorsque le bois est see, monillez de nouveau la surface avec 
une mixture de vinaigre et de limaille de fer. Cette mixture 


peut être obtenue en dissolvant le plus possible de limaille de 
fer dans du vinaigre, Lorsque le bois est devenu se6 de nouveau, 
frotter-le avec du papier d'émeri jusqu'à ce qu'il devionne poli. 

Un noir inallérable peut être obtenu en appliquant à la brosse 
sur le bois nettoyé et see une solution composée de : 





Chlorate de potasse. . 
Sulfate de zino. . 
Sufate de euivre 







100 grammes 
100 F 


ne 
1.000 — 


Après séchage, badigeonner avec la solution : 





Aniline. «+ 10 ee. 
ide chiorhydrique fort + nee 176 ce 
AE TE 6 





Après séchage du jour au lendemain, on recommence les 
deux opérations et on chauffe aveo la flamme d'un brûleur 
pendant que le bois est mouillé. On laisse sécher pendant vint» 
quatre heures, on lave à l'eau bouillante, on laisse encore sécher, 


l'on paraffine, ou l'on encustique. 
Le jeu 


Le côté réellement amusant du puzzle, c'est que tout en 
ayant l'air extrémement simple, la « partie » est en réalité très 








compliquée. Qu'on en juge plutôt. Soit à obtenir en partant de 
la position en + (fig. 3), un P. 8. rudimentaire (fl. 4). Il 
faudra réaliser successivement lea glissements suivants, indi- 
qués en désignant les bloes par les lettres qu'ils portent, ot 
Jes cases du carré par les chiffres 1 à 16. 











Ce 8, 12, 16 F on 4, 8 A en 14 
AB en 3, 4 | DE en 10, 1, 12 | Feu 11, 15 
Dont, {a ta, 16 Gd'en 1, 16 
E en 68, 10 {HA ‘en "9, 14 | DE en 2,3, 4, 6, 
Len 7 18 en 1, 8 7,8 
H'en 18 et 11 Cen Bet 2 1B en 1, 5 
Gen 15 | D'en 8, 7, 10 HA en 0, 13 
De en 3,6, 9, 10,13, | E en 11, 14, 15 | Ken 10, 14 
11 Len 19, 16 Gen 18 
AB en 1, 2 Gen 4 et 8 6 en 18 
GHleng Tin  |Cens .. [Eemsgnts 
Ten DE en 2, 3, 6, 7, | Den 8, 47 
GH'en 3, 7 do, 11 TB'en à à 
Een il, 14,15 |Aen 15 HA en À, ü 
910,18 |Hen13et 14 : |Fen9, 1 
en 8, 6 18 on 9, 18 Gen 14 et 10 
Hlen 1,2 Den 1, 2,5 Gen 4 
G en 7 E en 3. 6,7 Een 13, 16,1 
Con 3 H en 10 
Ceci fait, on peut recommencer en sens inverse. en Gssaant 





de se passer du guide itinéraire donné ci-dessus ! 
‘M. Arthur Smith, l'inventeur de ce puzzle, qu'il décrit dans 
Popular Science, est parvenu à réaliser un aasez grand nombra 
de combinaisons et nous ne doutons pas que nos lecteurs, en 
cherchant bien, ne parviennent au même résultat 
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construction bien déterminées ne pêut fournir qu'une 
intensité de courant maximum. Lorsque par exemple 
on relie ses deux pôles par une grosse barre de cuivre, 
l'élément est court-cireuité puisque la résistance du cir- 
cuit extérieur est pratiquement nulle, mais il passe dans 
ce circuit un courant qui ne dépasse pas par exemple 
10 ampères. Cette expérience est d’ailleurs dangereuse 
pour l'élément que l'on détériore. 

Nous en retiendrons que si nous montons en série 25 
éléments semblables, le courant maximum disponible 
n'aura pas une intensité supérieure à 10 ampères ; au 
contraire si ces 25 éléments sont groupés en dérivation, 
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les 25 courants s'ajoutent et la batterie peut débiter 
250 ampères, c'est-h-dire 25 x 10. 

Logiquement il y a une relation entre l'intensité 
du courant, la force électromotrice de la batterie ct 
résistance intérieure. Dans un cas comme dans l'autre, 
l'énergie électrique fournie par les piles reste la. même, 
mais elle prend différentes caractéristiques que l’on peut 
résumer ainsi : 

o Montage en série. Force électromotrice élevée, 
résistance intérieure élevée, intensité ducourant limitée, 

2 Montage en dérivation. Force intérieure faible, 
intensité de courant élevée, force électromotrice limitée, 
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POUR OBTENIR DE L'EAU SOUS PRESSION . 








Lorsqu'on ne dispose pas d'une distribution d'eau, 
comme dans les villes, si l'on n'a pas non plus à son ser- 
vice une pompe foulante, mais simplement une pompe 
élévatoire, il est impossible de disposer d'eau à une cer- 
taine pression, de façon à arroser à la lance. L'emploi 
de la lance dirigée est cependant très utile pour nombre 
d'usnges, soit qu'il s'agisse, par exemple, de soins horti- 
coles ou plus simplement du lavage d'une voiture. 

La combinaison que nous allons indiquer est donc 
très intéressante pour tous ceux qui disposent, à la cam- 
page d'un petit garage, et qui n'ont pas une distribution 
d'eau pour le lavage à la lance, 

11 faut disposer d'une barrique suffisamment étanche, 
de façon qu'elle tienne bien la pression ; on perce dans 
l'un des fonds, au centre, un trou de 3 centimètres de 
diamètre de manière à y introduire un tube fileté en 
acier, de même dimension, qui est fixé sur le fond en le 
visant dans l'ouverture préparée et en interposant un 
joint qui est assujetti par un écrou. Ce joint, en cuir 
suiffé, par exemple, est suffisant pour la pression relati- 
vement faible qui règne à l'intérieur de la barrique ; 
néanmoins le trou doit être préparé à un diamètre tel 
qu'il permette au filet de vis de mordre dans le bois, de 
façon que l'ensemble soit solidement maintenu. 

Ce petit tronçon de tube airisi placé a été fixé, au 
préalable, dans un T de jonction, comme tous ceux qui 
servent à l'assemblage des tuyaux métalliques. De part 
et d'autre du T sont fixés deux tubes : celui qui va du 
côté de l'alimentation est muni d'un clapet de refoule- 
ment, si par exemple on doit alimenter la barrique avec 
\ne pompe ordinaire, dont le tuyau vient s'ajuster de 
l'autre côté du clapet. De toute façon, ce clapet doit être 
prévu, si l'alimentation se fait au moyen d'un petit 
réservoir légèrement surélevé, afin que la pression qui 
régnera dans l'intérieur de la barrique ne chasse pas l'eau 
de ce côté. L'autre branche du tube qui part du T porte 
un robinet d'arrêt, puis le tuyau de caoutchouc qui se 
termine par la lance d'arrosage. 

Les joints devront être sérieusement faits à la céruse 
où au minium, de façon que l'eau ne puisse passer; à la 
partie supérieure de la barrique, sur l'autre fond, on 
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EN 36 LEÇONS 


L'ORTHOGRAPHE 


DANS L'INTÉRIEUR DES MOTS 








vise une valve d'auto qui servira à introduire, dans la 
barrique pleine d'eau, de l'air comprimé. Celui-ci peut 
être obtenu soit avec une pompe ordinaire, comme celle 
qui sert à gonfler les pneus d'auto, soit avec des méca 
nismes plus parfaits comme des pompes au pied à gros 
cylindre, un petit compresseur rotatif, où encore, si on 
l'a à sa disposition, une bouteille de gaz comprimé 








quelconque, par exemple de l'acide carbonique qui sert 
au gonflement des pneus. 

Ainsi la barrique étant remplie d'eau. jusqu'à une 
certaine hauteur, on fait pression sur la surface de l'eau, 
le robinet d'arrêt étant fermé ; le clapet de refoulement 
empêche l'eau de s'écouler par où elle est venue. Lors- 
qu'on estime que la pression est devenue suffisante sur 
la surface du liquide, il suffit de mettre la lance en action, 
d'ouvrir le robinet de communication et l’eau se trouve 
projetée avec violence, d'autant plus loin que la pression 
dans la barrique est plus forte. 

La valve fonctionne comme sur tne enveloppe pneu- 
matique ordinaire, elle empêche l'air comprimé de 
s'échapper. Une simple pompe comme celle qui sert à 
gonfler les pneus d'auto est capable de produire une 
pression considérable et elle peut alors réaliser, dans un 
garage particulier, une petite installation simple qui 
rendra de grands services lorsqu'il s'agira de nettoyer la 
voiture. 
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IL est facile de daller en béton les trottoirs et les allées 























































Rien n'est plus facile, évidemment, que de gamnir 
d'une couche de béton la surface d'un trottoir ou d'une 
allée, en pilonnant ensuite un peu et lissant finalement 
pour avoir une surface unie. Mais en opérant de la sorte, 
on se trouve forcément avoir des creux et des bosses. 
Et l'écoulement des eaux pluviales se fera irrégulière. 
ment et très mal. Voici quelques directives pouvant 
guider l'amateur pour lui permettre de réaliser les tra- 
vaux de ce genre avec toute la correction de travail que 
pourrait aticindre, mais non dépasser, le cimentier pro- 
fessionnel le mieux qualifié ! 


Coffrage pour allées et trottoirs 


Un tel coffrage doit être composé d'éléments facile- 
ment montables et démontables, en sorte que l'on 
puisse commodément procéder à la confection des sec- 
tions successives du dallage en changeant les pièces de 
place. Voici la disposition servant dans beaucoup d'ag- 
&lomérations rurales sméricaines où les trottoirs sont 
cimentés par des cantonniers sans aucune formation 
spéciale concernant le travail du béton. 

Peux longerons, au bout desquels on enfonce des vis 
à parties saillantes qui forment mancherons, sont réunis 
par des traverses munies à leurs extrémités de pattes 
à vis par l'accrochage (fig. 1). On fixe le tout en place et 





r allées. 


F0, 1, — Cofrage démontable 
“démontable. 


Fra. 2. — Pièces servant à faire le 


l'on inet à côté de chaque traverse une planche parallèle 
que maintiennent à écartement convenable deux ou 
{rois coins. 11 est facile de pilonner le fond, puis de verser 
du béton assez fluide dont la surface est régularisée par le 
passage d'une réglette formant rabot. Pour avoir une 
surface bien plane, il convient d'emplir d'abord aux 
Arois-quarts les cavités avec du béton pauvre plus fluide 
à grosses pierrailles, puis, après pilonnage, de verser 
une couche mince (un centimètre à un centimètre et 
demi) d'un béton riche, très fluide, ne contenant que de 
la pierraille fine. 

Après la prise du béton, on enlève les coins, et il est 
facile de décoller les planchettes, puis après desserrage 
des vis, d'enlever longerons et traverses, sans abimer le 
béton (on sait que si la prise du béton de ciment est faite 
au bout de quelques heures, le ducissement n'est acquis 
qu'au bout de quelques jours : environ une quinzaine). 
On enlève alors le coffrage et l'on remplit le vide avec du 
béton. De la sorte, il y a des joints entre chaque dalle : 
mais cela vaut mieux car, si le terrain se déforme par la 
suite, les fissures se formeront régulièrement aux joints. 








Confection de dalles 


On peut confectionner en béton des dalles amovibles 
qui, si elles sont d'assez grande taille, pourront être sim 
plement juxtaposées bout à bout pour garnir une allée. 
Sur une pelouse par exemple, en laissant entre chaque 
dalle un petit intervalle ou le gazon a coutume de pous- 
ser, on peut réaliser des allées très jolies sans avoir à se 
soucier d'ajuster les dalles. 

Des dalles décoratives à motifs colorés divers peuvent 
être faites au moyen d'un cadre en bois que l'on pose 
sur une surface bien plane : panneau en planches épaisses 
ou mieux (ear le bois tend toujours à se gondoler au con 








Fi@:8. — Confection de dalle (à gauche, détait de l'assemblage du cadre). 


tact de l'humiditédu béton), tôle forte, marbre bien dressé. 
On graisse la surface pour que n'adhére pas le béton, puis 
on y applique une sorté de pochoir découpé dans du car- 
ton fort et on saupoudre avec un peu de sable coloré, 
ou mieux des matières dures granulées : déchets tamiséss 
de briques ou de tuile, galets minuscules du genre dit 
« mignonnette » vendu pour allées de jardins, machefer 
broyé, porphyre en petits éclats résiduels du cassage des 
cailloux... La couche doit être très mince. On enlève en- 
suite le pochoir, dont les contours seront toujours simples, 
et on applique soigneusement le béton à la truelle. 
Il est bon, si l'on a des déchets de fil de fer ou de grillage 
métallique, de les incorporer à la masse, dans la partie 
médiane : si les carreaux sont assez grands, c'est même 
indispensable pour leur donner assez de solidité sans avoir 
à trop augmenter l'épaisseur. 

Pour que le démoulage soit facile, on fera le cadre non 








Aa, 4 et 5. — Cofrage dé boriures pour érothoir. 


pas en clouant les angles, mais en les constituant par des 
assemblages à tenon et mortaise maintenus par une clef 
facile à enlever : les clefs servant à ouvrir les bolies à 
sardines sont particulièrement commodes (fig. 3). 


Bordures d'allées et de trottoirs 


La plus simple de ces bordures consiste en une petite 
murette enterrée assez profondément pour être bien 
stable, et qu'il est facile de coffrer entre deux planchettes 
que maintiennent, de distance en distance, des piquets 
enfoncés en terre (fig. 4). La partie inférieure est cofirée 
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directement dans le sol, la partie supérieure est rabotée 
en passant une réglette. Pour être sôr que l'écartement 
des planches est bien régulier, on peut louer en haut 
des petits tasseaux. 

Lorsque, par suite de la surélévation d'un des côtés, 
la murette supporte des eflorts tendant à la faire culbu- 
ter, il est bon de lui donner un profil trapézoïdal, la base 
étant plus épaisse que le sommet (fig. 5). Si la hauteur 
était telle qu'il s'agisse d'un véritable « mur de soutène- 
ment », il faudrait même introduire des armatures dans 
le béton. 

Une bordure de trottoir ou d'allée doit souvent com- 
porter un raccordement à la chaussée : dans ce cas le cof- 
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Pour le finissage des surfaces 

Un rouleau de cimentier, servant à donner du rugueux 
à la surface des dallages, coûte assez cher, étant fait en 
laiton. Un amateur peut fort bien se contenter d'un rou- 
leau confectionné par lui-même avec un petit cylindre 
en bois : corps d'un marteau de croquet par exemple, du 
même rondin de diamètre approprié, scié en un tronçon 
long d'environ dix centimètres en une partie choisie très 
régulière. I1 est facile d’enfoncer au centre de chaque 
bout une vis dont la tête fait saillie et de munir le 
cylindre d'un manche en fort fil de fer fin. 

Le garnissage du rouleau peut être fait soit avec des 
clous, soit avec du fil métallique. Dans le premier cas, 
on se procure des pointes à très grosses têtes servant au 








Po. 6 où 7. — Coftrage de bordures avee eaniveaux 





frage se complique, et l'on doit prévoir le support d'une 
planche en porte-k-faux par de petites eonsales fitées 
aux piquets du côté surélevé (fig. 6). 

Il est intéressant, dans la plupart des cas, de prévoir 
Ja partie raccord pour qu'elle serve de caniveau en assu- 
rant l'écoulement des eaux. Cela est facile puisqu'il 
suffit de donner à sa surface une petite inclinaison. Dans 
ce cas la planchette intermédiaire sera maintenue 
par un tasseau cloué à une traverse que supportent 
deux piquets placés en regard (fig. 7). 

Pour tous ces travaux, il est bon d'employer du béton 
pauvre à grosses pierrailles recouvert d'une couche de 
béton riche à fines plerrailles pour toutes les surfaces 
qui seront finalement visibles, Voici de bons dosages, 
les chiffres indiquant des volumes : 


Perraïles gromses  Pierrailie gronse 
‘comme de comme des noix, 








Ciment. Sabe. rh me prit 
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Dans tous les genres de bordures, il est bon de confec- 
tionner des tronçons pas trop longs, 50 où 75 centimé- 
tres par exemple, de façon que les fissures qui se prodii- 
ront éventuellement plus tard se fassent à écartement 
régulier. Au besoin, on intercalera une feuille de carton 
‘entre chaque tronçon pour bien indiquer le joint. 








SET 








% CONTRE UN MANDAT DE 9 FRANCS %# 
Adressé à ALBIN MICHEL, Éditeur, 22, rue Huyghens, PARIS (14) 


VOUS RECEVREZ FRANCO UN MAGNIFIQUE ET SOLIDE 


— RELIEUR MOBILE — 


POUVANT CONTENIR AU FUR ET A MESURE DE 
LEUR PUBLICATION, LES 24 NUMÉROS ANNUELS DU 


INVENTEUR 





Pia. 8. — Confection d'un rouleau garni de clons À grouses Létos. 





age des semelles de chaussures pour la montagne : 
soit à têtes rondes, soit à têtes en tronc de pyrargide 
fig. 8). On trace sur le pourtour du rouleau des lighes 
régulièrement espacées À l'intersection desquelles on 
cflectuera le clonage soit en carrelage, soit en quinconce 
(ig. 8). 

Dans le second cas, du gros fil de cuivre rouge 
(diamètre 25 à 30 dixièmes de millimètre) est coupé 





Fu. 9 et 10, — Confection d'un rouleau garni de gros A de cuivre, 


en tronçons dont les bouts sont fixés sur une des bases 
du cylindre avec des clous en U (fig. 9). Cela fait, on 
cnroule en hélice un fil de même diamètre, beaucoup 
plus long, en le faisant passer alternativement au-dessus 
ct au-dessous des autres fils (fig. 10) de manière à for- 
mer comme une sorte de fourreau en toile métallique. 
Les traces décalquées dans le ciment sont, dans tous 
les cas, d'aussi plaisant aspect que celles des rouleaux de 
bronze du commerce. Et l'outil peut servir indéfiniment, 
pourvu qu'on prenne la précaution de ne pas le laisser 
s'encrasser de ciment. Pour cela, aussitôt après usage, on 
le met dans l'eau et on frotte la surface avec une brosso 
de chiendent A. BurLpER, 
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+ POUR MESURER LA VITESSE DE VOTRE PENSÉE 


Voici deux « tests » très intéressants non seulement 
pour les praticiens de la psychologie expérimentale, mais 
pour tous les amateurs de gymnastique intellectuelle. 11 
s'agit de remplir le plus rapidement possible des colonnes 
blanches des tableaux suivants en se servant des éléments 
placés respectivement sous les tableaux, l'ordre d'énu- 
mération étant naturellement bouleversé à dessein. 

Le plus rapidement possible, ou le moins lentement 
possible. Car personne ne peut évidemment avoir en 
&ète les chiffres que nous donnons pour exemple. Nul doute 
que le plus érudit de nos lecteurs ne doive consulter un 
dictionnaire, plusieurs dictionnaires parfois, heureux 
encore lorsqu'il y aura trouvé ce qu'il y cherche. Mais 
c'est justement la difficulté qui donne de l'intérêt à ce 
jeu! 

Entre jeunes amateurs de sciences, nos tableaux pour- 
ront servir pour d'originaux matches où l'on risquera 
moins de se faire ablmer le physique que s'il s'agissait de 
foot-ball par exemple. Et si le goût de continuer prend 
aux matcheurs, ils pourront sans trop de peine combiner 
d'autres tableaux en mettant à profit les curiosités remar- 
quées au cours de ledrs lectures scientifiques, 








Liste des nombres à reporte À 
eur plaee 5 


98.09 — 3.484 — 387 — 
420.489 — 1.000 — 2.330 
—— 10.000.000 — 160.000 





micron — atati/ 
















hystérésie — loxine — ion — 300,000.000.000.000. 
000.000 — 1600,314984. 
En 1124. 977, 242. 880.000. 000. 


anaphylazie — ensyme. ‘000.000 
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É ÉQUERRE DE NIVELLEMENT IMPROVISÉE 








On peut avoir à relever le plan d'une pièce de terrain, Il s'agit maintenant de placer la partie supérieure de 

à exécuter des nivellements de peu d'importance, qui ne l'équerre suivant une horisontale parfaite. Pour cela, 

nécessitent pas l'intervention d'un géométre profes- on emploie un petit fl à plomb qui est suspendu au 

sion. I est cependant assez rare que l'on dispose d'une crochet fixé au coin de l'équerre. Ce: fl à plomb indique 

équerre d'arpenteur véritable et l'on est alors Si la branche descendante de l'équerre est bien verticale ; 

pour les diverses opérations dans ces conditions, l'autre branche est parfaitement 
Voici la manière d'agencer une équerre d'arpenteur horizontale et l'opérateur peut alors viser, dans le piton 

en se servant d'une équerte d'ucier, comme celle qu'em- 

ploient les charpentiers. Cette équerre est préparée de 

la façon suivante : ] R, £ 
À 50 centimètres du côté de l'équerte , on perce un 53 

trou qui servira au passage d'un boulon formant axe, 

que nous placerons, comme nous l'indiquerons plus 





























loin, à l'extrémité d'une des branches. On fixe par sou- 
dure ou autrement, un piton à œil qui servira d'organe l 
de visée, L'autre pièce de visés est formés par un crochet Be 
qui est fixé par soudure ou d'une autre façon au joint at 
de l'équerre, ct ka hauteur du crochet doit correspondre | ; 
à celle de l'œil de visée fixé à l'autre bout. 
L'équerre est fixée sur ui poteau-support que l'on 
enfonce en terre où que l'on peit monter sur un petit TX 
trépied. transportable, constitué par en vieux pied en 


bois d'appareil photographique. La masse. centrale qui 
supporte l'équerre comporte, à sa partie supérieure, une 
= fente de façon qu'on puisse y loger l'équerre, mainten 
par le boulon qui traverse le support. L'équerre est à «il, la pointe située 
immobilisée dans In position voulue au miyenäen écrou cette visée sur la mire ou sur le voyant que tient 1 
oreilles et l'on fait intervenir des rondelles de brrage, ligne qu'i s'agit de jalonner ou de re 
si cela est nécessaire, pour rattraper la différence de were de fortune est facile à fabriquer ct les 
dimensions entre la fente et l'équerre. fr Île occasionne sont d'une importance négligeable, 




















Détails de construeon de léquerre ct manière de 
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D CONSTRUCIIONS RUSTIQUES POUR AMATEURS DE CAMPING | 








Comme Robinson 


Nous empruntons à la revue américaine Popular 
Mechanies la curieuse gravure représentant une hutte de 
robinson juchée sur un arbre et à laquelle on accède par 
une échelle de corde (fig. 1). Dans tout bois où l'on peut 
avoir la permission de couper des petites branches, il est 
facile de construire un tel amusant refuge en récoltant 
iméthodiquement : 

des rondins de 4 à 6 centimètres de diamètre, 

des bâtons de 2 à 3 centimêtres de diamètre. 

Avec les rondins, On fera les « chaises » supportant le 
plancher, les montants du pourtour, les solives du toit. 
Les bâtons serviront, serrés les uns contre les autres, à 
ire le parquet rustique et les garde-fou, ainsi qu'un toit 
qu iches garnies de feuilles 
Toutes les jonctions peuvent être faites avec des clous 
mais pour que ce soit solide, il faut de très grands clous 




















po.1. 





Hutte aérienne construite autour d'un tronc d'arbre, 


{to à 12 cm. de long, sur 3 à 4 mm. de diamètre). Et pour 
‘enfoncer commodément de tels clous, il est indispensable 
d'avoir un gros marteau. Il s'agit naturellement du 
clouage des rondins : les bâtons seront fixés avec des 
clous bien plus petits. 

Ne pas oublier de ménager une trappe, près du tronc 
support, pour suspendre par là, une échelle de corde : 
les allées et venues ne sont pas dangereuses comme ce 
pourrait être le cas si l'accès se faisait sur le pourtour. 








Un berceau pour le jardin 


On pent se contenter d'installer sur terre, son rustique 
abri: c'est évident moins original, mais c'est plus facile, 
et plus commode. Le squelette sera fait avec des rondins 
et le remplissage avec des bâtons (fig.2). On peut choisir 
toutes sortes de bâtons présentant des ramifications de 
curieux aspect. 

Cet aspect, d'ailleurs, cesse d'être 





ble si le berceau 


‘est garni de verdure, grâce aux plantes grimpantes que 
l'on dispose tout autour, Mais on peut fort bien s'arranger 
pour que ces plantes poussent surtout à la partie supé- 
rieure, où il importe d'avoir du feuillage pour produire 
de l'ombre : et les bois rustiques des côtés restent alors 
visibles. Entre les diverses plantes grimpantes à recom- 














0.2. — Ourensar de berctan ur plantes grimpantes. 





mander, notons spécialement le polygonum, qui a juste- 
ment tendance a être dénudé vers le bas et riche de 
meaux feuillus à la partie supérieure, La plante est au 
reste très rustique et il est facile d'en faire des boutures. 

On peut également planter des passiflores, rus 
et croissant très rapidement (fleurs généralement soit 
blanches, soit violettes) du jasmin de Virginie (fleur d'un 
rouge superbe), du chèvrefeuille dont les fleurs, si elles ne 
sont pas très jolies, ont un parfum délicieux, de la gly- 
cine aux si jolies grappes pendantes... 














Clôtures économiques 


La méthode employée à la confection du berceau, ser- 
vira, le cas échéant, pour faire des clôtures très écono- 
miques : surtout si l'on abat des arbres dans le terrain à 
clôturer, il est pratique de bâtir des clôtures de ce genre, 
qui ne coûtent rien, et seront transformées en fagots 
quand on tendra du grillage en fil métallique. 

Si l'on veut que les branches ainsi utilisées ne pourrissent 
pas à la longue, il est bon dé les écorcer et de les badi- 
geonner soit au carbonyle, soit au goudron chaud. La 
peinture n'est pas à recommander, à moins que les 
branches ne soient écorcées. 

Pour une clôture assez longue, entasser les piquets de- 
vient vite besogne fastidieuse : on la peut abréger en n'en 
plaçant qu'à longue distance les uns des autres : de six 
à dix mètres par exemple, et tendant trois fils de fer gal- 
vanisés, On place ensuite des mêmes branchages sur les 
fils de fer de manière à former comme une sorte de tis- 
sage, les fils de fer représentant la chaîne et les branches 
la trame. Il est de la sorte facile de construire très rapide- 
ment des clôtures, et si les branchages sont garnis de 
feuilles, les dites clôtures masquent relativement bien la 
parcelle clôturée. Oncle Jor. 
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Les traversées récentes de l'Atlantique, réussies par 
des aviateurs audacieux, montrent. qu'il est possible 
dans des conditions météorologiques heureuses, de voler 
d'un continent à un autre, avec les avions que l'on cons- 
truit actuellement. Mais il faut mettre aussi en regard 
ceux qui se sont perdus en mer et sur lesquels nous n'au- 
rons probablement jamais aucune précision. 

Par conséquent, on ne saurait songer immédiatement 
à réaliser très prochainement un trac régulier ; autre 
chose est d'exécuter un raid audacieux, de le réussir, 
que d'assurer la liaison régulière par avion, entre les 
continents, Elle nous paraît, pour le moment, impossible 
à réaliser. : 

Parmi toutes les routes qui'sont possibles sur l'Océan, 
il yen a de plus ou moins favorables ct faciles. On peut 
compter : la route du Nord ou d'Islande, qui part des 
divers ports du nord vers les iles Ferroé, l'Islande, le 
Groenland, le Labrador et New-York ; la route du centre 
suit le trajet Paris, Valentia, Terre-Neuve, New-York ; 
enfin la route des Açores part de Bordeaux vers Lisbonne, 
les Açores et rejoint Terre-Neuve. 

La première est à peu près le plus court chemin possible 
entre New-York et la Norvège, la deuxième est également 
la plus courte entre New-York et le Havre : quant à la 
route des Açores, elle n’est, en aucune façon, une route 
#éométrique, mais elle a des avantages pratiques incon- 
testables. C'est certes la route la plus longue, mais ne 
représentant guère qu'une heure et demie de vol en plus : 
elle a le grand avantage d'avoir des points relativement 
faciles d'arrêt et de ne pas nécessiter de transbordement 
pendant Ja nuit. 

11 reste maintenant à examiner si les avions sont 
capables de surmonter les difficultés météorologiques 
rencontrées fatalement au cours d'un voyage de si 
longue durée. Les vitesses atteintes sont considérables 
(un hydravion a récemment atteint près de 500 kilo- 
mètres à l'heure), mais il s'agit Jà d'avions de course 
spéciaux, qui seraient trés probablement incapables 
de soutenir cet effort pendant une longue durée et qui, 
en tout cas, ne pourraient, pour arriver à ces vitesses, 
emporter une charge d'essence et d'huile compatible 
avec le poids à transporter, 

Pour assurer un service régulier, il faut donc prévoir 
dés avions de moyen ou de gros transport, capables 
d'emporter avec eux de gros réservoirs d'essence. Fata- 
lement la vitesse est plus réduite et c'est ce qui a donné 
à penser à un ingénieur allemand, que peut-être il y 
avait mieux à faire que de choisir l'hélice comme mode 
de propulsion. 

1l a conçu un appareil qui assure la propulsion par 
réaction, c'est-à-dire par dégagement de gaz qui exercent 
une poussée sur l'air et font avancer l'avion. Tout le 
monde est d'accord pour convenir que la propulsion 
Par réaction a un trés mauvais rendement et les augures 
disent que la chose,est absolument impossible à réaliser 
pratiquement, et qu'elle ne le sera jamais. Ces affirmations 
sont extrêmement dangereuses, elles risquent d'être 
‘émenties rapidement, car les progrès de la science sont 
constants et rien ne dit qu'une découverte ne mettra 
pas les inventeurs à même de concevoir ct de réaliser 
rapidement ce que l'on considérait la veille comme une 
chose absurde. 

La propulsion par réaction a déjà été imaginée pour 
es avions par un inventeur belge, dont il m'a été malheu- 


























reisement impossible de me rappeler le_nom ; je me 
souviens parfaitement avoir eu dans les mains la copie 
de son brevet. L'appareil était de construction parfti- 
tement réalisable, mais il lui manquait le moteur capable 
d'assurer un dégagement de gaz formidable, sous nn 
petit volume. C'est un peu l'histoire du moteur léger et 
du dirigeable, du moteur'à explosion et de l'avion, C'est 
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en effet, grâce aux progrès des moteurs que la conquête 
de l'air à pu s'afirmer, 

La propulsion par réaction a été étudiée également par 
Esnault-Pelterie, par Coanda, puis par M, Godard, qui 
a imaginé une sorte de fusée contenant une charge 
explosive. Lorsque l'explosion se produit, où du moins 
la combustion trés vive, les gaz dégagés s'échappent par 
l'arrière du mobile et assurent la propulsion de la fusée 
par réaction. Dans la fusée Godard, l'inventeur prévoit 
‘les orifices de dégagement des gaz, parfaitement calculés 
pour augmenter le rendement et utiliser des. poudres 
capables de donner des vitesses considérables sous un 
poids faible. L'inventeur de la fusée Godard a calculé, 
qu'il était nécessaire d'avoir une masse de 3 kg 6 pour 
élever un kilogramme à 55 kilomètres de hauteur : avec 
12 kilos, on obtiendrait 603 kilométres. Le but de cette 
invention est de réaliser un engin susceptible de se 
rendre depuis la terre jusqu'à la lune, consécration pra 
tique des romans les plus extraordinaires de Jules Verne 
et de Wells. Aujourd'hui ce projet ne semble plus bizarre. 

Depuis la conception de la fusée Godard, des progrès 
ont été accomplis dans la physique des gaz ct des liquides 
et c'est ce qui a donné l'idée à M, Max Vallier, aviateur 
astronome allemand, d'utiliser un avion-fusée afin de 
franchir rapidement l'Océan Atlantique, Les Vitesses 
qu'il se propose d'atteindre sont si élevées, qu'il compte 
se rendre d'Amérique en Europe avec des passagers et 
une cargaison, à la vitesse d'un demi-mille marin. par 
seconde, soit plus de 3.000 kilométres à l'heure, les 
conditions du vol permettant, en effet, d'échapper en 
partie à la résistance de l'air. 

L'avion a la forme d’un long cigare constituant l'en 
veloppe des cabines où se trouvent les passagers, des 
magasins où sont rangés les colis transportés et des 
machines destinées à contrôler la vitesse de l'avion, à 
assurer la direction et la hauteur. De chaque côté de 
cette cabine centrale sont disposées deux sortes d'énormes 
fusées où se font les explosions qui dégagent les gaz 
s'échappant vers l'arrière. L'engin est propulsé de chaque 
côté de la pièce centrale par réaction. 

Au départ l'avion-fusée s'élève presque verticalement 
de manière à arriver dans des espaces raréfiés afin 
d'éviter la résistance que l'atmosphère oppose à l'avance- | 
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ment d'être moins soumis à l'attraction terrestre. Ainsi 
à l'altitude de 50 milles, environ $o kilomètres, le véhicule 
peut se déplacer à une vitesse énorme sans aucun danger 
d'échauffement des surfaces, ce qui ne manquerait 
se produire si l'atmosphère n'était pas 
façon, il serait possible de mettre, dit l'inventeur, guère 
olus d’une heure pour aller de New-York à Paris. 

Pour la descente, des moteurs auxiliaires assureraient 
le ralentissement afin que le bolide vienne prendre douce- 
ment contact avec le sol. 1} est d'ailleurs possible de 
prévoir, si cela est nécessaire, des relais d'atterrissage 
suivant les routes adoptées pour une traversée de l’Atlan- 
tique. L'inventeur a la plus grande confiance dans sa 
sait que le rendement de la propulsion par 
réaction est faible, mais il ne choisit pas de poudres 
explosives comme agent de propulsion par réaction 
celles-ci étant trop lourdes, 

Les récents essais faits dans les laboratoires avec des 
fusées utilisant des fluides et un nouveau système d'allu- 
smage, ont montré qu'en emportant ile l'hydrogène et de 
l'oxygène liquéfiés à de hautes pressions, on peut avoir, 
par la combinaison de ces deux gaz, une force explosive 
puissante. On peut utiliser aussi certaines huiles qu 
étudiées M. Vallier, 

Le pilote de l'appareil a devant luf les appareils c 
commande pour la direction et pour la hauteur, et aussi 
pour le réglage de la réaction dont dépend la vitesse de 
l'appareil, dont dépend aussi le ralentissement au moment 
de l'atterrissage. Un indicateur gyroscopique permet de 
faire le point et de guider le vol. 

Les expériences ont déjà été faites sur des modèles 
réduits, mais la première que l'on se propose de réaliser 
d'ici peu se fera avec un modèle de 2 m. 50 à 3 mètres 
de longueur. Les tubes fusées doivent être placés sur un 
aéroplane ordinaire, pour voir ce que la propulsion par 
réaction est capable de donner. Si les résultats sont 
intéressants, on construira alors l'avion fusée complet. 

Certains penseront que la réalisation de vitesses sem 
Llables est absolument impossible. La même réflexion 
avait été faite par les gens les plus compétents, lors de 
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Lorsqu'on doit charger des wagonnets qui circulent 
dans un chantier ou dans un magasin, il faut prendre soin 
que la charge ne soit pas trop impor- 
tante en hauteur, afin de permettre 
aux wagonnets de circuler dans tous 
les endroits du parcours, même si des 
tuyauteries, des portes basses, limitent 
la hauteur du véhicule qui doit passer. 

Il est pratique de prévenir celui qui 
pousse le wagonnet, dans le cas où la 
charge est trop haute et viendrait se 
heurter à l'endroit signalé. Pour cela, 
on dispose une sorte de trappe, qui 
pend verticalement et qui est articulée 
à un support formant étrier fixé contre 
la paroi. Le bas de la trappe corres- 
pond à l'encombrement maximum de 
la charge placée sur le wagonnet pour 
lui permettre de passer commodément. 
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l'envoi sur Paris, d'obus à des portées jusqu'alors jamais 
atteintes ; cependant il fallut se rendre à l'évidence et 
l'une des explications les plus rationnelles est certaine. 
ment la possibilité du déplacement du projectile dans les 
hautes couches de l'atmosphère, où la résistance de l'air 
n'intervient plus, ce qui augmente d'une manière consi- 
dérable la portée du canon. 




















Pau de l'avion Max Valle. 


On peut appliquer Je même raisonnement à un avion 
fusée qui est susceptible de s'élever très haut, de se 
déplacer dans des espaces vides d'air, et par conséquent, 
d'aller très vite avec une dépense de dorce possible à 
réaliser par les engins que nous possédons, 

Il est évident que dans ces conditions la cabine doit 
être étanche, mais cela ne présente pas d'inconvénient. 
Les études que l'on à faites ces derniers temps, pour la 
conception d'engins destinés à atteindre les astres voisins 
prouvent que l'idée de M. Max Vallier est parfaite. 
ment réalisable, 11 est nécessaire de procéder à des mises 
au point délicates, mais rien ne dit que ce n'est pas là, 
la solution de l'avenir pour assurer d'une façon régulière, 
en dehors de toute exigence atmosphérique, les liaisons 
entre les continents de notre planète. Faisons d'abord 
cela, nous irons dans la Lune après. 

E-H, Wiss. 


CHARGEMENT DES JS WAGONNETS | 

















Qu'arrive-t-il si le wagonnet est mal chargé, si les colis 
sont empilés sans que le manœuvre se soucie de la hauteur 
qu'ils atteignent ? Lorsque le wagonnet 
ainsi chargé se présente devant la trappe, 
il fait basculer celle-ci, qui montre à 
l'homme une pancarte où il est écrit : 
« Danger, le wagonnet est chargé trop 
haut.» 

On est ainsi averti qu'il faut revoir 
la charge, diminuer sa hauteur si l'on 
veut franchir l'endroit difficile qui se 
présente à la suite de la plaque d'aver- 
tissement. On peut éviter ainsi des dété- 
riorations, qui ne manqueraient pas de 
se produire si le wagonnet était poussé 
trop brutalement et venait heurter, 
par exemple, des tuyauteries, des fils 
ou des câbles électriques. 
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| Quelques dispositifs de serrage pour le travail du bois | 














Soit qu'il s'agisse d'améliorer le fonctionnement d'un 
étau d'établi, soit qu'il s'agisse de substituer à cet étau 
des dispositifs étudiés pour certaines destinations spé- 
ciales, on peut combiner pour le serrage des pièces 
travaillées en menuiserie divers arrangements suscep- 
tibles de donner d'excellents résultats. Voici, d'après 
le périodique chicagoan bien connu Popular Mechanics, 
une collection d'ingénieux « trucs » imaginés par divers 
lecteurs pour le serrage des pièces de bois. Espérons que 
la lecture de ces descriptions suggérera deux lecteurs 
français d'autres combinaisons de même genre ! 


Etau pour serrage de pièces à bords non parallèles 


C'est un étau d'établi ordinaire dont la mâchoire 
mobile porte un tasseau à bascule, que maintient par 





Fi == La mâchoire de lan pour tourner un pen autour 
“un Doulon entra S 


le milieu un fort boulon (fig. 1). Le dispositif manquant 
en principe de solidité, il faut éviter de serrer trés forte- 
ment les pièces. + 


Serrage de pièces plates sur l'établi 


La pièce À fixer, posée à plat sur l'établi, est tenue 
entre une traverse vissée d'une part, d'autre part une 
équerre portant une assez longue coulisse oblique ; on 





passe une vis à métier (fig. 2). On pousse l'équerre à la 
main eb on l'immobilise en serrant l'écrou à oreilles, un 
coup de maillet donné sur l'équerre au moment où on 
achève de serrer l'écrou assurant une bonne fixation. 


Étau à serrage rapide 


11 convient tout particulièrement pour fixer des pièces 
sous une machine à percer, par exemple. Ces pièces sont 
serrés d'un côté par une traverse dont on règle la position 


Fit 3. — Étau à serrage ra) 
Fer nnaqe 7e 





par deux vis, d'autre côté par une barre mobile autour 
d'une extrémité et soumise de l'autre bout à l'action 
d'un levier à tête formant came (fig. 3). 


Étau d'établi pour arrêter les bouts de planches 


L'étau se compose de deux pièces ayant exactement 
la même forme, fixées dans l'établi par de solides vis 
permettant la rotation, En enfonçant le bout de la 
planche à fixer entre les deux mächoires de droite, la 
planche pénètre dans le coin formé par les mâchoires de 
gauche, ce qui a pour effet de les distendre en provoquant 
le serrage de l'autre côté (fig. 4 et 5). 











Vic. 3. — Mâchoirenarrèt, {rès robustes pour bouts de planches, 


Au lieu d'une traverse vissée on peut utiliser une des 
faces de la « grifie » contre les dents de laquelle on pousse 
les bouts de planches à raboter. Il faut naturellement 
choisir une des faces ne portant pas de dents. 

On évite, par l'emploi d'un dispositit de ce genre, 
‘ablmer les pièces délicates, comme feraient les dents 
de la « griffe » d’établi, dont on se sert généralement, 

Les mâchoires des types d'étau que nous venons de 
décrire seront faites en bois très dur, dont le « fil» devra 
être respecté d'un bout à l'autre de chaque piéce : le 
chêne convient assez bien, par exemple, bien qu'ayant 
tendance à se fendre ; le charme, le noyer, le poirier 
donnent aussi de bons résultats. 





Oncle JoË. 
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| CONSTRUISONS DES PANTINS ÉQUILIBRISTES POUR AMUSER LE PETIT FRÈRE | 


Matériaux même diamètre, en sorte que l'on obtienne un ensemble 
Tout possesseur d'une scie pour découpage — on en trouve formant « poulie à gorge » c'est-à-dire roue dont la jante 
à deux francs dans tous les bazars — peut aisément construire st creusée d'une petite rainure 

un des automates amusants que nous décrivons ci-après en 
utilisant des boîtes à cigares hors d'usage, ou n'importe quel 
genre de mince planchotte rabotée. 

Fauto de bois, il est d’ailleurs possible d'utiliser le carton, 
choisi relativement épais ct bien rigide, et la soie est alors 
remplacée par un canif à mince lame dont la pointe sera soi- 


gneusement aiguisée. 

En outre, il faudra du fl de fer, quelques petites pointes do 
menuisier qui, tordues, forméront Les axes d'articulation, ainsi 
que des couleurs à l'eau, ou mieux deux ou trois petits pots 
de peinture laquéo pour le coloris terminal. 

Un pierrot à roulettes 

Pierrot, les bras croisés, dressé sur son monocyole, conserva 









































Après perçage de trous, aveo une vrille, aux endroits conve- 
mables, on procède au montage en employant selon le cas, 
paies polis où Al de Se pou fire ls axes d'actu 

Des etats partons so à prendre pour 1e 
fil de fer qui passe au centre de la roue; il doit, juste à cet en- 
endroit, être fortement serré dans le bois pour quo la rotation 
de la roue entraîne nécessairement la sienne, et ses deux 
bouts en saillie doivent être deux fois pliés à anglo droit en 

= eorte de former des «manivelles» qui aotionneront 






son équilibre malgré la rotation do 
la roue (fig 1) qui est facile à pro- 
voquer en posant le jouet sur uno 

inclinée. Pourquoi? 
— Parce que la roue tourne autour 
d'un axe qui, lui, no tourne pas, 
sollicité qu'il est parunt 

dans 1 


pantin, fixé Iui-même per ses pieds 
à l'axe, conserve toujours son 
équilibre ! 


Un clown en équilibre 
sur le fil de fer 


connue de nos lecteurs), il est facile 
de confectionner le corps, les bras, 
Jes jambes de notre clown (fig. 2}. 
La roue sera faite en collant où 
réunissant par de très fines pointes trois disques, lun, légé- ler jambes du pentin quand tourners la roue posée sur un 
remet plns, petit, étant serré entre les doux autres, de  fltendu (fu. 4). Oncle Joë. 
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i | FABRICATION d'u MORCEAU de SUCRE | 





Il n'y a que cent vingt-cinq ans que l'on fabrique le 
sucre avec la betterave. Jusque vers l'an 1800, la canne 
à sucre seule en avait fourni. 

C'est sulement en 1802 que fut créée en Allemagne, 


RÉ D EEct S NE Eee 


vous donne cette suite d'opérations. Vous remarquerez 
que les jus que l'on obtient en cours de la fabrication 
parcourent des trajets extraordinaires du bas en haut 
de la sucrerie et réciproquement ; c'est d'ailleurs, dans 








- haut de l'Usine 
Fillre 


Se 
$ es Belteraves lavées sont élevees au havt de! 


Vourrile 
he Détail] 


Boduclion de 
Jus sucré 

Par Contact 
Befferaves . 


Champ de Belteraves 


la première usine fabriquant du sucre au moyen de la 
betterave, à la suite des essais faits par Achard. 

En 1811, Napoléon accorda une subvention d'un 
million de francs à distribuer aux agriculteurs cultivant 
la betterave et à ceux qui voudraient édifier des sucreries. 

La betterave étant cultivée dans les régions du nord 
de la France, c'est dans ces dernières que se trouve 
concentrée l'industrie du sucre. 

La betterave contient le sucre dans ses cellules, d'où 
{par tonte une série d'opérations on l'en extrait. Le tableau 





les parties élevées de l'usine que sont pesées les bette- 
raves et qu'elles entrent définitivement dans la fabri 
cation, La pesée est effectuée par un employé des contri- 
butions indirectes, car cette pesée a pour but de faire 
payer au fabricant l'impôt sur le sucre qu'il produira ; 
on sait en effet, d'après le poids de la betterave, la quan- 
tité de sucre qu'elle donnera. 





Marcel HEGELBACHER, 
Angéaleur Civil: 
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COMMENT AU BESOIN RÉPARER LES MEUBLES ET PARFOIS LES PERFECTIONNER 


Au prix qu'on doit maintenant payer pour qu'un 
ébéniste professionnel, vienne taper un clou, visser un 
écrou, badigeonner de vernis ou la colle... on y regarde ! 
On y regarde si bien, qu'il arrive qu'une chaise dont s'est 
décollé un bougeon reste des mois entiers amputée. 
Ce qui est dangereux, car elle est dans les plus mauvaises 
conditions et faute de réparer ce mal quand il est temps, 
il devient parfois irréparable. Comment faire alors ? 
C'est bien simple : tel le célèbre photographe, opérer 
soi-même, Rien de plus facile en observant les conseils 
que nous donnons ci-après. 

Nous en donnons aussi quelques-uns destinés aux 
amateurs ambitieux, pour leur permettre, nonplus de 
simples raccommodages, mais des modifications leur per- 
mettant de perfectionner tel meuble auquel on pourra, 
de la sorte, attendre de bien plus précieux services. 


Sciage des pieds de chaise 


On l'effectue, soit quand la chaise « boite », soit quand 
lle fut mal sciée, les pieds ne s’appliquant sur le sol que 
par un côté ce qui ablme le parquet. Dans ce cas, 


Æjf 


après avoir, s'il y a lieu, chargé le Siège d'un côté 
pour qu'il ne puisse pas osciller, on trace autour des 
pieds, une ligne que devra suivre la scie en posant à 
plat le crayon soit sur le plancher où l'on opère, soit sur 
une planchette (fig. 1), lorsqu'il s'agit de raccourcir les 
pieds d'une chaise trop haute. 


Lorsque casse le pied d'un siège 


Les pieds de forme tarabiscotée des sièges de style 
Louis XV par exemple, ne sont guère solides et ils cassent 
trop souvent. Les raccommoder avec de la colle et des 

“clous est tout à fait insuffisant. Il faut bien commencer 
pour les remettre en place avec un bon collage à la colle 
forte en serrant bien pour qu'il reste le moins possible de 
colle interposée, mais ensuite on recouvre le joint d'un 
bandage en fil métallique. Pour cela enrouler en spires 
serrées du fil de fer passé au papier de verre, maintenu 
‘bien tendu par un serrage quelconque (fig. 2), puis couvrir 
de solution chlorozincique et appliquer au fer chaud 
une bonne couche de soudure à l'étain sur tout le fil. 
Couper ensuite les bouts et armer ainsi tous les pieds, 
non cassés : cela prévient de futurs accidents et fait 
que le pied réparé ne marque plus si mal... 





Quand se démanche le pied d’une chaise 


Il arrive que se démanche le pied d'une chaise, souvent 
simplement collé par le bout dans le trou qui lui sert de 
logement. Un recollage est souvent insuffisant pour 
assurer un joint bien solide, On peut obtenir de meilleurs 
résultats en donnant au bout sorti de son logement un 
petit trait de scie médian dans lequel on engage un 
mince coin fait en limant un bout de tôle (fig. 3). ILsufira 
d'enfoncer le pied en place pour que le coin, entrant dans 
le bois, le distende et assure un joint solide. Naturelle- 
ment le coin sera très mince, sans quoi on fendrait le 
bois en enfonçant le pied. 





Réparation invisible pour dossier de chaise ou de 
fauteuil 


Le procédé consiste à percer sur les deux parties 
entre lesquelles se produisit la rupture, un trou dans 
lequel on introduit une broche métallique avant de 
procéder au collage, Si la construction du siège le permet, 
percer le trou en même temps dans les deux parties à 
réunir (fig. 4). Quand ce n'est pas possible, comme un 
repérage parfait est souvent impraticable, il faut percer 
les trous plus larges que la cheville d'assemblage et combler 
le vide avec un excès de colle forte. 





Montage des portes 


11 est souvent fort économique d'acheter des portes 
toutes faites dans une usine où dans un bazar et de les 
monter soi-même, commander toujours de façon à 


- avoir quelques millimètres de trop plutôt que quelques 


millimètres de moins, Mettre -la porte dans l'huisserie 
(cadre fixé au mur) pour qu'un des côtés « colle » bien, 
et repérer au crayon, du côté opposé, ce qu'il faut enlever 
‘en rabotant, Une fois la porte entrée dans son logement, 
mettre des cales dessous pour la hausser le plus possible 
et procéder au repérage des penfures. On commence par en 
encastrer deux (haut et bas) dans le poteau d'huisserie, 
en ne mettant qu'une vis dans chaque. On vérifie, porte 
dans l'huisserie, si les trous coïncident bien, on fixe les 
pentures de porte avec une vis pour chacune. On adapte 
la porte, on la fait jouer, on pose toutes les vis, après avoir, 

bien entendu, percé des trous à la vrille. On ajuste fina* 
lement la penture intermédiaire. 
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Pour tenir droit 


Il arrive parfois qu'une porte dont le bois a subi l'in- 
fluence de l'humidité doive être soumise à un léger rabo- 
tage : dans ce cas, il est indispensable de la fixer vertica- 
lement. Voici quelques ingénieux dispositifs permettant 
de réaliser un tel fixer en dehors de l'atelier. 





Pia.8 


Deux réglettes suffisamment épaisses sont clouées 
sur.une planche traverse en sorte de limiter un espace 
en forme de coin (fig. 5). 11 suffit d'engager le bout de la 
porte dans le coin et de l'y faire eoincer : cela ne s'effec- 
tuera bien que si le coin est assez aigu. 

On peut aussi se servir d'un petit support formé d'une 
traverse reposant aux deux bouts sur des semelles assez 
larges et portant deux équerres (fig. 6). La porte est 
placée entre les deux équerres où on peut la serrer en 
enfonçant un coin. 

Un autre dispositif consiste à coincer, entre les mon- 





Per. 


tants verticaux du chambranle, une planche horizontale 
sur le bord de laquelle on a pratiqué une entaille pour 
y entrer la porte (fig. 7). Pour avoir suffisamment de 
rigide, il est bon dans ce cas de ménager pour le serrage 





du vantail un dispositif à cales-coins (fig. 8). Nous avons 
reproduit les dispositifs précédents d'après Popular 
Mechanics. 
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Quand portes et fenêtres ne ferment plus 
comme elles fermaient 


Si bien renforcées que soient portes et fenêtres par 
des équerres métalliques placées aux angles, à la longue, 
elles s’affaissent souvent un peu. Et l'on çonstate que 
le coin de cette porte frotte sur le parquet, que le pène 

de la serrure n'entre plus dans son loge- 
ment, que ces fenêtres qu'on fermait aisé- 
ment deviennent « dures ». 

On remédie, le plus souvent, à cela en 
remplaçant, entre les pentures, la rondelle 
de cuivre qui s'est usée peu à peu, où 
bien en ajoutant à la rondelle en exercice 
une rondelle de renfort, 

Parfois, en analysant la raison du mal, 
on voit que remonter la porte est insuffisant, il faut la 
déporter du bas. On dévisse alors la penture fixée dans 
l'huisserie, on intercale une tôle dont l'épaisseur est 











proportionnée au « déporter » à obtenir et on revisse 
(fig. 9). Si, malgré tout cela, le pène de la serrure n'entre 
pas naturellement à sa place quand on ferme la porte, 
on donne un coup de lime pour former un petit biseau 
facilitant la pénétration (fig. 10). À noter que pour 
éviter l'usure rapide des pentures, pour faciliter le glis- 
sement du pène, il est bon, de temps à autre, de graisser 
légèrement. Employer pour ce faire, de préférence, la 
vaseline. À défaut on peut prendre du saindoux, 


Rallonges originales 


Il est parfois utile de rallonger une table de cuisine 
dans le sens de la longueur ou de la largeur. On cherche 
un moyen pratique, et l'on tombe souvent dans la compli- 
cation. Rien de plus simple que de procéder comme ci- 
dessous (fig. 11). 











mou. 


On creuse des mortaises sur les côtés de la table et au 
ras du plateau. Et les traverses clouées solidement sur les 
rallonges glissent dans les mortaises. 11 faut veiller à ce 
qu'il n'y ait pas trop de jeu, car les battants, mal assu- 
jettis, insuffisamment serrés, auraient tendance à plier, 


Oncle Jof. 


| Abonnezsvous au PETIT INVENTEUR. Un an : 12 francs | 
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La seconde de ces tables est assez différente et rappelle 
le genre moderne elle mesure o m. 45 de côtéet o m. 40 de 
hauteur et est faite en bois de o m. 0z d'épaisseur. 

Les pieds A ont o m. 38 de longueur, o m. 06 de largeur 
en haut sur une hauteur de 0 m. 05, et o m. 02 de largeur 
en bas (fig. 8), ce qui les rend carrés. 

La tablette C (fig. 6-7) a o m. 32 de côté et on lui féra 

. à chaque angle, suivant les diagonales, une entaille de 
© m. 02 de largeur et o m. 025 de profondeur pour faire 
affleurer le devant des pieds avec les côtés de l'entaille 
(fig. 6-7-8). Le fond de cette entaille est percé d'un trou 
de 0 m. 007 ou 0 m. 008 de diamètre et o m. 03 à o m. 04 de 
profondeur dans lequel on collera un tourillon qu'on lais- 
sera dépasser de o m. 015 à o m. 018 de longueur. 

Le dessus Ba o m. 45 de côté, à chacun des angles, et en 
dessous sont collés et cloués les morceaux E (fig. 7-8-9), 
ayant une entaille de o m. 035 de profondeur et o m. 02 
de largeur et percé au fond de cette entaille d'un trou dans 
lequel on colle un tourillon qu'on laisse dépasser de 
© m. 03 à o m. 04. Ces morceaux E sont placés suivant les 
diagonales de la table, et leur écartement, mesuré du fond 
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des entailles sera égal à celui des entailles de la tablette C 
pour mettre le derrière des pieds perpendiculaire. 

‘Tracer et percer sur les pieds A les trous correspondant 
aux tourillons de‘la tablette C et des pièces E (fig. 8), 
celui du bas n'aura que o m. 02 de profondeur. 

Les pièces ainsi préparées et polies on montera la table 
en collant les pieds dans les entailles ; on la terminera 
en ajustant les traverses D (fig. 6-7) en bois de o m. 03 
de largeur et o m, 015 d'épaisseur ; les bouts sont coupés 
en pente pour s'appuyer sur les côtés des pieds À qu'elles 
doivent affleurer (fig. 7) et sur lesquels on les clouera 
avec des pointes très fines, une ou deux vis placées dans 
la longueur les fixeront sous la table (fig. 7) 

Le dessus sera en saillie de o m, 02 tout autour des tra 
verses D (fig. 7), couper le dessus à o m. 02 des pieds, ce 
qui fait un pan coupé de o m. 04 de longueur, 

S'assurer que les angles de la tablette C affleurent les 
pieds, bien polir tout le bois et peindre ou laquer la table. 
Le bois nécessaire coûterait de 7 à 8 francs. 
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COMMENT CONFECTIONNER UN PANTOGRAPHE 














Utilité 


Onsait que le pantogräphe est un instrument de dessinateur 
avec lequel on peut, soit copier à la même échelle, soit agrandir, 
soit réduire dans diverses proportions tout dessin, carte, motif 
de broderie. Pourtant le pantographe n'est. pratiquement 
guère employé par les amateurs parce qu'il eoûte relativement 
cher, Il est pourtant facile d'obvier à cela en construisant 
soi-même un de ces instruments, 


Matériaux 

Se procurer de la baguette mince en bois, de grain serré et 
ne se fendant pas facilement : du hêtre ou du marronnier par 
exemple. On en trouve chez les marchands de fournitures pour 
« découpage », où l'on choisira une planchette épaisse de deux 
ou trois millimètres, longue d'environ 40 centimètres et de 
largeur telle qu'on ÿ puisse découper quatre réglettes ayant 
chacune 19 millimètres de large (fig. 1). 

Faute de bois, on peut d'ailleurs se contenter de carton fort + 
sans doute le pantographe en carton n'aura-t-il pas la solidité 
du pantographe en bois, mais peu importe à l'amateur qui, ne 


| 
1 
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Po. 1. — Pièces du pantographe. 


2e servant pas continuellement de l'appareil, n'arrivera qu'au 
bout d’un très long temps à « user » son pantographe. 
Montage 


Nous avons trois réglettes longues de 40 centimètres AB, BC, 
ED, et une réglette longue de moitié (E F) dont les extrémités 

















seront légèrement arrondies (fig. 1), les longueurs étant mesu- 
rées d'un trou terminal à l'autre, Juste au milieu des réglettes 
lougues, nous percerons un trou, puis nous en percerons 


Pa. 





Pantographo en fonctionnement. 


d'autres pour diviser une moitié en deux parties égales (1/4 de 
la longueur totale). Celle de ces moitiés qui touche au bout sera 
divisée par moitié aveo un autre trou (placé à 1/8 de ln longueur 
totale), cette opération étant ensuite répétée (le dernier trou 
est donc au 1/16 de ld longueur). 

On assemble les réglettes avec de petits anneaux à vis dont 
on a fait sauter à la lime ou à la scio les parties filotées. Toute- 
fois l'anneau placé en À conservera sa pointe ct servira au 
fixer du pantographe, avec interposition d'un petit disque de 
liège. En E, il faut placer un style pointu qui servira pour 
suivre les contours du modèle. En © est fixé un crayon qu'on 
tiendra entre les doigts au cours du travail (fig, 2). 


Emploi 


Comme, pour reproduire un modèle sans en changer les 
dimensions, le plus simple est de calquer, on n'emploie guère 
Je paxtographo que poux agrandi on rédcire 

Pour agrandir au double, l'assemblage est fait ayeo les che- 
villes placées dans les trous 1/2 (fig. 1) ; pour agrandir quatre 
fois, ces chevilles sont mises dans les trous marqués 1/4 (fig. 1), 
et ainsi de suite. On suit avec le style les traits du modèle 
fixé aveo des punaises sur la planchette et on trace avec le 
crayon terminal le dessin agrandi (fu. 2). 

Pour les réductions, tout se pass de même, avec cette diffé. 
rence que le crayon et Je style sont inversés. AE 
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DEUX TABLES BASSES € 











La”prémière de ces tables rappelle le genre japonais. 
Tous les angles du bois sont arrondis, et le dessus affleure 
les traverses ; un léger ornement fait de baguettes est 
placé dans chaque angle. Cette table mesure © m. 50 de 
côté et o m. 45 de hauteur. 

Les pieds sont faits en deux morceaux de o m. 43 de 
longueur et o m. 02 d'épaisseur, l'un, À, à © m. 04 de lar- 
geur, l'autre, B, a o m. 02 de largent seulement (fig. 3-4). 





























À, soit avec deux montants B, car il faut que chacun des + 
quatre côtés ait deux montants semblables ; on posera 
ensuite les baguettes horizontales et verticales F, ce qui 
donnera deux parties de o m. 46 de largeur et deux de 
o m. 50 (fig. 3) ayant l'aspect de la fig. 2. 

Toutes ces piéces seront collées et clouées dans les 
entailles en employant des pointes à tête homme pour 
pouvoir les dissimuler facilement, È 











ol deux gracieux modéles de ces ptites tables basses, fort à La mode aujourd'hui et fnciles à exéeuber, grâce aux explications qu les accompagnent, 


Les traverses D ont o m. 03 de largeur, o m. 02 d'épais- 
seur et 0 m. 46 de longueur ; elles sont entaillées à mi-bois 
dans le haut des pieds (fig. 4) sur o m. oz de longueur, ce 
qui laisse dans la partie À du pied la moitié de sa largeur 
sans entaille. Au-dessous sont faites dans les pieds deux 
autres entailles pour recevoir les baguettes horizontales 
F, de o m'o2 de côté, entaillées aussi à mi-bois (fig. 4-5). 

‘Dans les traverses D, faire aussi deux entailles à chaque 
“bout pour recevoir les baguettes verticales F entaillées 
à mi-bois avec cette traverse ainsi qu'avec les baguettes 
horizontales (fig. 5). 

11 faut ensuite terminer le bas des pieds A et B en col- 
lant et clouant les morceaux E qui font une petite saillie 
à l'intérieur de la table (fig. 1-2-4). 

On fixe chaque traverse D, soit avec deux montants 


La colle étant sèche, ce qui demande douze heures 
environ, il faut affleurer tout le bois et le polir, on montera 
alors le bâti.en collant et clouant les deux parties larges 
sur les deux partiés étroites, ce qui donnera une table 
carrée de o m. 50 de côté, les morceaux A et B des pieds 
affleureront à l'extérieur. 

T1 faut alors coller et clouer à l'intérieur, en haut des 
pieds les écoinçons G (fig. 3) puis on fixera le dessus, soit 
en le clouant sur les traverses D, soit en le vissant sur ces 
traverses, les têtes de vis placées en dessous. 

Ce dessus sera affleuré avec les traverses et les angles 
seront arrondis ; tout le bois bien poli sera peiñt ou 
laqué. 

La valeur du bois pour faire cette table est de 8 à 
9 francs. 
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S PETITES EXPÉRIENCES DE CHIMIE AMUSANTES ET UTILES 


FEUX, FLAMMES, FUMÉES 


11 ne faut pas jouer avec le feu 

Ni avec les produits susceptibles de s'enflammer trop 
facilement : les essences de pétrole ou de térébenthine, 
par exemple, qui sant à la fois très volatiles (c'est-à-dire 
qu'elles se transforment en vapeurs très facilement) et 
très inflammables (c'est-à-dire que leurs vapeurs forment 
avec l'air des sortes d'explosifs que le contact de la 
moindre flamme fait déflagrer). Mais avec de la fumée, 
rién à craindre ! Et l'on peut jouer avec la fumée 
en s'instruisant d'ailleurs et même en instruisant les 
autres. Voici comment, 

Se prôcurer un tube efflé : le bout de verre d'un 
compte-gouttes par exemple, et un assez long 
tuyau de caoutchouc. Puis emmancher le tube 
sur le tuyau, ce qui est facile en raison de l'élasti- 
cité du caoutchouc, et prier le papa ou le grand 
frère, ayant à la bouche pipe, cigare ou cigarette, 
de souffler de Ja fumée par le bout libre du tuyau 
de caoutchouc. Naturellement il s'échappe de la 
pointe effilée du verre un jet de fumée blenâtre. 
Or, si nous approchons ladite pointe au moment où 
elle arbore son panache en fumée, d'une feuille de papier 
blanc, nous constaterons que la fumée colore le papier. 
Si bien qu'avec un peu de talent nous pourrons « croquer à 
avec notre tube quelque silhouette de, célébrité, ou la 
caricature de quelque camarade. Enfin — l'utile joint 
à l'agréable — nous ferons observer au fumeur, en le 
remerciant poliment bien entendu, de son aide, qu'ab- 
sorber une telle vapeur non seulement malodorants 
mais chargée de gouttelettes goudronneuses (ce sont elles 
qui brunissent le papier) est bien la coutume la plus 
malpropre du monde... 

L'air est nécessaire à la combustion 

On sait qu'on avive le feu en augmentant le « tirage », 
c'est-à-dire en domnant au combustible plus d'air. Et 
qu'on l'étouffe en empéchant l'air d'accéder, 

Voici une expérience amusante montrant très bien 
ce besoin d'air qu'ont les flammes, Sur un très petit 
bout de bougie allumée, on pose un verre de lampe haut 
d'environ 14 centimètres. Tant que le bas de la cheminée 











++ 


me. 1. 
Faute d'air 


s'éteint. 





ne touche pasla table, la bougie brûle, mais elle s'éteint 
lorsque l'air ne peut plus entrer dans le bas. A moins 
toutefois que nous ne placions sur le verre de lampe 
une sorte de T à long pied, en mince métal, dont le pied, 
presque aussi large que le verre, descend à mi-hauteur 
de la flamme. On voit alors la flamme se diriger d'un côté, 
et l'air arriver de l'autre, comme ilest aisé de le constater 
en lançant en haut quelques boufiées de fumée. 





Anneaux tourbilionnants de fumée légère 

Certains fumeurs savent lancer des bouffées de fumée 
en sorte de former des anneaux qui vont s'élargissant, 
puis se fondant peu à peu et disparaissant dans l'air. 
Mais tous les fumeurs n'ont pas ce joli talent. Et puis, 
l'on ne peut fabriquer ainsi des anneaux qu'en fumant 
soi-même, ce qui est bien ennuyeux : le tabac vous a un 
goût si écœurant et puis, nous venons de le démontrer, 
la fumée est une matière si sale ! 

11 est bien plus pratique de former des anneaux de 








È Yo, 2 — Jour faire des ronds de fumée. 


fumée en employant un ‘truc, d'ailleurs très facile à 
réaliser. On prend une boîte en carton fermant bien, et 
sur le dessus on perce un trou lequel formera la bouche 
d'un fantoche qu'il est facile de dessiner d'après le modèle 
ci-contre. On commence par faire au crayon sur Ja boîte 
un « carrelage » à carrés bien plus grands que ceux du 
modéle, puis, en s'aidant des traits droits, on dessine, à 
l'encre, les traits de la caricature, Cela fait, on demande 
à quelque fumeur de remplir la boîte avec de la fumée, 
que l'on insuffle jusqu'à ce qu'elle ressorte par les joints 
du couvercle, 

Cela fait, pour que sortent de la bouche de notre bon- 
homme de beaux ronds bien réguliers de fumée tourbillon- 
nante, on frappe de petits coups secs dans le fond de la 
boite (fig. 2). On doit, bien entendu, s'arranger pour 
opérer dans une atmosphère très calme : le moindre 
courant d'air suffirait pour démolir les trop frêles « tores » 
— comme on dit en géométrie des anneaux à section 
circulaire — qui sortent de notre boîte à malices | 








Une minuscule usine à gaz 


Cette usine à gaz, nous l'avons tous sous la main : 
mais sans nous en douter par exemple ! C'est la bougie, 
la vülgaire bougie qui tend de plus en plus à dispa- 
raïtre depuis que nous avons partout des lampes 
électriques. 

En effet, considérons la flamme d'une bougie : nous 
voyons que sa chaleur fait fondre la stéarine ou la paraf- 
fine (matières grasses extraites l'une du suif, l'autre du 
pétrole brut ). Le liquide ainsi formé se rassemble dans 
le creux de la bougie, et il est absorbé par la mêche, puis 
transformé là en gaz : en effet, la mèche est entourée 
d'une zone obscure de gaz non brûlé (parce qu'il n'a pas 
d'air à sa disposition). Voici d'ailleurs une expérience 
qui prouve le-bien-fondé de notre observation. 

Il est facile, avec un tuyau de pipe ou un tube en maca- 
roni, de prendre au centre d'une flamme de bougie un 
peu de gaz combustible, qu'on fait brûler avec une allu- 
mette, à distance de l'autre flamme, 
4 Oncle Joé. 
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COMMENT CONFECTIONNER DES BOUTONS ORIGINAUX 
4 - > POUR CORDONS DE TIRAGE <e ; 




















PR OR M mm 


Les « boutons » pour cordons de tirage que l'on trouve 
dans le commerce ne sont pas toujours du genre que l'on 
désirerait pour être bien assortis avec le style de l'en- 
semble, Si l'on ne trouve rien à son goût, il est heureuse- 
ment assez facile de confectionner soi-même des boutons 
auxquels on donnera la forme désirée en se servant de 
moules en plâtre dans lesquels on coulera du. métal. 
Voici le détail des opérations telles qu'elles furent effec- 
tuées par un amateur qui réussit fort bien encore que 
n'ayant précédemment jamais exécuté de travaux de 
ce genre. 


Confection du modèle 


Le modèle à reproduire fut une simple masse de mastic 
serré dans le creux de li main mouillée, de manière à 
présenter une forme idéalement « bien en main » lors du 
tirage. Outre qu'inspirée par une idée évidemment 
rationnelle, la forme obtenue de Ia sorte a le mérite de la 
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Fi. 1. — Le moule en plâtre. 


simplicité jointe à l'originalité et à la facilité de l'exécu- 
tion : mais il est bien évident que l'on peut réaliser soit 
‘en mastic, soit en terre à modeler, soit en cire ou en paraf- 
fine des modèles plus compliqués. On peut également 
utiliser tels boutons dont on ne trouve plus la réplique 
dans le commerce ou bien des pièces dont on aime la forme 
mais que l'on ne pourrait utiliser telles que : un fruit, par 

sple. Notons à ce propos que si l'on se sert de pommes 
de Pin, dont les écailles présentent des vides entre elles, 
il faut avant moulage, combler ces vides en baignant la 
pièce dans la cire ou la paraffine fondue ; sans cela le 
démoulage serait imposeible. 





Confection du moule 


Dans l'exemple que nous avons choisi, le mastic avait 
été disposé autour d'une petite baguette de verre dont les. 
extrémités dépassaient : cela est commode mais nulle- 
ment indispensable. Les bouts saillants en effet, reposent 
sur les bords de la boîte grossièrement faite, juste aux pro- 
portions convenatiles, pour couler le moule en plâtre, du 
modèle, ou plutôt une moitié de ce moule (fg. 1). 
Après avoir graissé la Surface du modèle en frottant 
avec le doigt huilé, on coule en effet du plâtre gâché en 
“bouillie assez liquide, de manière à remplir la boîte, puis 
on attend la prise et l'on huile alors la surface avant de 
verser dessus du plâtre gâché un peu plus ferme que l'on 
modèle à la main pour qu'il recouvre bien le tout d'une 
épaisseur d'au moins un demi-centimètre dans ses parties 
les moins épaisses. Après prise, il est facile de séparer les 
trois pièces, et de mettre le modèle de côté pour refaire 


ensuite, s'il y.a lieu, un nouveau moule : non seulement 
celui qu'on vient de faire peut être cassé, mais le métal 
fondu abimant assez vite les moules, il faut renouveler 
ces derniers quand on a coulé deux où trois exemplaires 
du bouton. 


Coulée du métal 


Pour se servir du moule, il faut attendre que le plâtre 
soit parfaitement séc : on le laissera dans un endroit 
chaud pendant un ou deux jours, Pour le préparer en 
vue de la coulée, on ligature les deux moitiés avec de la 
ficelle après avoir placé dans la partie centrale un gros 
clou enduit d'une très légère couche de plâtre, les _extré- 
mités du clou venant obturer les trous laissés dans lo 
moule par la baguette en verre du modèle. On creuse alors 
au couteau, à la partie supérieure du moule et vers le 
milieu un trou de coulée, conique de manière qu'il soit 
large en haut et très étroit dans le bas. Tout est alors 
prêt pour la coulée, 

Dans un petit creuset de terre cuite, vendu quelques 
sous dans tous les magasins de fournitures pour labora 
toires, on fait fondre tous les résidus de métal fusibles 
dort on peut disposer : plombs ayant servi à plomber 
des sacs, papier d'étain venant d'emballages pour cho- 
colat, vieux caractères d'imprimerie, rognures de zinc, 
ete. Avoir soin de couvrir le creuset pour éviter l'oxy- 
dation du métal pendant le chauffage qui se fera dans le 
foyer de n'importe quelle cuisinière, Avoir soin également 
de faire fondre assez de métal pour que le moule soit rem- 
pli en une seule coulée : s'il fallait procéder en deux fois, 





cela se verrait sur la pièce, et surtout si l'on emploie du 
papier d'étain par exemple qui donne beaucoup de déchets 
on peut avoir des surprises, Le creuset étant tenu avec 
des pincettes, on fait couler le métal dans le moule et 
l'on attend quelques instants avant de démouler. La pièce 
fondue, refroidie dans l'eau si l'on est pressé, est ensuite 
ébarbée avec une vicille lime ou un couteau puis frottés 
au papier de verre, le clou qui la traverse de part en 
part ayant été enlevé avec des pinces ou des tenailles. 

On peut finalement vernir ou peindre le bouton : les 
vernis genre bronze donnant en particulier de bons résul- 
tats. On s'est assuré auparavant que le bouton était facile 
à fixer au cordon de tirage, qui le traverse et est retenu 
par un nœud, Pour que ce nœud soit dissimulé, il est bon 
de prévoir dans le bas du bouton une petite cavité de 
logement. Cette cavité peut d'ailleurs être beaucoup 
augmentée dans le cas où l'on voudrait alléger le bouton : 
il suffit pour cela de garnir de plâtre l'endroit du clou 
central qui est au bas du bouton, 

OxcLE Jos. 
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Les variétés du verre 


C'est une matière bien énigmatique que le verre : la 
lumière le traverse mieux qu'aucune autre substance, et 
malgré cela, nous sommes encore très mal renseignés sur 
la nature intime de ce complexe mélange : tandis que les 
alliages les plus complexes vus au} microscope, 
après préparation convenable, par des yeu 
expérimentés, révèlent le secret de: leur composi- 
tion, verres et cristaux conservent jalousement leur 
intimité, Sans doute, le chimiste parvient-il aisé. 
ment à doser dans n'impèrte quel verre la pro- 
portion de tous les éléments : mais ses méthodes, 
trop brutales, ne laissent rien voir sur la façon 
dont sont arrangés ces éléments-là dans la masse 
transparente du mélange de leurs combinaisons. 

Arrangements d'autant plus complexes, que la. 
variété des verres est infinie: outre les verres 
usuels, qui souvent différent beaucoup les uns des 
autres, il y a des milliers de verres d'optique, par 
exemple ; il y a de nombreux verres que l'on 
n'utilise guère qu'au laboratoire ; il y a enfin des 
verres solubles employés le plus souvent sous 
forme de poudres ou de solutions. Nous donnons 
d'ailleurs, ci-dessus, d'après l'ouvrage Travail du 
verre, de Rousset, un ancien chimiste à la compa- 
gnie sde Saint-Gobain, et par conséquent, un 
technicien tout « fait qualifié, les chifires de compo- 
sition d'un choix de verres types. 





Fabrication du verre soluble 


On Voit que le verre soluble est, comme compo- 
sition, l'un des plus simples entre tous les verres. 
De fait, il sufñt de calciner jusqu'à fusion, un 
mélange bien dosé de sable ct de soude pour 
avoir une masse vitreuse se dissolvant dans l'eau 
pour donner une sorte de sirop incolore, 
Industriéllement, on opère dans des fours tour- 
nants qui remuent continuellement les matières 
chauffées, nom pas sous l'action d'un foyer latéral 
mais par des * gazogènes » du type Siemens. C'est 
un ga, l'oxyde de carbone, préparé en brülant 
incomplétement du charbon, qui brüle avec une flamme 
bleuêtre, les gaz chauds produits, après avoir chauffé le 
four, allant circuler dans des empilages de briques 
réfractaires placés dans des chambres spéc'ales (fig. 1). 
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Ces briques récupèrent ainsi les calories qui, sans cela, 
seraient perdues dans la cheminée : et ces calories sont 
ensuite cédées à de l'air qui sert, une fois échauffé, à 
brüler l'oxyde de carbone | C'est pour céla que les massifs 
de récupération sont en double ; pendant que dans l'un, 
les gaz résiduels se dépouillent de leurs précieuses calo 


Frémie de 
chargement 











four Aéreler 


y 





e 










Ventilateur 






ae 
_ AAA 
























Coupe horizontale:GHIKL 
Pia. 1. — Pour moderne de verrerie 


ries, dans l'autre, l'air absorbe lesdites calories. 

La masse de silicate sodique ou verre soluble ainsi 
produite est généralement ensuite dissoute dans l'eau, 
avec des mualaxeurs mécaniques, On peut, en effet, 


Composition chimique centésimole des principaux verres 






































Amine | Oxyde de 
te | chaux | rotame | sde |ammeue ere] 0e | acte | dote. | Où 
de fer _| plomb 1que | rique né 
Verre soluble . -| 69,0 31,0 
Verre à bouteille: : : .| 585 | 292 55 118 
Verre à vitres {me | ne | 19 23 07 
Glace Saint-Gobain . . cet 721 122 15,7 
Verre de Bohême. ..............! 716 10,0 110 23 6,1 
a. érauus 5 | à | 
persos | Fins je] 4 5 | 8 | 43, 
d'optique | Flint IOurd. 2e. 218 2 80 : 30 | 595 
bye: 05 | os | o2 | 44 22 18 
Verres de laboratoire à Iéna. .… 64,7 0,6 0,3 7,6 02 44 10,7 10,9 
Kras: 72,9 82 23 13,9 05 19 
Cristal Baccarat . s02 112 04 | 581 
Strass. 582 T8 | 10 | 630 . 
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obtenir des solutions très concentrées dont l'usage est 
plus commode que celui du produit cristallisé. On apprécie 
la richesse de ces solutions d'après leur degré Baumé et 
on livre au commerce, en général, deux sortes de produits : 
le silicate à 36° B et le silicate à 41° B. Ce sont des sirops 
très épais qui, à la longue, laissent déposer un peu de 
silice ou même se prennent complètement en 
gelée par suite de la formation de silice gélat 





Les applications du verre soluble 


Ces applications sont si nombreuses (fig. 2) que 
nous ne pouvons songer à les décrire toutes ; il 
nous suffira de mentionner les principales, qui 
sont : 

La préparation des enduits, une solution éten- 
due de silicate dans laquelle on a délayé une 
couleur minérale en poudre donnant un badigeon 
vernissé très durable, parfois utilisé comme incom- 
bustibilisant, On emploie aussi avec succès le 
silicate de soude en vie du durcissement superficiel 
des planchers en ciment. On l'utilise aussi dans 
les garages pour protéger le ciment de l'action 
détériotante des huiles ; on s'en sert aussi dans les 
réservoirs à huile pour empêcher l'absorption de 
ces dernières et les suintements. 

Tout le monde connaît son emploi pour les 
routes, d'une part sur les routes en ciment dont 
il durcit la surface, prolonge la durée et diminue 
la formation des poussières ; d'autre part, sur les 
routes en macadamoù il sert de liant entre la 
pierraille et le sable. 

D'une façon générale, pour des applications 
sur le ciment, on emploie le silicate de soude en 
solution contenant une partie de silicate pour 
trois ou quatre parties d'eau. 

Le silicate de soude entre aussi dans la prépa- 
ration des compositions pour l'enduisage de fûts 
à huile, d'apprêts dans l'industrie textile. 

La conservation des œufs par baignade dans du 
silicate dilué avec dix fois son poids d'eau, suivi 
d'un séchage à l'air. 

L'emploi comme détersif dans les usines de blan- 
chiment, dans la fabrication des « lessiyes » enpondre pour 
le blanchissage, qui contiennent le plus souvent de 10 à 
20 0/0 de silicate. 

L'emploi comme adhésif, seul où incorporé à d'autres 
agglutinants ainsi qu'à des poudres inertes agissant pour 
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empêcher le retrait dû à la dessication. Certains bois 
contre-plaqués, certains ciments_ dentaires, certains 
articles en papier ou en carton sont fabriqués avec des 
mixtures à base de silicate sodique. Notons, à ce propos, 
que lorsqu'on a besoin d'une colle-ciment résistant aux 
hautes températures (pour raccommoder des pièces de 





Pie. 2. — Principaux emplôle du allate de sonde. 


, 
fours à calciner par exemple) il suffit d'incorporer à du 
silicate faible (36° B) assez de poudre d'amiante pour 
obtenir une pâte pas trop ferme. 
A. CHarLer., 
coscosse 











UTILISATION D'UN RÉVEILLE-MATIN COMME COMPTE-TOURS 


Le petit constructeur mécanicien a souvent besoin 
de connaître exactement le nombre de tours d'un bol 
nage, pendant qu'il enroule le fil sur l'appareil 
bobiner, qu'il’a souvent construit de ses mains, 

On peut, évidemmént, se procurer un compte-tours, 
mais si l'on dispose d'un réveil au rebut, on peut le faire 
servir pour cet usage. 

Pour cela, on retire le balancier et l'on soude à l'ancre 
du mouvement un petit fil d'acier formant levier qui sera 
déplacé à chaque tour de la machine à bobiner, au moyen 
d'une petite manivelle ou butée formant âme. 

l est-facile de placer le réveil en position voulue pour 
que le déplacement occasionné par le choc au fil d'acier 
et à l'échappement, ne soit pas trop grand. Par suite, 
à chaque tour de l'appareil à bobiner, le fil d'acier est 
soulevé et fait basculer l'ancre du réveil, 11 provoque un 
échappement et l'on peut caleuler facilement, alors, le 





nombre de tours d'après le mouvement de l'aiguille 
trotteuse. 
On peut faire servir à cet emploi n'importe quel vieux. 








mouvement de pendule à ancre, mais c'est généralement 
un vieux réveille-matin qui se trouve plus facilement 
à la disposition de l'amateur. 
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Si vous n'êtes pas un artiste 





Si vous n'êtes pas int artiste décorateur, c'est-à-dire 
un peintre ayant fait un apprentissage assez long pen- 
dant lequel on l'initia aux nombreux tours de main du 
inétier, n'essayez pas de faire des imitations de marbre 
ou de bois quand vous peignez votre logis : vous ne par- 
viendriez sans doute qu'à faire des horreurs ! Les peintres 
professionnels eux-mêmes qui, dans les petites villes, 
faute du secours d'ouvriers spécialisés, tentent souvent 
de peindre des pseudomarbres, ne réussissent pas 
pour la plupart du temps, comme on ne le voit que trop 
dans maintes boutiques villageoïses. Pour éviter un 
probable insuccès, il ne faut pas tenter d'imiter le décora- 
teur professionnel, il faut tâcher de s'essayer dans un autre 
genre, 








Décorations à la mode 


On peut constater une curieuse prédilection pour les 
formes artistiques créées par l'unique eflet de facteurs 
physiques, chimiques, mécaniques, la main du décorateur 
A'intervenant que pour mettre en œuvre ces causes dont 
le caprice produit seul le détail des omementations. 
Ainsi les soieries teintes à la mode, au lieu, d'être ornées 
de fleurs, de bandes imprimées avec des rouleaux gravés 
à la main, sont couvertes de marbrures produites en 
projetant des gouttes colorées à la surface des bains de 
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F6, 1. — Décoration par coulures régulières. 





teinture ; ou bien sont parsemées de taches blanches 
irrégulières provenant du serrage des nœuds faits avant la 
plongée dans le bain ; où bien encore sont garnies du 
fin réseau des lignes irrégulières que produisent les cas 
sures de la cire dont fut imprégnée l'étoife pour la tein- 
ture en batik, Ainsi les céramistes, au lieu de couvrir leu: 
vases de fines peintures, y barbouillent des mixtures 
diverses que la chaleur des fours fera couler en bavures 
irrégulières, ou que le lent refroidissement qui suit fera 
cristalliser en curieuses paillettes à reflets miroitants, 

C'est dans cet ordre d'idées que nous soumettons à nos 
lecteurs quelques essais de décoration réalisée par une 
méthode que nous pensons nouvelle, encore qu'elle soit 
inspirée de ce que font couramment les décorateurs de 
grès cérames : il s'agit de coulures produites en mettant 
sur une surface verticale suffisamment d'une peinture 
assez fluide, 














Préparation de la peinture 


En supposant à la peinture à l'huile le degré de flui- 
dité qu'ont les peintures toutes faites des magasins et 
bazars, il faut pour que les coulures se produisent bien 
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<t vite, ajonter à la peinture un volume égal d'essence. Le 
pouvoir couvrant est évidemment ainsi bien. diminué, 
mais cela n'importe guère, car il n'y a pas le moindre 
inconvénient à ce que la teinte de fond paraisse légèrement 
sous les trainées de couleur. 


Application de la peinture 


Ainsi fluidifiée, la peinture est aspirée dans une « pi: 
pette » de verre, du modèle vendu pour quelques sous chez 


qe 





22 — Coulures provenant de Hgnes paralléles 
tracée obliquement, 





les fournisseurs d'articles de laboratoire : choisir un 
modèle non jaugé contenant 10 à 25 centimètres cubes ; 
et ne l'empli qu'à moitié pour éviter toute inadvertance 
pouvant provoquer l'introduction de peinture dans la. 
bouche, Pour remplir Ja pipette en effet, on plonge lé bout 
pointu dans le liquide, ct on aspire avec la bouche par 
l'autre bout, qui est fermé par un doigt dès qu'on cesse 
d'aspirer, pour que le liquide ne sorte pas. 

Si nous approchons le bout inférieur de cette pipette 
pour lui faire toucher un mur vertical, et que nous la 
promenions ainsi en soulevant le doigt qui obture le haut 
de la pipette, la peinture conlera le long du mur, Et si 
le liquide sort en quantité suffisante, que les lignes tra- 
cées soient horizontales ou peu inclinées sur l'horizontale, 
ces lignes ne tarderont pas à-se déformer : des goutte- 
lettes se forment à leur partie inférieure, qui coulent le 
long de la paroi en formant de curieuses coulures consti- 














F6, ,— Coulures puodults par des trlts horizontaux courts, 


tuant un genre original de décoration (fig. 1). Naturelle- 
ment, on peut au lieu de tracer les lignes au hasard et sans 
guide, promener la pipette le long d’une réglette (aux deux 
bouts garnis de tampons qui empêchent la règle d'adhérer 
au mur) et tracer des lignes parallèles continues (fig. 2), 
ou discontinues (fig. 3), horizontales (fig. 3), ou obliques 
(fig. 2). 
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On obtient en particulier de bons effets en faisant les 
coulures avec une teinte foncée sur fond de la même cou- 
leur, mais plus pâle ; ou bien en mettant dans la pipette 
uné mixture à base de bronze ou d'aluminium en sorte 
d'avoir des coulures métalliques sur fond sombre quel- 
conque. On peut aussi faire des ellets clairs sur foncé, 
des coulures de plusieurs nuances sur le même fond, 
ete... C'est Ià qu'interviendra le goût du décorateur qui 
n'est nullement réduit à l'état de manœuvre. Toutefois, 
n'importe quel peintre peut se mêler de décorer en cou- 
lures, et réussir fort bien... ce qui n'est pas le cas lorsqu'on 
veut faire des imitations de bois on de marbre ! 


Craquelures et gerçures 





On peut remarquer sur certains vieux meubles verni 
de petites craquelures, d'un aspect particulier, rappelant 
le dessin de certains papiers marbrés, employés pour les: 
« gardes » de livres reliés. Soit qu'il s'agisse d'imiter des 
meubles anciens, soit que l'on veuille obtenir une déco- 
ration fantaisie, on peut aisément obtenir un vernissage 
à gerçures, en opérant par l'une des méthodes suivantes. 

I. Passer sur la surface à peindre, préalablement « dé- 
capéé » il y a lieu par des procédés habituels, une couche 
de colle de pâte, puis laisser sécher. Appliquer ensuite 
deux couchés de peinture à l'huile et finalement, une 
couche de vernis, chacune n'étant donnée qu'après 
séchage de la précédente, 

IL. Appliquer d'abord une couche de peinture à l'huile 
dite «impression # c'est-à-dire avec une peinture, con- 
tenant très peu de couleur et de l'huile de lin pure (sur 
brique, plâtre), ou coupée d'un volume égal d'essence 
{sur bois). On donne après séchage une couche de vernis 
à l'alcool de la variété dite « pour luthier » broyé avec 
suffisamment de couleur. 11 se produit naturellement de 
fines craquelures sans que l'enduit présente la moindre 
tendance à l'écaillage. 














Marbres fantaisie 


Un amateur ne saurait, nous l'avons dit, tenter de 





peindre faux bois et faux marbres que les 





mêmes laissent faire à des spécialistes, Au reste ces imi- 


Franco : 8.70 


PRESTIDIGITATION A LA PORTÉE DE TOUS 


QUE DE SOIRÉES AMUSANTES EN PERSPECTIVE ! |: 
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tations, si bien réussies soient-elles ne-sont jamais par: 
faites et sont presque toujours de mauvais goût. Lés 
« marbres x que nous ferons ne ressemblent à aucun marbre 
pas plus d’ailleurs que les « papiers marbrés » des relieurs, 
mais n'empêche qu'ils sont d'effet agréable. 

Un mouchetis très agréable et qui fera particulièrement 
bon effet sur les vitres que l'on veut rendre moins nues 
sans les garnir de rideau est fait avec une éponge, dont on 
coupera bien à plat, une petite surface dont on se sert 
comme d'un cachet : elle est appuyés d'abord sur une plan: 
chette enduite de peinture fraîche, puis ensuite sur la vitre. 
On doit naturellement s'arranger de sorte que la surface 
de cette vitre soit régulièrement garnie, mais en laissant 
beaucoup de places sans peinture. Sur les murs, on 
‘pplique le mouchetis à l'éponge après avoir peint le fond 
à l'huile, des effets heureux étant surtout obtenus avec 
des mouchetures foncées sur fond pâle, 

Un raciné est peint en passant une couche de peinture 
foncée sur fond peint en plus pâle (quand ce fond est 
parfaitement sec) puis en roulant sur la peinture bien 
fraiche un long tortillon de papier fait en froissant un 
journal. Le papier enlève la couleur aux points de contact 
et l'on obtient une surface en deux tons d'un aspect assez 
plaisant. 








Considérations esthétiques 


Pour juger équitablement quelque chose dans ce genre, 
qui différe absolument de ce à quoi on est habitué, il 
faut aussi, en principe, être fort indulgent. Nous sommes 
en principe trés conservateurs et ce même chapeau nous 
paraît ridicule, quand une mondaine excentrique le porte 
pour la première fois, qui nous semblera normal, voire 
joli, quand nous aurons vu toutes les élégantes en porter 
de semblables. Des artistes comme Courbet, Degas, 
Renoir, dont aucun critique ne discute plus maintenant 
la valeur furent autrefois vilipendés et honnis | Evidem- 
ment, un décorateur habitué au style rococo et aux 
belles imitations de marbre sera-t-il tenté de s'écrier 
d'abord, en voyant les coulures ci-contre : « C'est hor- 
rible ». Lés architectes spécialistes en villas style banlieu- 
sard, dirent exactement la même chose, naguère, en 
voyant les cubes et les prismes bâtis à l'Exposition des 
Arts Décoratifs : mais cela ne prouve pas.que les frères 
Perret, Mallet-Stevens et Tony Garnier soient des 
ignorants ou des incapables. Ils ont un goût différent, 
une esthétique nouvelle... 

Les photos que nous donnons furent prises d'après les 
premiers essais faits par un amateur : celaprouve d'une 
part que l'application de la méthode est vraiment à la 
portée de tous, et d'autre part qu'il ne faut point juger 
la valeur artistique du procédé d'après nos documents : 
nul doute qu'avec du goût et du métier, on ne parvienne 

faire beaucoup mieux, Au reste, la gravure en noir fe 
peut donner une idée de ce que sont les combinaisons de 
couleurs. Enfin, on pourrait évidemment, avec des 
mixtures de finidités diverses et des pipettes à orifices de 
sortie plus ou moins gros, avoir plusieurs genres de 
coulures, les unes larges, les autresi étroites. 
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